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Abrégé dès vnyei ie Dieit pour faire 
revcfwr fo unies à kà par h péiL 
tême ■iSvsrjks; for la du <mrts ^ de 
pdiisf , fiih'ies Â la réibùan ^ tranf- 
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5f M^gê hs^'^^f âe Dieti. 

faniitiffiien futr les npirstiùm de. toute 
ia Sainte Trimté. Ce qm c'ep que la 
Tht'ologi&ex:périmental€, ^h Tijrô- 
logie de raifoiinemews. 

^■^'^T X^"^ Te fait &. ^"op^rci'a 
Dw >KsU toujoiiis pour vous par 
iziri*:^ la foupicflè de votte vo- 
loftté , & par l'enFaiTce j parce que ces 
deux chofes, qui n'en Ibnt qu'une, 
font le moyen le pliia contraire à votre 
d'ageflc naturelle , & à votre bon erprit ; 
& uotrc Seigneur l'a choiLî pour vous. 
Ne croyez pas auffi que vos épreuves 
doivent être de fortes tentations. Il y a 
Jongtems que je vous l'ui àït ; mais je 
rai vti ce tiiàtiii plus cbir qnc le jour, 
lowt ce que Dieu fcra , c'ellr de vous 
conduire contre; tt>ute raifon , rendant 
votre volonté auffî fou pie étns l'effet 
qu'elle Teft dons l'iuftiuÀ , St. ( faifant ) 
qu'elle k trouve conforme à la lumière 
qui vous découvre Véceiîdiië du domui- 
ne de Di'm. Cette foupicdc exclud toute 
propriété, & par conlequenc toute refcr- 
ve. daiw rctîct comme dansriut«itioJi.-, 
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Mr$ie iis voyes de Die». f 

2. Vous GiveziiiJèz , que ce qui s'iip- 
felle vérituhlenient ta mort , eit le piif- 
{■4ige de notre volonté en celle de Dieu. 
;Ge qui ttit ch:ni,[;er l'homme ch.u*Hel eu 
■phomvati Ipii-iniet , c'eft le pai%e du 
fen/ible ch:irncl au fpiriruel , qui fiiic 
gii^ nieAtre qu'il p;i!Je d'une manlers 
.(.rtiàmcadiv.^au cGnimencemenc) d-.uis 
'êÊ qui eft de r^fpïit , il s'éccint à tout 
te qui ol't des plJÎ'.irs extérieurs , des 
fentimcrts & des goûts pour |<?s dviÇ^^ 
(lu monde. De forte qu'il di auilî el". 
fotttiâl à rhommt*ï 4û comnienccr par 
itioiirrir ;iux plaidrs ("& c'efl co que 
■ï*en 'appelle coraunincnient pèrifsifci i) 
éOîHffle il luieft eirenticl de perdre iâ 
vdlctnté p'jur pafler en Diwu Cecia»-- 
#te prcicpe tout je motnk , & ell: Te- 
■CJLisîî général àùs bcjjis & lies mauvais, 
Ii,es: bons m -peiiveitt quitter cette pi;c- 
migï^ mrtit ou morrific;itioii : c'uft ce 
qxô. fait qu'ils ne piilTentpas outre. Leg 
ïmnvnis ne foimicMiî Je rt-llfiid.e à Tem* 
î^i^^irei-: & comme elle e(i- Ij porta nth.- 
çemirs, m pïjffant point par elle, il* 
#meurenr taiijo.jrs d:C}iors , & par coa^ 
fâajent toujours àim le plcli-l Mm 
Jferlquç Phonimc nicurt vcritiiWemsns 
a Ê3S chofcs , il devient Xpiritucj., ^ 



% Ahfégg des voyes ie Hkul 

3. Et coinmetit devient-il Ppiritiiel ? 
C'îft qu'en mourant ridivement Bic vo- 
lontdirement à tous les phuilrs tle.s t.ns, 
même aux plus iimoceiis , 11 appertjoit; 
en foi un autre pliiifir , plus déJieut à h, 
vérité , miiis auffi plus Jélicieux j [ & 
enfemble leniible («)] qui afine foit 
gbùt de telle muniere, que ce qui lui 
caulott auti'fFots du plai/îr ( parce tju'il 
n'avoit rieu goûte lie pUts délicat, ) 
ne lui en ciufc plus , parce qu'il cft 
accoiimmé ù une iuitre nourriture. 
D'où vous vuyez , I\'Io!ifîeur , cjiril tft 
de coulequence de XaiScc aux commcn- 
Ejîuis le feiitiblc fpirituel jufqu'ù ce qu'ils 
royûuc affermis dar.s lu mortificatiGn 
ou m Oit des chores extérieures ; & qui 
voudroit leur ùteir le fenfible fpirituel 
avant ee tems , & vivant que Dieu le 
Fa lie lui-même, foi) s prétexte de les 
avniicer leur nuiroit infiniment. Il Huit 
que les Dirc(!:leurs foyent extrêmement 
poifédés de l'EJprit de IDitij poiir ne 
point prc'jtdéi- la grâce, & auHi pour 
ne point l'arrêter. Il la faut fuivre 
avec un cùurage merveilleux, &fe{er- 
vir du goût ieiifible rpiricucl pour mou- 
rir infiitigablement au fèiilîbie-nîaterieL 
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Âhréié des myes de Dt'èu. fc 

4. Ceci eft d'une fî extrême con& 
<]uenûe , que fans cela l'on demeuïe 
toujours cjiarne! : & il srrive , ou qgt 
Je ienlible^pirituel fè perd & fe defleche 
psx h goût du monde , ou qu'il fe fait 
m malheureux mélange de l'cfprît & 
m h chair, qui jnoduit des mondrcs, 
m 9«A attire au lieu d'un déluge de 
.|ra'qe , qui nous étoit préparé, un dé- 
JilgP de lu colère de Dieu. N'ciit - îj 
ï>!is dit^diuns l'Ht-riture ( «), qu'jl f„r-. 
fc't de l'allbncs contffiaée entre hs fils 
dç Dieu & ks Elles des hommes, dos 
scaiis qui c^toieut les puiinuis du fié- 
ff/ Ce forent eux qui attirèrent ce 
déluge j & ce mélange eil une chofè 'ah:>- 
nilnable devant Dieu. C'eil: pourrunt 
de cette allumée abominable de l'elpnt 
& de la chiiir que tous ceux qui pa. 
roulent dans le monde comme les grands 

S- ïl cft donc d'une extrême confï, 
Qil^nce de le iervir du c,oût fenfible. 
m^el pour extei miner tout goùtien- 

j^l^u goût (cnfible-nmituel fbus 
HlqKite diav.ui.cment, le nuiroit beau. 

V «) C«!IL «. ]f, 4 
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€ Abrégé d^i tioyeî ié HitM. 

«cop: mais tiuiïî lorPciBe Dieu ôte îe 
geût rpiritiiei , & qu'il (ubftitue un goût 
àéltcat en In place j qui ell perceptible , 
lïiïiis qui n'u rien de fejifible , il s'y 
finit liiîflèr tout entier , & ne point 
4%ttvicher au fetilible-rpirituel , qui ?t- 
ïoit (alors) un (.lomtnagc irrépsirable , 
& qui eft encore tme pierre, d'achoppe- 
ment k fa pIùparE des fpirituels. 

6. Vous voyc-/ Si vous ftvez , Moii- 
i'jcur, que Dieu conduit l'urne de dé- 
nuement en ik^nucment é^ cette forr;-:, 
& tout ceb s'appelle mort: & les per- 
îbnnes pei,i Edairécs , qui voyeiit un 
extérieur fort éttint par cette première: 
^pratique, cjiù eft pourtant eMêntielle , 
MTent : Voilîi un honvmc bien mort ! 
!©m^ U eft mort aux chofes extérieu- 
"■res , quoiqu'il finit (bnvcnt tcDt plein tk 
Yïe pour les chères du dedans-. Tous 
ces paffagcs foiiE des moits à l'égani 
des choies qui leur iont itifcricuriïs j 
m;iis la riiort totale , qui ît 6 te par 
quantité de paHàg.rs preique ini|'ei'c-;p.- 
tibles , que nous f.ippe!l*.)nîi Jânuemens» 
ft'eft autre que la perte entière de notre 
volonté en celle de Dieu , non feiile- 
fliçnt quant au (entinicnt , quant à la 
M & à l'intenùoii , mais quant à la 
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Mhré^é dus myes tU Dieu. ^ 

r&lité. Et comme les autres piiffiigsS 
ne fc font que par l'exiindion entière 
ih tout ce qui nous foifbk vivre ou 
dans le monde , ou diuis les chofes 
fenfibles-fpirituellcs ; de même la mort 
totiile & le paflàge de notre volonté 
en celle de Dieu ne iè fait que par la 
perce entière & fïins exception de co.ac 
ce qui nous peut arrêter , nièmc d<.ns 
une vûlonté bonne & jutic. 

J. Que £iit donc Dieu ici, & que 
fcra-t-îl , Monsieur ? C'eft que pnr une 
autorité autant douce que puillune il 
fe fert de l'on pouvoir pour ticcomrao- 
der ce qu'il veut de nous , & de telle 
ferte , que le Gonfcntemciit que nous 
donnons eft am'iî doux & Tuiive qu'il 
eft infaillible; H n'arr^rche «en avec, 
violence ; rouis éomnic il eft auffi ha- 
bile que puijîànt, il ajufte toutes cho- 
ies de telle manière qu'il iàut le fui- 
Wêy mais ie fuivre agréablement à tra- 
. ^ers les plus étranges précipiees. M;us 
^èii fi adroit ce dicr divin Maître, 
« li entend Ji bien foîi métier de nous 
ilémlicr à nous-mêmes , qu'il ne fine 
tnfcnlhblenient ce qu'il veut pour ce 
fermer paili'jge qu'après avoir 11 biea 



8 Jk-égê dis voyet ds Dieu. 

fixé notre vobnté vers lui , qu'elle n'cft 
plus en état de retourner en arriére, 

8, Il lue femble que vous me dites ; 
s|ueilles font donc les infidélités que Ton 
peat feire , piiirque Dieu nous pren^ 
alor« infiullibleraeiU? car s'il nous prend 
infliilliblement, nous ne lui femmes plus 
infidèles : & pourquoi tous ne paUènt- 
jle pas eu lui? Comnieutyen a-t-ïl fi 
peu qui y palfcnr i 11 faut vous le dire, 
& peut-être le fiivez vous déjii. Pour 
f^rdiimire tous les arrêts des amcs vicii- 
■mnt avant que d'en venir jufqucs ici : 
4r éauit: alors libres, &. leur volonté 
jï*etiMit pas eneore fixée , elles fe re- 
prennent atTétiient , & fe tiennent ar- 
lèîées Ibus de bous prétextes, croyans 
f.iire merveilles , quoiqu'elles faifent 
tout piir aimoiir propre » mais diverlè^ 
:ïiiient ,.{e)en que î'anKjur propre c('t plu-} 
.groffier ou plus Ipi/itualifé. L'itifidi^lité 
■dans hi voye conti!|:e à ne le pus liûl^ 
ièrdépouiller du Icnftlile , ou Ipiritiiel, 
^ ièlon les degrés que nous avons miu- 
^ïjéi,) t^de ne pas fe luille-r eonduire 
pi^r un Diredeur intérieur, duquel les 
«vis font plus «u ni()ins apperçus félon 
l'état de l'atne ; Diredeur qiii dï Ci 
âélicat, &^ qui doit Être fi fort ménagé . 



Jh-égé tks <voyss de Diett, «SF 

que eomme il no manque jamais Jors 
que l'on cft fidèle à le fuivre , êc qu'il 
devient plus délicat à proportion de 

P;u'iuieement . a n flî iife dépite, fe reti- 
rant aifément lorfque l'on ne le i^iit 
Das avec fidélité: & aucnit qu'il effc 
Mde à ceux t|iii le fuivent fidèlement, 
miUin cfl-il fe cachant & ^'éloignant 
de ceux qui le négligent. C'cft propre- 
ment ce que S. Paul, appelle (a) nt 
fantt éteindre l'eJpHL 

Ce (ont donc les deux cliofés que ie 
viens de dire qui arrêtent toiites les 
amos , & c'ell l'aniour propre charnel 
oti Jpu-itiiel qui iûit cet arrêt: & com- 
me on ne demeure pas toujours en mie 
momc pkce, on ne feit alors qu'ullcr 
& venir, & l'on ne pa/Te point un 
^rtmi tfirme , qui , étnnt tme fois fiiuu 
■eW ,. Icroîî avancer l'ame infiniment. 
^^. La raiJon illuminée, ou la foi 
ffli^le entant qu'elle ejt i.ppt^yée , eft ce 
ffft^ arrêter l'ame. Mats comment 
«cla f Celt que h volonté eft une aveu- 
gle ,qiu imit aveuglement par tout ce 
q«i'lena-aine, & qui fuivroit inllni -.t- 
Wemcnt un cerfâin goût, ou anperqû 
*u cuctrc, qL.'eiîc trouve dans les choies t 
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j^ . J^té^é des vc^es de Dikti 

jT^ais comme elle ne ^oit pas où elle va,. 

clle^ ie.çonccjite de courir après les par- 
tUros âe TEpouï fiiiii rien examiner : 
Mais la caifrifl , & etifuite k toi apuiée 
de la ÊigeÛe , lui ibrwait de flambemr 
pour l'éclaiier & l'aîrècerît tdut-^oiirt , 
& c'elt ici [ 4UU it-- trouvent J cous les 
comliiits & toutts l«s peines de la vie 
intérieure. Car ei:tcc volonté , incapa- 
ble de niifon iSc detrien voir, muistrès 
capable do goûter , dé fe nourrir , & 
de fil ivre (on mniure à la piftc lanstten 
examiner , veut eourir de toutes fês 
i'pïces -après cet iiiGOiinu qui t'entrai- 
ns : niais elle Eé fent an ètée tour-court 
par la ntilon &. par la foi revénie de lu 
fegeire : elle ne peut pailèr outre : ce- 
pendant elle le lent toujours lirùc. 
Qu'<tr.rive-t*iL? C'ell qu'elle crt comme 
déchirée : & ce fônt ià les grandes pei- 
nes de la vie fpi rituel les, dont quamité 
(le g'Bns ont écnt , & où preique per- 
forute ne doruie de remèdes faute de 
CQimoiti'e ie. r^-méde fpécifique. 

■ -10. On fjit ici , comme les médc- 
eias i des nâflmnemens Jnfiins : on 
donne quantité de remèdes qui iuigmen- 
tent t.ui âatcnt ie mat , mais ne le |jud- 
riilfcnt point. Il arrive .quelquefois ou 




que l'on reneoiitrc par hazard, xm Mé- 
dflçm qui cojuiojiiànc la nature dtimal, 
ludique le remède j ou bien que le p;m- 
vre raal.de hti^ué de tant de remèdes 
qui ne fervent qu'à le tourmenter , ré- 
ouvre k ianté en abandojvnant ksmé. 
mcina S: les remèdes, & Tui^^Hf un 
îfpeac (éeret contre lequel fouvcnt il a 
comb;:tu |_„njî rems, Ik contre lequel 
It'S maieans ie geuAirmoiejit , J'ajïîj 
rauc que s'il fuivolt cet apetit , il fg 
tcroK,u<nirir. Combien, obrs eft étotml 
ce pauvre rmdade, de. voir que ce qn'H 
avou iyit comme, en tremblant, 5c fui 
™ju ijl'etir qui !'entr.inoit con.m; 

llcn.u^rve.wunt«uneame: i;>„vJn 
k-mr«ï, .IJumince ou k tm W 1% 

^tscffute k vie-, elle ^:urceruèfor 
Prjeq,-éHeeft déplacée, dk ^t 
plu* nourrie, ,e.r elfe y à f.:,ip, ;, j^^ ^ "^ 

ttmre empoifonnéc. Us Jui donnent de, 

sur"" ^'^ -1'"^^^^^ ^"'^5 'ï 
oe s en. noorru- , m<iis Es ne lui donnent 

^^ime, RI «'Ole iatisfiiire ion iipetk i 
A G 
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& c'eft ce nui ta hit lait^ubr & getnir, 
jufqii'à ce qu'eiie tronve quelqu'un qui 
M fiiftigiw; la vérité, & qui lut tlilfe 
prendre ce qu'elle iôuhyice, ou qu'elle 
le iiïHe t-U^rnôiiie par entriiinenvfnt h 
^ft'ljjoiri QiiVîle ell éconnée alors de 
voir qiî'i'lle trouve la vie , la joie , & 
lii liberté dans, (if qu'elle éroyoit lai de- 
voir cûiitèi' lii monl 

1 1. La {iiupliîlifi de lu. volonté eft 
lionc ce qui cft le plus iiécellaire. C'eft 
pourquoi loiTque Dien veut pouilér une 
ame niitTi loin qiill a réfolu de poiulèr 
M. . . . non {fulcment pour lui , miiis 
pour bien d'iiutres pour lerquels il le de-- 
fiine, il tiîiviiille inceiramuient ftir 5.% 
volonté, obicurcilîânt \'f{^xk eii apa- 
rence , in^is l'éclairiuit en éfet : ( ce qur 
fit fi vr.ii , que celui que lu Sugelie 
divine oblùurcit , c{t miliî éciiiiré que 
çehù qu'elle illumine d'une itianiere 
coiuîue } comme i! le viait en ee qu'ils 
peiifem & goutcju les mêmes Ghoiês. ) 
Je dis donc , que Dieu rend cette vo- 
lonté fouplc -, &. c'eit fon travail. Il la 
çend dans le cummencement feuple à 
fuivie îa niifon illuminée; enruite, à 
fitivre la foi isige : mais après l'uvoir 
jeodue Ibiiple de cette forte, 'ù liûikit 



qiiiter les routes de la niifon & de la 
ihi làge pour la couduire par des (èit, 
tiers qui lui fi nit inconnus, &quipa- 
roiiJant ta dérober a la raifon &.àlafoù 
te font cnti-er dans la Sageiiè de Jéfus- 
Ghrilt 11 dilïeieme de tout ce qa'î a été 
julqtK-s alors , que fiins te témoignufe 
de lit Btiinion divine , qui relie diins le 
{md d'une manière càchce, & ftns* 
Jîaiitmce & la liberté que I'dm trouve en 
" jla lliivant, on crtàioit s'éprer incef- 
ifimnnent. Auilî f>,ut-il bien Ce donner 
ffllors j de garde d'en croire la raifon 
ai '<( M l:ge : il ne {but pas mènic les 
|coutcr un moment ; car ta volonté 
étant al(,rs fexue ( comme je l'ai dit ) 
fcUm le. deilciii de Dieu , elle ne doit 
pluR erre conduitp ni de la raifon , ni 
de tii ici lix^ç- mais elle doit les con- 
duire elle-même en Irs perdant en Jé- 
fias-Uiiilt d'une iniiniere inconnue. 

12. Kt c'eft aIor.s que toute rigeflè 
htiiiv.ùne ik rviilomiiibte étiiint perdue, 
la.Saj;Cflè-JérHs-Chtia s'élève dans une 
ame & y croît jurqn'îm jour parKiit : 
ôwis eela ne fc fiiit ( comnie j'ai die ) 
<ïu'èn perte. Si Jorfque la vi.lunté n'a 
fhK quui que ce fbit ( pour bon & jiilie 
qii^il piiroijlc ) qwi k.puiirc arrêter , & 
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i4 /itrégé âes voyesde Dmt. 

qu'ayant outi-epiiHe les Jimices de h. 
laifon & de iii toi lïige : elle cymt làiia 
ordre ni raiiim par un chemb inconnu 
aux aiures & à elle - rubne , dont elia 
ne déOi'e avoir aucune connoijrajice j 
mais elle trouve qu'il la nict dans une 
régbii, qui pour être éloignée d'elle- 
même-, ne lui cft plus étrangers. 

13. Celt là Ton Hou pcopre j où ellu 
fct'oit dans un bonheur aclievé , ( jim-ce 
qu'elle pailbroit par là eji Dieu , ) ii elle 
pîuyoït ne point envii-agcr les picinie- 
tes routes qu'elle a Ibivies , ni les crie-, 
ries de la riiifon ilininiiiée & de la foi 
iàge. Aliiis comme l'eau rapide a pris 
alors ion cours dans une pante ou il 
eft iinpc'iîiblc du rïUTèttrr tout- à-fidt , 
elle fe doniiç bie)] i]i!cique peine , ella 
a des craintes , des iV.iyeurs , des héli^ 
tatioQs iorlijue lu raiion c);.k' .contre elle 
de toutes fès fwçe& , & ^m h Hai fege 
il-mble lii coiidaninerj cependiun tom- 
nie elle cil fixôc par Dieu môme , & 
qu'il lui eil; impoUîljJe de retourner ri'bti 
elle eft. venue , il faut qu' auprès, des lou- 
franccs inutiles tjii'elle le cQuIè , e! le ie 
laide entraîner en le dvîbatiUit du mieus 
qu'elle peut. Elle ne ie,nt la violence 
qtte loï%t"elIe #■, yç.uc défcndi'c ; car, 



Mi-égi des vc^ss h Dieu. if 

hors do là, elle eft dûiis un état qui M 
cft auiii naturel ^ qu'il cft naturel à 
J'eau de fuivre fa paine : fouveac niêrae 
l'ailance & le naturel de cet état fait de 
la peine: m.iis qu^elle n'en ait point de 
peuie; car c'cft ré&it lîmple, daitï le- 
quel nous fbmmes erécs. Il eft aulS 
mturei à l'homme d'être en Dieu , <fe 
d>etTe d'uis uae parfaite largeur, hm- 
pUacé, & innocence, qu'il ell naturel 
a l\:>iu de s'écouler j II l'homme eft 
comme il doit être, Jôn état eil d'una 
ail^iice inhiue & l^.ns. bornes; parce 
qu il eft créé louver.ti-n ,. & qu'il ne peut- ' 
être ixdujet! par nulle choie créée,, quoi- 
-^«d foie ailujeti par Jbn Dieu, û i'oa 
.peut a^Uer ailbjetifrement ce oui le 
xsudimt peu^ à peu uri même efprit: 
avi'o Dieu , ftiiible i%der à Dieu. 

14. îi<_'y<?2 donc perUuidé qu'il n'v a 
Bien de: violeut dans la conduite de Dieu 
gae ce que nous y ajoutons ; que fa 
«Uiiduite eft douce & fuave : s'il y a 
quelque violence -, c'eft ou parce quç: 
notre volonté nell pas encore parfaite^:. 
teent gagnée -, ou parce que notre amour 
Fjptclaciure; ou parce qu'il nous 
ïeite encore quelque intérêt du tems & 
de l-cÈeriiite. & qus bien qu'où aitfou- 
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vent abandonne' à Dieu ]\m & Fjutrc, 
né.mmoins lorfcju'ii dent fui nous une 
coïKluiCîi qui il mbic les luire perdre , 
cela nous étonne , & ceb trruve des 
répugnancei;. Ce nVft cependant en lui 
qu'un jeu, quoique éFrayant qu'il nous 
paroitle. Mais lors qii'iryant tVitnchi 
tout ce qui nous rctiiide , tout nous eit 
rendu cgai , alors nam courons fims 
que rien nous, llitiè tomber ; pnrcc que 
nous n'iivons plus ni déllrs ni répugnan- 
ces qui nous îirrètent. 

Et c'cil de cette tbrte que rien de ce 
qtri e(l- en nous ou ht-rs de nous ne 
nous ai-retant plus , nous fortons de 
nous - mêmes , perdant tout amour ra- 
porcairt à foi , ou même cfiilinguajic 
quelque chofe en Dieu qui n'tft pas 
Dieu même, comme htmneur, gloire 
de Dieu , à. ie refte: air il y ;t difé- 
rcnce entre ne rien dillinguer en Dica 
par l'état de foi nue , ( ee qui ell ordi- 
naire aux iierfonnes dans l'étiit où -vous 
êtes ; & entre ne rien dilHinnier en 
Dieu àiim i'u%e , & iodqu'i! nous 
conduit par des routes conttijires a nos 
idées , l par des reiutesj imçs i & g4 
ntrales. -. - ■ 

Lors donc que toutes ces choies font, 
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h volonté meuit à foi véritiiblejnent , 
non d'un trépus douloureux &. fcnA- 
ble, ( car la mort ne fe fent pas quoique 
lès aproches foycnt douloureufes , ). 
mais d'un paifage doux & tout natu- 
rel , qui fait que cette volonté ceiTnnt 
d'être arrêtée en elle-même par ce qu'il 
y a même de plus délicat , pailè inniil- 
JiUement & nccefiiii rement en Dieu, 
C'iîd: ce que Ton apelle mort : Elle [ à 
£tvair la volonté j ell morte qurrnt à 
fou [jropre ; nmis elle ne fut jiuniîis 
plus vivante : elle vit en Dieu ; nou 
3e là première vie , ou d'une vie qui 
lïii foit propre j mais d'une vie que Dieu 
Uii c*>mmunique , qui u'eft autre que 
«propre vie & la volonté. 

I <). Alors tfette ame eft faite volonti 
de Dieu : clic a des volontés , & il fmjt 
giî'elle les fuive ; muis volontés qui font 
DieUi & qui ne tenant plus rien de 
leur première n-ature , ii'cn empruntent 
plus les défitits , mcnies dans les dio- 
fes qui paroijioient déf.uts dans cette 
v.ûlonté lorfque l'hcinmie en étoit le 
principe. Cercc voloiiré f étant j uinfi en 
Dltu, eft néceiTItireiiîfnt changée en lui 
même, comni:' l'cft le propre de toute 
on, Se fiu- tout d:utieÉn parfaite, de 
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chanirer en foi- même WHt ce qui lia eS 
raporte Si tout ce qui p;îFe en elle. Elle 
paflc donc en Dieu : elle ett changée & 
transformée en lui j Se c'élt ce que les 
Miftiques apeUent refurrcSrojt. Ce mot 
«"il n'ctoit fjs de l"'i!£(Ç'c , me patcttrbit 
irtspropre. Pour rciïnfciter il faut revi- 
vre de ia vie «îont on vivoit: mais ici , 
la volonté ue vit plus de la première 
•vie : elle efl rajnifiée , digûrée , trans- 
formée j de forte que Dieu veut tout en 
cette ■âme-y mais il veut d'une volonté 
abfolue. 

' Dr comme lît volonté eâle fîçge de 
î*8mo;ir , celui-LÎ , bien que nous n'a- 
yons point parlé de lui-, nV pas lailië 
de faire le même trajet que la volonté , 
de drang'cr comme elle , de courir avec 
elle : il pafl'e auifi avec elle en Dieu ; & 
alors il eft fiât Amour - DJeu , amour 
pur ; où l'ame n\iirae plus par îtmour , 
jmtiis Dieu s'nime en cette nms , & trans- 
•Ibrme Ion amour en loi. 

î6. Vous voyez que toute la Trimté 
travaille à cette transfortrurtion indiiiin- 
élement. Le Saint Eiprit diange en lui 
Ik volonté d'anaotir & de jouiilance : 
Lé \'erhe change en loi la iafjciiè & h 
cbmioiliance , en forte que cette raifon 
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illuniki^e, & cette foi làgc difparoilTentj 
ne s'opofent plus à Pentrainement aveu- 
gle de la volonté , Se meurent peu à 
peu , parce que ne \'ivcîti:t que pour la 
tourmenter, elles ne peuvent vivre fana 
elle. Elles meurent, dis- je, Si paiîènc 
dans le Verbe Sagejle-éternelle , qui de- 
vient la lumière & la vie de Tanae avec 
TEfiirit Saint en unité piirJkitc. Etc'eft 
alors que le Père engejidre liicefTamment 
font Verbe d.ias Famé , & que le Saint 
Efprity eft produit: mais Piime n'entre: 
en rien : elle eft anéantie quant à foii 
propre } mais elle clt en même tems 
rendue divine. 

Et c'eft alors qu'elle participe aux qua- 
lités de Dieu , qui eft de fe communi- 
quer aux autres ; ou plutôt , c'eft cnuune 
une rivière qui s'étiint perdue dans ua 
grand tieuve , fuit la courfe , & n'en 
fiiit point d'autre. Elle fe communiqiiç 
uùlc fleuve fè communique, arroiè ce 
qiiHI arrofè , entraine en foi toutes le» 
petites rivières, qui Te trouvant dans Ion 
I>aflîige font lîcfHnées à £■ perdre avec 
elle dans le fleuve, 

17- Vous voyez îd' ,. qu'il f^ &it non 
fFuIcment un mélange de toutes ces ri- 
viéres diuis ie fleuve : jnais que ces mh' 



^ 



f 



ko ÂhHgê des vôyer âè Diett. 

mes rivières font mélangées & ftnt ré- 
duites en unité dans celle qui cil liclti- 
jice à les perdre avec roi[ tkns le même 
fieitve. ] Voila la coiiibmmation des 
araes en un : c'ell le pur Evangile , fé- 
lon que Jcfus-Chrift hi dit (a) de h 
confornmation d'unité. 

Or de même que toutes les rivières 
Bjui fe perdent dans la mer ( pour re- 
tenir In même conipaj:aifon ) n'entrent 
dims leur fin qu'en fe perdunt tontes 
dans les rivières deffinées à les y por- 
ter ; [ il en eft de même de plufieurs 
«mes à l'égard de celle qid doit leur fer- 
vir de moyen à les mener en Dieu. ] 
Si ces [pins petites] ijvières difoîent ; 
nous ne voulons point palier dans cette 
rivière où nous aboudilons ■ muis nous 
voulons nous perdre diredcmcnt dans 
la mer ; ne leur diroit^oa pas , qu'elles 
ne peuvent y aller ftins ce moyen , qui 
loin de leur fervir d'enipédicment , les 
y conduira fins doute j & que f] elles 
le refiifoicut, elles Vôteroicnt pour ja- 
mais ,t'iute voye de fe perdre dans leur 
fini & qu'ïdors fe chiuigeant en de n>i- 
fétiiWe marnis:, cUrs fc confcrveroient à 
la V('rité fjns être mélangées , muis 
(«> Jean. 17. f.iuaj. 
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confeivrcrtiient auilî la corruption j an 
lieu qu'elles fe fuHènt cnuiervées [ pures] 
en fe perdant & le méiangeant. 

18- Ceci oft plus retl que l'on ne le 
peut dire , & il feroit diiicile de com- 
prendre fins expérience ce que c'efl que 
cette utiité des efprits. Combien y a-rii 
de ri\'iéres qui rn.ircheut long-tems à 
côté les unes des autres finis fè perdre & 
fe ijiélanger que lorfq.je le moment eft 
venu ? iS; combie«i y tii u-t'il iiulîî qui 
ièmblent ne fe renointrer que pour j| 
perdre d'abord avec prétipitiirion ? 

19. Ceci loin d'être une cliofè forgée 
par l'im-igijiiidon , eft toute POEcono- 
mte fie h Divinité liors d'elle - même. 
G'eft la Hn &; de la cré,irion , & de tou- 
tes religions , qui n'ont été établies de 
ukii que pour conduire l'homme eii 
Dieu méuie , comme les lits de chaque 
fleuve [iontj pour les perdre daus la 
nier. C'eft tout le triwail de Dieu fur 
fcs créiitures : c'ait toute la ijloire qu'il 
enpetu 8c doit tirer. Tout ce qui n'cft 
point cela , {ont des moyens ou éloi- 
gnés , ou plus proches ; mais ce n'elt 
-omr ni notre fin , ni notre eifeiitielle 
eaiitudc. 

C^ft h ^couverte de cetw lumière 
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ijui ravit. Cette îuiiiierê , du moins ets 
netteté & àiihnâum , ne précède point 
ï'état de l'iimc , maL"î elle le fuit î com- 
me un homme dans une civenic Cjmbre 
ne découvre les endroits cacllss qu'a- 
près y avoii* un peu demeuré, 

Ceft Î3 la pure Théologie, quà 
Dieu eiifeigiie aux Anges & aux .Suints. 
Tout autre ell un difcours ou des n;o- 
yeiTS .par wport k Dieu , m de Dieu 
f%v voye de riiift>nnement : mais c'ell 
id iiitt Théologie d'expérieiice , que 
Dieu n'iiprcnd qu'à fes EuEuis , qui 
ay'aiTt perdu tonte leur fîigeilè pour fou 
amour , ont mérité par là qu'il dcvicmie 
leur ftigeiiè, leur clprii:, & leur vie. 
Ceci eil |a loi de h fageflc pour vous , 
& la voyc du Seigneur en vous, & 
lie vous en lui-même , en qui je fuis fans 
diftinclion , par un mllange inexpli- 
cîdjie ca unité divine, ce que vous 
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Le fau-acrahi honheur J4 la •vie eft la âé» 
fsnAame à /,i volonté de Dieu. Cont- 
inent Dieu la mmifefie extérieminiéni 
Çï? à tinté-yieiir , Çg* la fidélité qm 
mus lui devons. L'Oi'arfm du dzm' tfi 
p-éfé-abk à celle du raijhmunnmt. (ht 
doit, y Écmter Dieu , ^«i parle mi 
emo' , ^ couimeut. En quoi confijie 
lit Dêvnmn -jblide , Ubre , ridjbudk, 
paijiibh ^ fimpîe. Rtfolutims pofipi' 
tiei.. Pratique d^exmxices. 

r. ff E fouvcEâin bonheur çlè la yic , 
MmJ comme vous le dites fort bien y 
cil cette dépendance continuelle à tou-. 
tes les voLontés divines. Tcjut ce qui 
.n'eft pas cela n'ed que fantôme de pié- 
té.. Car, je vous prie, de quelle uû- 
hte eft un forvitcur qui en s'acnblant 
de travaux que Jbn nmtre ne lui or- 
«ûnnepas, néglige de fjire ce qu'il lui 
ordonne ? Je liù qu'on répondra , que 
perlonne ne veut aller contre b volonté 
de Dieu par une dcfobéili"ince manife- 
ite «il a quelijue connoiilunGC de Diesi 
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& quelque déflciii de iui, pîaire : mais ce 
n'ell pas affez : VEcriture faiiite dit , 
(a) que c'efl conifftek pklyê â'mchmue- 
tnent que de rêpupm- , çf? cotmw le péché 
âHdolairie que de ne vouloir pas ohéir^ 
Tout i'embaras donc des âmes de bonne 
volojitc elt de connoicrc la volonté de 
Dieu. 

2. Lîi volonté de Dieu fe inanifefle 
extérieurement ou iritérieuvement: ex- 
térieurement ; p;ir l'état , l'emploi & la 
Vocation de chacun: on doit toujours 
préférer le devoir de fou état à toutes 
les dévotions piirticultcres : On la cou- 
noit auilî par la Loi , par rEvangile , 
&_ par les régies de l'EgUlc à laquelle 
Dieu nous oblige d'obéir. Cette régie 
eft géiiénilemeiit pour tous. Mius ii y 
a nsi ordre divin m.urcjué pour diacuu 
de nous: s'elt, ce qui nous arrive de 
mohieut à autre , foie de !a part de 
Dieii , qui nous exerce ; lïiit des créa- 
tares , qui nous crucifient ; foît de 
nous-mêmes , par nos imprudences i 
enfin, tout ce qui arrive» hors le pé- 
pkc , c'ell ce qiri nous ra;u"que la vo- 
îûiité exterieuie de Dieu. 

■3;. S* 

Cî*J ï Rois ij. îf. »î. ' " 
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3. Sïi sfOJonté iiuéirieure fe maiiifefte , 
ou pur la fîmple inclination qu'elle doiu 
'jîe- i rame , ou par des difjîolitions où 
èffe.laiiiet, L'iJmedtiit être égidement 
Bâilk à l'une comme à TautL-e ; car com- 
»iç il Êiut eonibiure les défirs déréglés 
de la mture , il faut aiulj acquiefcer 
aux délirs que h gr<ice forme eu nous. 
On coiinoit les déllrs être de ia Prace 
Jors qu'ils fôiît definterefles , qu'iîi 
^'ont que Dieu pour Bu , & qu'ils ne 
iont poirit^ opoPcs à nos devoirs : 
car tous déHrs contriiires au devoir l 
quelque bons qu'ils pivroident , ne foiifi 
pasdeJJicu. Dieu n'eit point coutrair* 
a lui -mime.; & c'eil en ce feus au^ 
iytit mourir au délir des bonnes ehofes 
jQJfqu cdfs font contDiites à ce que 
J^ieu veut de nous. Pour lei? dUmû- 
tionsinicricircs, quelque pémb!« & 
ennuicufes qu'elles foicnt , elles doi- 
vent être portées en cf]>rit de [kciifice- 
^r celui qui ne mérite ri.n, u'a pa, 
tteu de rien atendre. L'Ecriture fUnte 
«^«Hs conloille (a) de fotfyir kf retar^ 

-mciùiji-e ^ j? reimivelig. 

Tome II g l 
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4. Pour répondre avec Cniplicitc à ce 
*ltje vous me demandez {m l'oniifhn 
que je cruis que Di^rii veut de vous , je 
vous dinii, que votre oiuHbn lioîc | lus 
écris mi fruit de votre cœur que de v. tte 
tête. Dieu fait plus de ci.mpte dt- ['..- 
mour que durailoiuicmenc. Aimez bciu- 
cwup , & raiibi^jiEZ peu. Odï une 
^onne méthode que de pruler un |:cu 
à Dieu , qui n'tmbitc- diiiis le fond <ic 
nous-méiiK-s que pour nuis éajuur 5 
nr.ds il iiiiit après iivoir piulé à Dtcu, 
rt-ctiuter quelques innmtus pur rel: cdK 
Si Dieu ne pirJoit (.oit à notre taur, 
il ne diioic pijs éa taiJt d'fiidnics de 
l'Ecricure, ( n ) qull parle au cœur de 
JéttiL'ilLm ; qu'il i;!uc l'écouter: (h) 
icoituz, ma jMe. Ecoutez donc quel- 
ques moraer.s. Muis , me direz vous, 
je n'enteri,» point Iïi voix de Dieu. 
Cïil que vcus ne cnnnohïvz point Ton 
larîpge î aiv^ il parte ince/ïiimnient » 
mAs il parie éficaccmentî c'ell une tou- 
che intime , qui enftigne à petit bruit 
lu icience de connoitre Dieu & de ]\\u 
mi^r y de là comioitre foi- même & Jb 
Iwi; . Ne iîniJjeiî jamais votre otailbn que 
vous ne foycy. relice quelques momeiia 
( ': } ilà. i-i. ï, i. &<:- ( i J M. 44, t- Jï. 
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de cette forte , dtntandnnlt à Dîeti qti'il 
vous ïpreiuie lui-même a prier. La 
priiififile la tète ne fc fait pas toîijours, 
î'jraîigîJiHtion étant fort voliige : mai* 
comme tons nos eforts ne peuvent l'ar- 
fèrer , Je crnis que le tcms que l'on 
emjJioyc â:îrt:s eile , fcroic mieux etti- 
fiàyi k aimer. 

f. Voiis ïivèz râîfon da crJïïndrc It^ 
mvm>ym lidicuies & extraordinaires. 
L.Î prière d.j cocjir & l'amotir de Ja vu. 
I:>rtté du Dieu rie p(5rceju ni l'un ni l'atu 
tredeces e^midères. Cette [ pricre de 
cicur Se d'amour J eff aulfi anci'jn-ie 
q^K le monde, & Dini nejïous ;i jjinuîs 
dem..ivdc que notre c<tur. CV-tuit la 
prière de l'ancienne loi & de la nou, 
Vellc, Si h prière dépctidoït du ciif;.»- 
^eriient, l'Ecriture Suroît tort de nous 
<U,e ,me (a) O'.cii exm:e ta p-épam. 
imj dti cmr au p,„m-e, qu'il ,,i,ne k > 
i-nphcire. DiH.ns en d- même ds Ja 
O'.imiifian à Ja volonté de Dieu : c'ell; 
j5 pivot de la pratique év.ingeiiûUi , fe 
louni^tt^c d'abord à cette divine volonté, 
Jy coiïfoi^er enfuite , & enha sV unir 
i»l loa prend cela pour une dévotion 
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extiaordinuire , c'eft parce que tout câ 
q.iii ii'crt pas une entière iléprnvatiun cil 
[ à préJeiu] eictniordiiiakc : Si moi , )« 
mmvs qu'il ett(«) plus extraordinaire 
que l'homme niifbnne fur les volontés 
à,a Dieu , que de s'y iouniettre. Lors 
ique Ton eft une fois instruit des vérités 
dhrétietnu'S , il ne faut plus raifojuîei: 
cbvant Dieu :, mais s'éforccr de l'aimer j 
& ie ibiimeccre, L'uinacr , comme je 
vous ai dit , pur reconnoilïïmce , ccft 
la première démarche qui donne un 
amour de confiance , qui fc change enfin 
en un abandon de tout foi-mcrue entre 
les nitûns de celui que l'on aime. 

6. Je ne voi rien d'extraordinuire en 
cela , raiiis plutôt je crois que tonte 
aiJtre voye n'eit point le propre fenrier 
4e l'amc Cela efl fî vntt, qu'elle elt 
toujours gènce & ciiptive jufqu'à ce 
qu'elle aie pris cette r^nitc, qui cil !o 
pa^s de la paix & de k liberté, où elle 
ï'b trouve à l'aitb. S, Paul dit, ( ù ) qu'où 
tji l^Efprit de Dieu, lA eji (a lOfSHé : 
Ûhonune ne peut fubfifter long teins 
éà'As un étît violent : il fisut doiu; pren- 
(drç une piété qui la mette dans la tran- 

(a) C.kÂ. pluï h«ï (te l'ordre : wiiis etr^nec, 
(fr; a Cor.?. ^.17. 
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'^Utié. r^a dis de plus, tjae rieri; nVfi 

plus mWaimahit que ceh : c.ir que peut- 
ïî y avoir de pUi-s jiifte que de prier , 
parler,, écouter ion Dieu , atcndire d» 
lui tout fou tcGûurs ? que de (è roiimct- 
tre à les ordres ? d'accepter de boit 
cccur tout ec qu'il laie ou ordonne ? Si 
ton n'en uie pas de la forte,, n'eit ou 
pas toujours inquiet! , & même fouvcne 
révolté ? Il eft très-vmt que la priais 
que de la rounnllîoii à k volonté de 
Dieu donne la paix j an celui qui nô 
vent que ce que Dieu ordonne , ne peut 
être trompé. Ottc voye rit la feule qui 
peut porter le nom de liniple ; puis 
qu'elle efl exempte de toute multiplicité 
& uniforme ^ étant toute un feul & 
& même exercice, 

7, Les rc'folu dons pofîrivcs ne fonft 
guc)-es du gofit des pcrfonncs qui fe 
cptintiflènt m pç-u eiles^nièmca : elles 
fevenr tnjp le peu de loin! qu'elles doi- 
vent f.iirc fur ellea-mèmes ; iM.Js elles 
le préfcntunt â Dieu iiBn quil tiuiè 
fn_ elles & d'elles fa Hùnte volonté 5 
^ii leur fdlïè éviter telles & telles 
taiitç»,_ & pniciqucr toiles & telles Ver. 
m. M les téluhtions que nous fd. 
WQ« brfqîiemvus miinquoas dounoient 
B 3 
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ttc la force, ce que vous dites femii; 
vr;u : mais la force- cil en Difii, «S: l;i ' 
jnilére en nous.: Lorfquc nous ïÀi\ y.-. 
des fautes, ilfùut recaurir à Dieu . ini, - 
ptorer ibn fecouj-s , fe convaincre de fa 
iîiilére, & ^ue (i Dieu nous iidlKiit à 
lîous-mèmcs nnus en ferions encore ilii- 
vsmage , nous lionner à lui afin qull 
nous gnrdc puifque nous ne pnuvoiu 
nous giirder nous- mêmes. Il ne s'/i'^ic 
point ici de vœux , qui font fuiins uî 
eux-mêmes , mais qui iie font pas peur 
votis. 

8. Toutes ces prr tiques & ces exa- 
mens font bcîis & f dnts ; mais ils ne 
doivent pas fuire notre ocupation prin- 
cipale, mais bien ta paiî%ere. Lni-fijtiî 
nous p;_i rions de prutiques ou d'cx-^rti- 
ees IpiricueJs , nous fupofons ceux qîii 
m font pas d'obligation. Ce lèroit unj 
ataclïe que de vouloir quiter notre de- 
V0U- pour ces exercices , ou pour rr- 
prend're le tems que Dku nous àCr^.hc 
par fa providence. It ium les h-ijicr li- [ 
bi-ement quand Dieu ocupe à wire 
clit.fe. Ce ferait un relkhemciit ds les 
quiter^ par foi-:nième & pour des di- 
Vetriiiemins & ijmulènicns qui ne ioiii: 
ai dfe dmké m de vraie bieiiféance -, 
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Iftiiîs ce Ji'efl pas relàcliement que lie 
quiter itne prière particulière parce quft 
Dieii stii'c i l'otiùf jn mentale & à quel- 
qu'âiJtre chofe. T! y a i'oiiblî du palfé 
v^iîj r<^,arde les cîiofcs qui nou"; concer- 
•Dciit, & doni: le fpuvenir cft amour 
propre; il y a ic fouvenir du pccllé qui 
jsh très utile : mus Inrs que Dieu vous 
-iiîc la vue de tes mêmes pétlié^r pouc 
TOUS ncuper de ftn amour, c'cft per- 
dre une bomie chofe pour une nvcit 
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iÀiiHfv Jéjia dn-ijl citui/léMit »i9riifi' 
cfltimu Se^dmHer tout à Diett , ^e. 

ï. TÉ crois, Mademoifelle , que lorfl 
•J que vtvire oraifon él trop fïche , 
il faut lire (,]ueIqviL- cbolè qui vous re- 
cueille , ou rcf'iirdcr en vous • ménie 
Jéftis-Chnft cvuiLtié. Viemz quelques 
iaaylièrcs de jéluti-Cbrill; , que vrus rn- 
"vila^erez fimpIcnK-jit j non en r.:ilôn- 
n-ut , nwis par un regard fimpîc & 
amùurÀjux- Esieitcx - vous autuiu que 
•R 4 
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voîis pourrez à ranionr de Jérus-riiiifi: 
criictiié. Aimez la croix & la mortifica- 
tion. II efi: impoiHble tjiie vous puiiîicz 
«tre verhaHement à Dieu iùns la nioiv 
tihcaaoa & le renoncement à vous- 
même. D fout ou que h mordfitauoa 
augmente ou que VonWon diminue. 

a. II fkut, ma chcre Demoifeilo , 
vous dojinei- i Dieu Ihns partage. A^oiis 
■n'aiiîcz aucun repos fans cela. Je votîs 
conjure de vous a tacher iiniquemnit 
a Noue Seigneur. Vous ne trouverea 
devemable repas (nieli, en le iaiflônÈ 
agir en vous. Th liit z ri'^cablir un (ïdi. 
hce qui /oit lolide. ^J'àckez d'agir c.im- 
me s'il n'y avoit que Dieu & vous an 
monde : que votre fcul hut {nk de lui 
phurc : n'iidniettez JiimEîJs nncunc raiibn 
huTOiinc riuiis ee que vous ftitcs : em. 
br^ijîiz yoJoiuiers tout ce yui voh.s- mor- 
t! er fiiyez la d^lieatedc , de peur ,h 
dcyeinr renftielle : aimez la droiture, 
^)aIînipJ,d|c:nebi.ufÀ. >.m:Û5; mnis 
alicz a Dteu tortfment, îjuoinuc ,i,.ii 
pas tniSjours fènablemeiif. Ac'oi.tiime-{ 
vous d aller a Dieu -au deffùs cîe tout Icul 
timçin; que ce ne foit point le goût qui 
vmis detcrmms. Cmyez md- txk~L 
viû/abJenierit toute à votis» 




LETTRE l\r. 



Matif pittâf «<f foif^ €id$}^ auxdîfctthéu 
Ne fmit atelier Dieu , mais le cher- 

"' A ^^ ïîon ctmraf e, Mademûifelle,, 
/i plus vuus trouverez de difi» 
culte dans le chemiji de ]n vertu, piiiç; 
vous devez vous opiniâtrer à fa pour- 
fuite. Dieu le même : & quand nôtre- 
propre intérêt ne le renconcreroit pa»' 
dans fou recvice ,. ee qu'il eft , & ce 
que nous lui devons , nous devroic 
feurc Idre toutes choies. 

2. Ne l'oubliez janiiiis ce Dieu, de loiî*- 
té : reprtickz-vous ttms Itï momciiS!^ 
me vous vivez finis être ocupée de: 
Ju. Gomraer»t pouvez-vous l'oublier», 
isyaiu fi proche? Quoi! il fft au mi- 
fîeu de votre cœur , & vous deniiinde*: 
des moyens de vous fouvcnir de lui >* 

i^Jf "^i!I '^if ■ (»■ // eji au miieu^. 
^tiit , (^ elle f^g jj,,„ ^^.^^^ ëhitnlée ;.- 

WJ«ïiaeatpoiive2-vous donc rètrcpou*- 
û $ 






des risns , iniin;ttil ell en vou"! ? ccfî 
qu'il y cR- Hul . fùrts étct; Tobjct de 
votre recherche contînut lie. \'<nn 
D'aurcz rhabitiide do clicrcher Di^ti cit 
■yous qLi*à Force de Ic.clicrchei-. Fakt-s-îs 
donc inceiîiimment & lùns reltciie, .if-n 
que votre -.mioiii: &. votre ibi ne le ïi<- 
kiîtiiJent janiuts. 



LETTRE V. 

jii^ififcfj' à> ce qn^ùft reprend ett vmî. 
Croix ^ chcr/m dti Ciel. Friers. Uo,»t 
tHinquiciUile. Ouverturû de c<Ltir. 

î, T E vous afTiire , Mndcmoinj'le, que- 
•^ )'Htif(>is hei'iUCoup de ptines (îc 
voir celles (jiib vous -avez , fi je n' ■- 
tois Itiie qii'çllfs vtnis- Tont très uti'iï. 
U me iloible que pour faire un iii;tge 
tel que Dieu le dédre de vous , des clio- 
fes que i'oii vous dit, il Eiiidriii les 
regarder comme des Vi'ritv's , ik vous eiï 
CG.mvincrc. Car il eft certain qLie qitelque 
«r.vic que nous ayons d'é^r droites, 
iions uous cadioiis à nous -Dicnic fit aux 
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aiïîijës en »>' 



Ceft Vt&t dff 



_ij(^trc' amour .-retire qui nous empêche 
lie yotf ce que nous fommcs. f avois 
iJtttoftjis un DJiecbur qui m'avorc don- 
-né^ pour niaxinie ds croire toujours 
aiiç wut ce que l'on me difuit de mes' 
aêSitil^s ctoit véritiibb , hicn que h cha- 
gyiit $i h p-diTion lo fit dire. C'ell lo 
l»pyeii debiiivnir l'iimour propre & les 
teficidiûiîs , d'adoucir les croix, & d'ê- 
'tïé véricabicmeiu humiliées & idcincs 
^4! dcEancc! de nous-mêmes. 

a. Aitendez-vû.us cependant , Made- 
nioilèHe, î avoir des croix. Nu! chan- 
gement d'ëtnt ne peut Ciirc clianger 
cetîecîoaduke. Ccft l'unique cJiennn 
dû dû , U ttf en a pas d'autre : s'il 
y m avoit eu , Jélùs.airift , modèle 
de t<*«s les Chrétien^ , raui-oit ehoilî 
pour nous l'eirlei^rnûr. Je ne Td point 
d'jum-e liiriuialitc que celle-là; (ti) Ue- 
mncêv à '.toHs.mmes , porm- noire a-oix 
Mut hsjmrs , l^y /«l'we Je.,Us-Chp KST. 
?• ÇÀ') Friez.jkiis celfs i parce qu'ér.iiit 
^ible:, vous avez Çkm ccife bcfbiu ds 
iscmr^. l>'où peut vous venii- ce Ce- 
cours C|UB deDieu fèul ? Vou.-; ne de- 
VÇ2 iinint^c.us ntettrc en peine de vo- 

B 6' 
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je ■à'vii roin' «" fùiiiemsfii joli Je. 

tre intérieur ni de votic extcrieuc , 
puHque M., s'cii clUirgc, ^ obcïiîez lui 
donc (:'mplemcivt & cnutlidemeiit : ne 
lui. caclieà auciHie de vos dilpofitioiis j 
pas pHls. tes gracjjs que les iosblciît-ïi , 
c'cft !q nit>)'en. de'vom dt'H'.ire rie vou-:- 
cnètrïi',, fl rte pJUt pas vtujs délViuâ^; 
â%vok du goût poui- lemutuk; ci- 
vous en nvcr , & il ne dép6!id pf.s (le 
vous d'eu vivuii: ou de n'en iivoir p<i.i i 
nràk ce qui dcpet'.d de vous cft, de 
lie point agir en ainlL-qufiice de ce 
goût , & de renoncer à tout ce qui i^eiic 
vous empêcher d'être à Dieu lùns jfc-. 
ferve. 



LETTRE VI. 

Vouloir fervh' Dim pom- iui-i/iême, Mé~ 
làiscolîs à éviter. Abandon A^expnjftim: 
À DiiU , qui Jhd peut damer Paîue.. 

I. ^'^^Eft une très-ijoime dirpofitiei];, 
V.^ Mudemoifcile , que eelle de: 
▼ôuloir fervii" Dieu pour Dieu même .,, 
Hins avoir cgard ni ;m goût ni à Va. 
ieelicrciUv II cil d'un? extrême coiil'd- 
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«utmce :^ pi%iidi!« il?ii%ord- esfeiuier, 
uriS quoi !'<;t.i ne parvicndcoit (autai*. 
à m-acs Dieu puicmsitc,. & l'on n'àu- 
toij; rien de fblido , fiiiiùnt bien lopf- 
qi[S ion fir.(j!C fouceim du goût, & fé' 

-ïCilâchant lorfque la réi;hcrei3e vicndroilv 
Préiicâ d«BC courage &> fiiyez pcrfin- 
(Joe que. k ièchctuâh vous fèt-.i plua 
Utile que toutes les confolations; mais: 
ai» Eonc ne vjtia liùdez point nbuttr* 
I îa mébncollc. Amuièz-vtjus à des 
riens fi yoys n'uvez pas. autre cholè il 
^iji-3: Êmcs-le par pctittflè , & taiez 
peîjt; cefteijn que Temt où DÎcii-vdïï$ 
•hfiît , l«i qui coiinoit le fond de votre 
'«)RqiV:&. le tempéranimcnt qu'il vous a, 
ihané f. cft ;& ûiViX toujpurs le nicitleuc 
pouc VÛtlS» 

2, Pour ce que vous me demandez,, 
comment on peut s'iilwndrtjuicr à Dieu 

-'finis produire dos aétfs d'abandon ? 

-.(?çit a -lui-même à vous l'apprendre:. 

^:)urquf s à Gc tems produifcz-en {ouvcnt ,; 
quelquefois fc'jut iimpleracnt. C'eli corn- 
Jne une iimple expolltion de (bi-mème 
devant Dieu laquelle dit tout fans rica 
dire. Ne doiitcz point que ioriqus cet 
étîit 7PU3 conviendra , il \ ous fera don- 
fié (pour cela) cowt ce qii'il taut. Jui^ 



qu'îVcBtems cxpofcz-vpiJS devant Difjî 
afin qu'il vous a[ipremie lui-même > 
vous (ibamlonner, Friez-ilc d'opcter (eiiL 
en vous , & tendez fur toutes choies 
à fiimour put, & ilégKf;é de vous- mè- 
îlie, C'ert ee que Dieu veut préfeiito- 
ment de voua jiJqirà ce que (a) VF/- 
fvif cmi blateur fait vmn , qui vom 
^i/eiruefit toute! chojh. 

3. C'tll à Dtoti à (léniicr Taine : ninfr 
y faut sVxpofer foiivent deviiiit lui afin 
qu'il' le ?<:iîe. Il nous d6nue lorfqu'il le 
ïaut 5 mais il ne le iiijc qu'iiprès )unis 
avujr rcmpH de fcs gnices ^^ de foiv 
Oiréliori liiinÉe ; aotreruent ee fèrcik un 
dénuement (b} foicé & produit par la 
créaimv, qui ne vaudront rien. Il y 
a un commun pn ve.be qui dit , qu'un 
clfin cliuOc l'uutre : c'efl la gittce de 
DicLf & Ion opciiiwm qui banuii; & dé- 
trLtit:_ celle de la créiiture. li finit iJonc 
fe kjtdér renij-Iir de f(jn oncliiin Lintt, 
Il le fcia 11 nous Inmmes Hdcies à de, 
mcurfv en Jii préi-'nce . il nous expo- 
fer fîjuvcut à fes yeux divins, à faire 
notre orijinm tivcc iitiiduité. 

(.') J«" 14' î^- W. -17- Ci') 0« formé„i 
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!hi ik /-î î'i-'t en Dieu. 
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'Ot!e féchcrelîè peut venir do 1» 
mû!anc<j-lie dans lnquelle vims 
vous toidéz allcir. Ait nom de Dieu , 
^ladem'iiJiciliî, tiichez de vous divertir, 
& iiis ViM^s h'iiToT. point abattre par la 
liiillïîiiieofîe : c'ait h cKofe du monde 
<|ui VGus niitPdit.la plus. 
,. 5i< Il èft inT ninble- de perréverer d.ms 
î» voye de piété 'il on ne .s'y dimiip 
ivèejcàe. L'amour de Dieu , qui duit 
être te pjittGtpe de toutes vns «oiiiins, 
ûtAî duuner de la joiê à votre arae. 
QMadteratJrelIc, Dieu vant infiniment: 
& comme: ii veut srre lui même h ré- 
cctnpt'ulc de ce que yousf quittez !--our 
lui, il vous dit , cumme il dit autre- 
fti-is à Abrahura : ( a ) Je jun moi-même 
jWiJatsire ttè-shiulmit. Pour empor- 
M^ H^ W pm que ne doit -on pM 
©rè? Je vous «lit! re que de rout:cs 
les peJ-fonneE qui vuiis honorent, nulle 
C«J Gl-i. ij, 5», ,, 
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ne h Lit plus forteîuent & plus lîi!.. 
céremetit qiio nioL 



LETTRE Vni. 

f rendre çmr^gf ùu Dieu , qui voit ^' 
qui ferx tout. 

JE ne fai , Madenioifelle , pourquoi 
je m'iiviie tle vous écrire , n'aysiic 
fien à vou5 dire , fi ce n'eft iîc vous 
coji)iirer d'stre à Dieu tk plus en plii.<;, 
& (ans aucuns referve. Il voit le foiiti 
èe votre caiir : il nV îi pss un repli 
dans ce nièinc cœur qui puiliê fe déro- 
Èer à fil viîë. hyez hon courage ; il 
achèvera en vous ce qu il a commencé j. 
fi vous êtes fidèle à voirs rctitmccr 
Toas-mémes , & à fiiivre le chemiji que 
vous avez commencé. 



LETTRE IX. 

frmirs Js toutes fortes de rtHCiVttrest 
fujet de mourir à foi-mme. S\fUeiî-. 
M k k çrm pur èfrt à Dieuj. 
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iHxgSmâ eh cette isojfft faire toiitet 
chajk/ f<fy Is motif de pkh-e à Dieu , 
^ «o« /'ow avoJr i'ap^'roht^im dsi 

ï. Q Outrez-, Mndcmoifclle , toutes 
*J les croix que i-a Providence voua 
vnvaya , Si rcgartkz - les conime des 
fagcs do l'amour d^'un Dieti. L&goi'iï 
du monde ( involontaire ) ne vous luti- 
ts point tant qne votis ne ferez rien 
pour nourrir & enn-ecenir ce goûtj 
mais ii vous nuirnic infiniment fi voua 
chercliiez à lui donner de l'alirnenf. 
Mourez à vons - même par toutes les 
Ï^UGprJtrçs que b providence vous fbur- 
n« s moins vous aurez de moyens d» 
faire vivre la niitiirc , pius vous Ici'ea 
hetireure. Ne chereliex ni ne defîrea " 
f ns h û\i de vos peines ; m.ûs fovca 
fllwmdoncce à Dleit pour les porte* 
Èoute votre vie. 

4, Si Dieu vous veut pour Un, la 
mix vous fuivra par tout. Elle voua 
♦cra pénible tant que vous n'en v^erre* 
^fle l'écorce , mais fi , en cajTnnt I;i 
mm, vous pmétrEz juiqu';) k llihf^an- 
^ . vous y trouverez un sjoût divin. 
il oe Mut |»âs Ciivifag.er la crok pat 



^ :fàmt pim" tm fondment fuMc. 

ce qu'elle a de pcrùWe , ninis par ce 
qu'elle lenfernie ; tlle a le f ouvuir as 
donner Dieu , comme Dieu tlonne îa 
croix. Plus Dieu voiis doiiiie de crriv, 
plus cette ineiîte cruix vous donne de 
poiîèâîon de Dieu. On trouve ikrns 
Ja croix un goùc foncier tout diviu 
qtie l'on ne rroiivc point en tout le 
relte. Les plus graiiLlcs douceurs n'ont 
point ce fond de Ibiivitc , ii'jt.int intims 
qus fpirituclle , qu'on trouve dans i^ 
croLv. 

3. Rendez continiiallement à l\Iada- 
ine votre mcie ce que vous lui devez , 
Êhis attendre de rerour de fa part , 
iiius rcgm-der Ci elle le rcïjoit agréablc- 
nient ou non. Si vous ii'iivez que Dieu 
feul en viïè , vous agirez toujours df 
ïiiëmc maiiicrG , foit que l'on rci;oive 
avec agrément ce que vous f-âtes, (■«: 
qu'on ic reçoive avec chagrin j muis fr 
vous envifigeilvi ciéacuie, ou le pi;ii- 
fîr que vous auriez li Pon ctoic con- 
tent de vous , vous n'aut^z j.jmaLs une 
véritîible paix. Ne voyez-vtjus pas que 
brique cela vous majiqiie, vous eu 
êtes plus peinéc & plus trille ? au lien 
que n';3yi!nt que Dieu feul en vue , 
TOUS ferez toujoufs gaie & coûtent» 
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HUi'iq.tfH arrive, pîircç <iue vous fercï 
couttfUce do contentement de Ditu. 



LETTRE X. 

$e CQiif.er en Dmi Aans les dijïcukâp 
^ ne regarder qu'à lia. 

I. TE vms avoue, Mademoifelle » 

. ** que je goûte dans la rL'[Tîinition 
des créatures des plitifirs inconcevables, 
vous ne Ici; troublei ie^ point ; au con- 
traii-e vous les îmgmentçiiea. Si Dieu 
ne pei-mcc pss que 'j\.ye l'honneur de 
vous voir , je vous vccnii en lui » où 
vous me Èrez toujours chère. 

2. Up, vous étonnez point àes difÏÏ- 
cukés que vcfus trouvez d;ins le che- 
min de la vertu. Si Pouvrjfre dcpcn- 
doit de notre force , tout lèroit « crain- 
dre ; mais la bouté de Dieu qui nous 
p-éiTcî par la m:ùn , & qui nous fou- 
-|ige dajïs notre tnivail , le rend très- 
Ja.eile. Ajez doue patience avec vous- 
msns , je vous en conjure , & atten- 
dra avec foi ce ijue Dieu ne manquer» 
pas _<i6 voui doiiufir fi vous perfévcrc» 
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dansibn amour , tians le defir de vous 
renoncer & de mourir à tout {mis ei- 
ceptioii. L'habitude que vous coiîCrac- 
terez de ees cîiofes vous les rendra ^i- 
. iëes , &vVoiis fera dans la fuite trou- 
ver de la doocciir où vous croyez ne 
trouver que de la peine ; & puis, quand 
vous n'en trouveriez [joint , Dieu ne 
vaut-il pas la peine que vous travail- 
liez folidcmetxt à être à hii ? Il fait les 
trois quarts du chemin ; il vous a com'- 
blce de miféricordes : que donc fi bonté 
ait en vous toute fon efficacité ; iii- 
mez-le tellement pour luî-mèmc , qus 
vous n'eiivilngiez <jue lui en tout ce 
que vous faites. 



L E T T Jl E XI. 

4vm égurd 4 la voearion ie Difti. 
Des pénitr.ices , ^ précantmss.jùr ce 
fkjst. Ne point héjtter Jm des chojh' 
mdijf&renses. 

'i. T'Ai fclen ie la 'piQ , ma eh ère De- 

J moilêlle, que vous continuiess 

toujom^ dans le delfàii d'être à Dieu. 

on iiuelque état qiu'il vous chyiliiTé, je 



fej^ gae l'étut religieux eft à r«Iîri de 
siille inconvénient lûrltju'on y eil bien 
appelle. Oiî y tombe plus ïiirçment'i 
tiil S. .Augulliii j on s'y relève plii^ 
pcompcement & plus fjciletneiit lortl 
ij^u'on ell tombé ; on eft hors de mills 
ùcc*lîoiîs d'olfenlèr Dieu ; enfin il y 3, 
Jjeiiu.cuup d'avantages qui ne (ont poiiie 
iïans le momie : rauis itl finit y être 
llien Hppcllcej fans cebi ce paradis le- 
rdit un enfar. Il faut être fidal* à fîii- 
vte Ie voix de Dieu de quelque cAté- 
«ju'iJ vous appelle. Vous ne poiivcï 
Bttieur ftire que de ne penfer à aucun 
parti, afin que Dieu vous panche lui- 
«l^e du eûté qu'il lui plaira. Vout 
puTiv.ffiî' iavqit, une xjuvcrtLtre entière à 
Jfônfieur votre père, il a de i.i droi- 
îure beaucoup j il eâ très-écl.ijré , & 
ha intérieur; il vous aime: vbas m~ 
ta^ éû b coiifolationt d'entrer avec fui. 
dam un cerr.iîii air de confiance qui' 
vous fera ci-ès-udie dans la fuite. 

Poin- les péîiiteHces » il n'y a poîni. * 
«e danger d'en faire quelques unes v^nus 
portîmt mimis., & Dieu vous ''infin, 
mt. Prcfcroz celles qui font c.chéeï ' 
* pelles qui paroi(rcnt , afin que Dieu 

m iOit h ;notii' de vos aOious. ^ ' 



faut. être fidèle à fliivre le mouvement 
que Dieu vous donne de iaire dfs pé- 
nitences motlérées : mais il FiiUt éviter 
mi autre incoiïvénïeiu : l'amour pro- 
pre & le démon infplrcnt fbuvenc des 
pcniteiiccs eiicelfives , afin d'itlcérer la 
iîmté de telle forte qt/oii en tk'vienne 
incapable de rien tiiire pour Dieu , ce 
qui ciHife un grand rclachcnieiu ; c;ir 
à moins d'è.re f .rt avancée, les in^jr- 
jriitcs dct' uifm pour l'ordin; ire Tinté- 
rU'Dr. Tout ce tjuo: vous ponvci; K.ire 
eit, d'ïtre Immiliée des penféesdc va- 
nité qui vous viennent , & «'agir ja- 
mais conformément à elles. 

3- Ne demeurez point en furperts 
«oirime vïïus élites fur les chufes iii- 
diiiereiites, pour les faiic ou ne les 
£iire pjs. Cela vous îtccoiitiimerwit à 
une conduife pleine d'hélît,ttion , & 
qui n\'lt piis exempte d'illuflons. Il Faut 
£iife tout n.itirrtliecnenc ce que vous 
avez à tire do mnnirrnt à autre , Kms 
attendre fur cela un attiait. Si Dieu 
veut autre chofe de vous , il faunt bien 
vous Lirietc'T ; & en ee cas vous le fui- 
■vrcz Tans héfiter. Evitez autant tjue 
Wm& pouncz tout ce qui eil eiuaoi™ 



Jim J& sanMie% |^ir, \'<f 

limaire^j itraîs allez à Dieu avec fimpli^ 
cité , petitedfi & fidélité. 



LETTRE XII. 

Qififiihtt , j'ittis priip-e pmdmi fin- k 
choix d'un eLit , ^« vulmiti de Dim} 
& ia fuivre qmnd mT» &>miiè. 



ï. 



JE crois. Mitdpmoiffl'e, qu'il Hmt 
çlcrociirer à^ma un vuidu dç tuUt, 
dûBï ppur un cuit ou puur r,i Litre, 
& tîerafuider à Dieu iY^H vous Mh 
cmmkrs k. Timte voUwé. Fi-itcs dire 
pùitf cèk ti<^ig ivieJiès en riiûnneur dt 
« &i|nte. Trinité; ^nfuite rt-trandiea 
nm auEiat que véus pourrez le fu, 
pcriiu. ^/ivez duns une grande I^Jitud?, 
f cad.cz d'évier toutes ks afJtdiuus 
ftum:iinesj après cela feices av.c un 
|r.in(l courage tout ce que nntte Hau . 
fiieur vuus infjnrcia de fidre. . 

Pour %'ûtrc -«vflon , il faut lire que». 
?"", ^S*. ' P""*" ^""S rej.Ki!:ir avant 
ûMa _fc,.Uc. S'ourtrc^ la léchcre/Te lorC 
q'c Jh-u pp,,5 1^,,^^ ^ n'Hvezrai 
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4^ Â':m- h emdiiHe, ^c, 

nitturer en fîi pi-éfeiice que pour k tcmi 
de roraifoii. 

2. J'avoue , Madenioifelle, que celui 
fui prend le parti de la religion fe met 
a couvert de bien des dangers. Cet état 
afl'crmit ta vo/otité d'être à Dieu par 
J'4loignement elïècîlif des criiatures : CAt 
9 ne £mt pas faire grand fond liir les 
fcnrimens , rien n'eft ft variable. It iituc 
que la vocatioivs'étiibliiîè fiic la vatonté 
de Dieu. Il faut lui en demander h 
connoilïance , & la fuivrc quoiqu'il eu 
C9Ute , ilins difputer avec Dieu. Dc- 
iMandez donc cette connoiiHince ; & 
quand vous l'aurez connue , expîîquei:- 
vous en Jimplcmcnt avec JVIonfîeur 
▼Gtre pérc. Il ne veut pour vous que 
hi volonté de Dieu , & vous le trou- 
verez toujours porté à vous écouter. 
Je prie Dieu qu'il vous mette à cou- 
»rat. de toute méprife. 



LETTRE XIII. 

fiMiti à fe refioneer. ConifkifiVice i 
Mi OU h doit. Ne mint pmr de 



ffii far ksjhtiimmt. Soi0ir en faim 
'S^ hmtilMé fes frop-es dêfatits. 

t, TE réponds à la lettre de .M<td&. 
vJ inoUèlle M. avant de vous ré- 
pondre. Il finit qu'elle fuit bien fidélê 
à fuivre iès mtnivenîens de rououcew 
;jç9cnt ;, e'eft de h B délité à: cela que 
M^énA tout l'étiiblidcment de Ibn in- 
*mtïjc dans lii ftrite: mais brlturcn» 
lâmbcp'ti- foibicliè, qu'elle foit inin.i^ 
Sée fins déeouftgemont ! L'iine des 
fiutes l^s plus confidérabjes poiir el')<î 
Cfe feroit d'èti-e in&léle a fès raomre- 
laènS de ftnojicement Qu'elle ne s'é- 
tonne pas de rattache qu'elle a pour M 
«eto eft d'ordre de Dieu: il ne hut 
pas TOlcT %m ailes. Dieu purifiera dans 
ton teins tre qu'il y a de trop hum:, iir,' 
» |iut qu'ëJl<r ftifè ce qu^iJ f;..uliyiùe 
f f f ' f^ quoitiu'eilG trouve du goûi; 
« AU'Obéif , elle iw doit pas l.ijiièr iipue 
^fe djB_ M obéïr & d'Être conipl;,k„u 
^^^l^^T^^""'" ^" SQte imp„i;,ic de. 
9«t^^«%ciiW; mai.cera:oitmdfivit 

qu^oa y ti-ouve du goût. 

iâl^,f ï£^ ^ ^-^-/'^ des 
'^<i'rneU. "*" demande pas; 



^o JÎvis tk eoiuiuite , ^e. 

caCcil ne làuc pas juger de la réalité de 
fabandon par des remimens iindcipts : 
tel qui fe ftùin îibandouné de loin, efi 
foible dans roccalîoii ; durant que ce- 
lui qui ife fent foible à la Cciih psolt-f 
êix liMaîifice , fe troiive fort duns ia ren- 
iée. La force ell en Dieu, &, non en 
ïtoys. C'ett bien fait de lire avajit l'o- 
ifaUbn .: qu'elle ne veuille point i]ue 
M..., fuit tout à auip l.'iiis raîfijinie- 
ment: il £tiii: bien du tems pour dé^^ 
truiire ceL : qu'elle as le fdtigue ptn? 
îà-dedîjs. 

3. Ne vous inquiétez pobit de vos 
défauts , je VOUS en prie > [miSim-ki 
eu pais & avec peciteifé: car ils vous 
ÇertHU utiles: Tàdiei: néajinioijii de 
vous furniojiter & goiri^er avec Ivi j; ru- 
ce, en rcprenimt votre train ordiiwiie. 
JL«r%ue vous vfms portereî: mieux, 
mourez à vous-méine autant que vous 
le pourrez , foit pour ee qui regarde 
M. foit pour ee qui vous ret^arde. 



' jpirrter Jàim J^m,, m q^iû Tun doit 



A^, de Conduite » ^c. fi 

t. l'Ai ié chez vous , & j'eniTe été 
,- 4- bien contente de vous y vok â 
tediviiie Prov-jdcnct» l'eut permis: mais 
i'af v£l JVL dont je fais infi aimant conrf 
eauEc. J'efpiji-îe iwnucoup de fùn ame^ 
Jfcdcs ifliftriGordess que Dieu lui fejfe 
Fous voj-ea que votre attente n'a pas 
«fit vmh'e. Aliûz donc:, ma très chétié 
«i notrç Setiïneur , & coiucz avec M.. 
oane la cattiàre du Seigneur. Ne erdi- 
gnez |ràs 30II vous préecde à la courfe î 
WyfiK iiu contraire bien rnïc qu'il rcni. 
^S\ '^ ^^^' J'efpéK (jue Dieu , qm 
seft 1^1 de voa-e -,imidé naturelle pour 
«lîlarrfc une uiiitm de ^ace, ^rous fer* 
iurrcshi uae g^ce compîette, & que 
iTOUftrfri.cz. unis dans réiernicé. Qi.i.-IÎ6 
rftiuleur B(Ue de sîfiiinerencette vie 
& .k haïr é'^cnieJkment ! a» liru aue 
>SaiRinncm Dieu, & dmaat Dieu .nt 
«e ^Uc. nous 3irnons , nous nous uflu, 
^reriine poifcifton étmieUe de U diofè 

««^Wusles mariages des fiints Pa- 
C % 
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(fl Avis Ae conduite, ^é. 

trisrches. Croyez que je ne ferai point 
fé|.iarée de votre union , puîrqiie nouî 
fômmcK un en jclus-Clirift , & que c'dl 
pour ceux qui îiimenc Dieu qu'il a de- 
mandé celte uiiité. Je vous ferai àont 
prcfcnte en Dieu,, qi:if>ique Je fois bien 
éloigiite de vous j & i'efjîLTe que Ion- 
que vous me chercherez en Diew 5c 
dans f<ni imion, vous m'y ttouvercï 
toujours. 



LETTRE XV, 

Jhïfimtu, f^ dt cHls- qui efi fmul-c 
fi& Jèfns-Chrijh SoJ-tfrir fans' mm^ 
hks des. peines qifi furijiettf- 

OMaohétCj nîayczni pdneiii ja-i 
luodc; tnaÏK fonfrez que l':imifié. 

Vj-ji'itub';; u'cfl fondée qu'en JL'ius-Chriti:. 
Si M. . . . vous aime en lui , plus vous 
vj.v-re2 jcnfemble , plus cette, amitié 
s'Wïei'iïiini , ^ il vous idmera toujours. 
0eit I ce iiaiiuel qu'il iàut mourir , 
liïé que vous devez çtre , que rdirec- j 
tioii qui ne réïïiie que dans les Ibiiti- ! 
pîçitô ^aCe eôBwe i'oiribrc, Porta m 



^nix je avec i^fignodon 1« tcouble & 

In peines qui s'élèvent dans vos ftn- 

tiinaiii. Ne vqiis trctiablez pas de 

. Vtittc tronb'e , ne vous inquiétez paS 

-irfe~votrc inquiétude V mai^ fîdtcs - tia 

uti ÉicriEcc au Seigneur , qui fè fer- 

«ra ri? Votre peine comme d'un féu 

<Ujvorjnt pnur purififr vos ièntimensi 

Ke vnus fltonncz pas de vos feibléH 

-f«5; plû* noMS fonimas foibles en nous- 

«Vëmes , plus nous fomnnes fitïtes en 

Dim Allcî! donc, & pouïfuivéz vo- 

tfê cjiriérc ave© une entière coiiSance 

tjusï celui qui vows a appeliée hç vous 

nihtiqucra pas dans k beioin. 



i - f îî E XVI, 
ir- Pm-^ Je religion, Kt Ji paim 

**■ y ^"5 "* '^«^'s^ez pas douter que 
■^^Ji î*^^ -'*^ "'"3"^^ tr.uioufs beau- 
3ïL ^1'''' d'apprcndi-e de vos no.u 

'^ ^"""«» Jpojor Dieu & poijff^QS^iA 
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If 4 -^w* «fe mmîuite , f^c, 

prijHqQe torique Ton fe ^lait en Dieu , 
Dieu [r plaît en nous. 

z. Je crois que vous m devez pas 

. yfcus inquiéter de ces ris involontaires 
qui arrivent lorJqii'on eniend dfs d\o- 
■fi-'s qui ne peuvent phiire. Nous ne 
femmes pas toujours maitres de nos 
fentimens , & même quelquefuis notre 
Seigneur («) affbiblit fur ces cîioJès : 
ce qui peine beaucoup : mais il n'y a 
qu'à lltivre fon chemin; 

3. Pour ce qui regarde la religion , 
vous pouvez dire quelque mot fans 
l?ous ériger en cenfeur qui faiTe voir- 
qui vous l'eftimez. Cela faid une foît 
feulement 3 votre ûkiice après , eft une 
coûfirmatioii an vos feiittnicns. Il tic 
Faut pas vous rendis fiugulier. Aiiifi , 
ne vous fuites (;as une aïliùre de per- 
dre quelquefois lii A'SelTe les jours ou- 
\n^t% y \m tout à Tarmce. Tout ce 
qui eft de votre état , eft ordre de 
Dku pour vous. 



(f^C'cft-à-dlrc, sons lalflie en netie &ij)lf:irc' 
«a ces ocesliona. 
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Jsjh de emrivits , 1^£- f f " 



LETTRE X-VII 

-:mm ; f. délité i otivature 
c^'U'i- i m4Âin.0-iié , faujfrh: 



de 
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' (,)u^ -ne fiiuriez niiinqHèr en Eu- 
:|mit ce que ^nua dit K. : &• 
ttiut ce qui vous fait moutir à vous- 
tubsic i^^ le mieu-v. Je ctcus quf vou^ 
^s«cz dite iivec beaucoup de fidi-'îiié ctî 
qui (5 pafip en vous. Déiiev. - vous dà; 
Vt>trç naturel caché, & ai te?: plutôt 
çoiître cela. Je prie t)téu d'être votre 
fercç. Je vous cnnfeiîle de faire k 
i^oins de dépeuis tjuc vous pourrez ; 
^0illS:neï-voufi iv,ir la modeHic , & tien 
jjsr k; dépcïtfe ï cette incHumion ne 
•s^fcctrdiî pas ;av«c 1«& indjjiations de 
JtifuiuGhnll. Éia prônant plus de gens 
Que vuii* ne pouvez uouriirj vous 
•wwiS- endetterez , èi vous vous incom- 
JWpderiêK de plus en plus. Je vous con- 
m^, àë f.iire atteiiïion à cela , ^ mor- 
tîH'iï-voiis jwur l'EiTour de Dieu de cette 
.^clniaiiùn inagiutique que voits avez, 
j*-' .!« prie Dieu qu'il vous confole 
•&/ordôe. Vou.s fivcz que N. cil fort 
peu d^nvoûlhraiif ! il fcut prendre les 
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gens comme il? fbciÈ. Vous êtes ftit 
da l'eflcntiel ; c'eft lieaueonp. Dku ne 
veut p.'is que vous a-ouvieï; de la coiî- 
ibladûu duns les créatutes. II fîuit ii>uR 
fdr lorJque ftm eft à lui : ehîicua a là 
ibrte de [butirance & Jîi croix ; hcu- 
leuï qui en faicufàge î J'aipenic mou- 
i'ir, 8c je fuis encore aflèz mul. Jç Vous 
«lïibraffi de tant mon cœur en notre 
Seigneur. Bon coufiige , "bon courage ! 



L E T TiL.E Xyiil. 

qui Dku. tcta, 

ï. TE n'dfe plus vous écrire , ni à N- 
J JSÎoxis nous trouverons en Dieti i 
c*e& m il fîutt nie chercher dorclhu- 
vaiit_ Jo vous conjure de ne vous pnitu 
aliéner de N. : c'eft îa nifc du tIbtbSe 
k pins lï-.rn pour vous faire tort , & 
vous tendre des pièges. Ne vous croyez 
pas- EùLit à fiit ; vous ne fàwriea rii.n 
nliiuer à vous fou mettre. Soyez lui 
fuit ouverte ; cela vous cft iibfblumï r.z 
néc«01iire: £utes-le pour rumoiir de 
Dieu:. Qnsnd vous mnez des fbibJci^ 



\ 



preiîikre? iju'cil-ce quecelii ? Lcspen» 
fées & ics feiitiinens ne ^ônt riaiif 
nmls Â'îft tout fîue de Ii.'s dûÎTinuler, 
& de- ie donner à foi-mâme le ehiinge 
.poui le donner mx autres. Croyez- 
iffoï, (ùyez lîinple & ouverte: Je ne 
vous crois pus di(finnîIcé-> mais som 
lïc dites, point allez ce que vous peiw 
fez , ni les dîolcs comme vous les peiv 
je?. Je prie Dieu ^u'ii foit votre coa-, 
fëjution & votre lorce, , & qn'i) usi 
pérnierte pas gue vous vous éloianiez 
^c lui. ^ 



LETTiiE XIX. 

Sitr itt piim'qttté n ^'ùm-fr/oH m^ 
qimnd OH doh fè faire. 

^' "Tl^V.'^ '^*''^*'"^ '"'•'"«^ porté de: 
,„ dire à iVLdenioifdîe , non der 

|evou.vpîus donner de conrcil ; (car 

tL"^îf ■"""'^"™ P'''^'''^ ^^ 

|W mont obligé àlui,iii-ecelafont,. 
WP, pas. auiS lr:.uic que le fien , fe 
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f I dvk Je mA^c , '^s. 

qiîé- Véïrs ètiês wn pau céthée, les m- 
turcls dé cette ihite fonc caehés à eux- 
mêmes avant que de l'être aur autres. 
L'autre raifûii ci piife de Ibii isatuicl 
mp vif & trop ardent , qui dit les 
ehffpis irfip foi-tement , joint à une friin-. 
clî'ifè C grande, que l'ombra d'une diU 
fiiiHit-inoi! la rebute. J'ai cru qu'il étôic 
impciiîble one vous vécuffîez en bomic 
iiîtell%ence avec dîe tint qu\-!Ie ic 
«rcirojt ohii^ée dt slnforraei- de ce qui 
fe pa0e en vous. J'ai dune crû qu'il 
iàiloit que TOUS lui dilïîcz vous-nièrae 
svît: franchifc ee que vous fcntez ; ât 
vous feî-ea bien t. o^t vous devez bi;au- 
coxLp VQBS défier de. votre naturel cnch^.. 
3. Ge qui vous i\k paruirre eiicare 
4e beilHcoup plus, dilliniuiée. que vous 
ue l'èti s , c'eft qus: les choies, yréicfttcs, 
fout en vans mie iuiprclfion vive ,, m,.is 
qui ne dure pas; & lotrtjue vous p;u-- 
kis , vous paviez ieloii riHjprelfion pré- 
fente, qui vous fait oublier ce qui s'eft 
f '.iJlë aupiiravant ; & M. . . . juge Jin- 
*e qui précède votre fentiment preleiU: 
c'èft, ce qui hàic q^iie vous avez tant de' 
geLie à vous accorder. Cependant vous 
HC taurici. être trop ouverte pour coin- 
Èattte votre nature],. Ne pouvcz-vous 



pjjii-L voit J*?, ;*: lui parier <ivéc 'fitn'- 
îiïiçfM à tijvtfi-turc , penir voir fi elle 
UrtOià. MÉcirmm'xkfd ? car cbmme elle 
eft- iiiôiiîS vive ife moins Fnuiche que 
JVT. . . , f f ut être vous en acciioimade- 
r!^-:Vcu3 mieux. Je vous niVute que 
VbiK mê 'Mes grtmde conipalîton. 



LETTRE XX. 

(hàifm, tuBim. -mt^ PînqUiétude ^ 

S, X/Ousnedevei: pas craindre, ms, 
-M. ^ «^i^^e Jilîe , l'oiljvpté a rorailniT 
fi woavconimencest par le recueillement. 
Lïirtque \-,n,s êtes trop dlŒpifc , il faut 
lire quelque eh.ife , nou pour vous oe* 
cnper de ce que vous avex Jù. mnis pour 
vmrs reeucillir... (y^e fi à l'ouvertiire 
*tHivre vous vous trouver recueillie, 
tcrmsz^le j & foutes les fois que la dilu 
f'punon fera trop Forte, ren.trcz au dr. 
,'"' r ''^^'^«f nwiJs lorPque vous au- 

«e 11' parée qu'il eli r^oin. fenfible. 
«coje ertet fut votre imt que le li«a^ 



J 



€iy 



Mv{ ti-éfn'fm trijïe. 



eaéîl àii Gbïps , fupplcânt à*watre noitr- 

fitufe. 

i. Lerfuiiç Vo:i4S. avez. Ètcilké à lira 
avant roraifû.n, vous le pD:Uvez iiiii'e, 
f jaiirvû que vQtis t|UÎttievî votre IpÛitrc 
^tôt gue vous vcus featex Ëeetteillic. 

jUUcJ«'on VGiiE 1-a ordoiuié : (il£.uir' 
fruié-er FoiiûilTànce à teut le rdtc : ) 
Bîais coiitiutif/î-la. durant le jour tuni- 
que vous pourrez, DtTobez-vrius mire 
Blômeiis en ceffant tout ouvrage , poi.v 
(îcmeurer en repos entre les bras de 
Totrs Bien-aimé- Ne vous en retirez 
pas tant qu'il vous tiendra : iictendiz 
qu'il vous donr.e lui-ménie congé, & 
ne le prenei jiimais vous-même J:;jis 
CCS heureux momens ibus prétexte de 
travail om d'untrts choies , à moins 
(gu'ellcs ne fulleuE iiidiipcnfiililes. Vo- 
tre travaii pour lors eW votre repus. 
,11 Ëiut que les enfans doritient bc.iu- 
eoup j & ce foramcil leur eutretieni; 
h. vie. 

3. Ne vous iiquiétez pns , je vous 
fde , de ce qwi vous concenie : rien 
ii^eft plus coiitraiic i votre étiit. Un 
etifent s'oublie entièrement de tout ; 
Hi iaiiie tout au fyiij de lu providence ; 



il lie ç(mn6lt qîic k montât piéTciit. 
S ivcï dî rnt'in.' , &,I;!i[rtiz Ji Uwt dff 
♦;i .usi^mal- ci.iFuiées, C'eit J^'ieu qui vou* 
cuoduit ; i;riy^nej!-vous (jn'il vous éjga.reî 
,(& .lUîU'.d ponr ïuw pluiilr ii vous cgat*?- 
roÎLCiî ai;*«reu(îc , Vorrc cgîiL-emeiic fcrdîfe 
volte r. urcie, Liï^criiituc elt bonne pour, 
ccus <ivjI Ê ctnjduii'bHt BUx-nièmes t 
lîtiift pOHi ceux ip.ic Dieu canduic , e'etî: 
Vnc: nîat.sj.uc de Jiltiunce. Nei^yoï pliia 
afîi^6cj imi chtTe Enfiirt î rnuis (ktrteifc. 
vez en paix: Qii'y â c'il qui puiiît: vous 
'M^-cV , pui(i|ue vou-.c Dieu êâ iofiiii- 
ffiîns; h<M4l^tiJC? 



LETTRE XXI. 

— tituthâs y qffj çj , éeiïfyjjgèr ieim ek- 

voh's\ pattr.jc Mmm' tma emîers au 

' -' tevatil^einm, Keârejjhnmt de cette 

*• T/"^"^ fî-Veï S"5 |e ae (îonne jaimw 
* de iïi.îi-inèrae des avis, niiiis auÉ 
qu? ia nfi puis m'empêcher , ior^ue je 
||''Y' : purfbnoe p.:>inée., ou qui preni 
It ch.inj,fc , de lui dire niou fcjnLraent 
Siaand elle me k demaruie ; apràs ^u* 



CZ FrïHr; fite : n'être pos tffjk. 

jelStî tîit, je n'y petife plus, même (i 
on le fuis ci» qu'oH ne k fiii^e f;iK. 
Veits favez de plus, c^mMcn p luis 
perfuatlée ciue t'eJlèntiel de la pertcdlinn 
confifte à remplir Tes devoirs ; & qu'il 
ne peijt'y èii avoir lâns cela. Qiii preu- 
drdt une îniu:e route,; s'égarerait: im- 
nianquabicment- Cette perfbnnc dont 
vous me p.srkï; , a la volonté droite j 
mais elle cft tombac d-iiisle même in- 
convéïvient ôti tembent toiitts les per- 
foiincs qui font touchées vivement de 
Dieu , & qui n'tmt aucune espcricnce 
ni par elIes-mémES, ni par d'autres : 
Elle a crii qu'elle ne pcravoit mieux 
faire que de iê liiiiTcr aller à h farce du 
recueillement , négligeant tout le refi-e. 
Cette négligence ii'eft pas taufée dans 
ces pcrfonnes par entêtement j comme 
dans bien d'autres -, mais par défiiut de 
lumière : [ c'eft ] femme nu enfant 
[ qui ] no marche pas quoiqu'il ait vo- 
lonté de marcher j parce: qu'il ne le 
peut pas. 

2, On a combatxi le recueillement d& 
cette amc v & on l'a combatu avec d';iU- 
tunt plus de jiiflice , qu'il lui empêchoit 
de fdire fes devoirs. Si elle iivuit nft 
tomprcndre , qu'il taloit confeiver Iob 



rci-'iieillemcHÉ dans fès ocup^idons , fisiifr 
!;'!Miii>;i!îer qirLl Êdùt ou e»iJèr d'cci-c 
r-Jt-tiiilliiî ; ou cefkr dv faire Ibîi devoir , 
elle u'iiuroit pas pr-is le chance comm*' 
elle a îÀx^ Cci; (;< ::in-e-tems r.iyimt d^ 
pliisée , elle étûir tiruiiée & iroulili^ejî 
«JJe nei fovivûit plus pollaier Jôu nmfe- 
€Ji|T.tixî^ Cet ét;it 6f<: même lune ccr- 
ÎVÉtne' eàpsîiÏ!:! nviturclle dr; Éiire les cho- 
•J^v_^I3l1 interdit lîfc intvipvible de tout ,. 
iSr Citt un hiouitlard fi épais , que l'on; 
ne- pè^t plus mt'rtlicr, & qu« Ton nfi 
|orUî"k pas nieme ce qiie l'on nous dit« 
i «luiïis 5UC rexpériefieé ne k& tou- 
:Çn.s;r^ Vendri-'it; malade- & j aporter Xs. 
Jf^.^llé.le l|)ô.:itjtjut:. Tous icç psis que cé^j 
fïTïbtines ibnt leur pai-oillhn do-i préct 
pii:Sî toiis^ Jer Gonfsils les troublruÉ.. 
Vr.yù en peu dfe mots ce qui ï» K,ft toute 
M p.: -no do cette aine & le peu de Citis- 
Hâton que l'on a eu d'elîè. 
— t- Mes propres iimtcs dnns ces ma- 
ge^ m'ayanc tait p^iittrer ce nui la 
«iwlt arrêtée , je lui ai fait voir corn- 
g^nt tout ce qui n^ioit pas à cemptir 

^ndant crompée quant au foi.d de 



îbli 



'îf'it, ( comme il elt ties-vxai, ) 






€4 îniifmtiûn êer eonnmnçmtî, 

ioafe qutint à l'uragede ce même ût;itL 
Elle entra t^Ann ce que je lui ctis fur 
la confcilîun , (ur k vie commune, &c, 
■^ cela !*i mit au tiirge & çii l'cfos. 
Elle me dk qu'elle m'û'crii-oit quelque- 
iwis : & je lui dis de hc iiûre Va dclTÎJS. 
que ce cju'cn lui confèilleroit , & tic 
'>Û demanclec à N. 

4. Je crois que cette pcrromic fera, 
bien dans la fuite , & que roii en fcni 
atiilt Jiitisfftit qu'on Ta été peu. TJ. n'ert 
pns nècetlàire ni que je \-\ voye ivî qvic 
|e lui éciive. f>LrcîIc liiivc Dieu an 
iedans.i & l'obéilTance :-ui ilehors, cgîh- 
inîû cité eit ell convcjiuë > & j'erpéi's- 
que tfuit le (Ti >!iJe ntira lieu d'être cou- 
tetit d'elle t car le véritable amour tie 
Dieu ne gâte rien, & rentî propre à toisl. 

Mais eomme l'un dit btéii tfes iiiu- 
tes âaiw les cdmmfrcrmcriK ptir défau»; 
d'cspérience , le h.îfftnt trop enyvrei; 
du liiit fpiriiucl > il faut que les Supé- 
rieurs ayent qïJcIque Cfjmi'affion de* ces 
pcifoiines , h qu'ils en attendent du 
ftuit en Ton tems, 

4, Cortime ta voye tîe Dieu [jorte 
à renoncer iucefTàmnient & à fou pro- 
pre ciprit, & à fâ propre volonté, il 
fcroit à iûutlîiicer qu'il y eut dans l»f. 
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Ke Hh é%t{^-ÎHtr de Jb défatdf. C< 

cfïmmunanrés beaucoup de-ëês pcrfon- 
ncs qui n'flyent- ni vo'rvncé ni chfiis : 
on Itifc meîEJ-oi£ djins tous les lieux & 
à tous ies tifàges qtxû l'cj! vouctroît fen» 
t{Vi^ en eut'lènt la moindrî; pein^ 



LE T T R E XXII. 

ÂijftiéJiùfF â ee que Dieu tltfpofe âa noi 
mfjp'eti fatu fe idv'piter ni pndre C'^kk 
Mmrrr à foi. Se (fp.itttr. Ce qui âér: 
plaît à Dieu en ftoits eji foitvent ce 
gui mus y fhii le plus. 

ï. -!"£ viûns tf]Ot,prcrcm<îment.cîe re- 
J ccv'ok votre Ictii e. Ce n'til pas 
Vfitre miréj-e d(jnt je me pîains j je l'ai, 
roc , U ]c Çiih Çîivie que vous la ret 
foutiez comme vous fiâtes. Oui , Moji- 
ikur , àms l'état où vous êtes c'cft tout 
;|uetl'y acc|i:iii:rc.jr, de s'en convaincre,, 
^ îc s':j.b.uid/;nner a Dieu , afin qu'il 
kdetJ^uiie ou vous y lailli fcuit qu'il 
-lui plaira. Miùs pourquoi votre amour 
propre vous porte- 1- il à vouloir tout 
«iiiitter parce que Dieu vous fiiit éprou- 
vée ce que vous êtes , au lieu de lui 
«^■e (m<îRûcr iùuriÊce de. vosmiféres , 



fffr Ne fe cliagrmr de fa difaufï. 

rfaj^twt que cala à lui Hicrifier ? Tout 
ce qTiï ii*e(l: point mirérc & pauvreté 
n'étant pus à vous , ti\ un faciifice de 
ce qui ne vous appai ck-nï pas ; mais le 
facrifice de votre néant eft ce que Dieu 
ifflut de vous à prélènt. 

a. (.Jiie vôtre cœur me conte & me 
eoiifceni de douieiirî plût à Dieu que 
Dieu té contentât, comma vous, que 
je vous Inuliure & que je: ne m'intercr. 
lallè pns dans ce qiiî vous re;- !rdc ! je 
le ferais de tout mon Cûeur puifque 
TOUS m'en marquez fi fuit le délirer : 
îtiiiis, à vous parler firanchemcnt , je 
n'en fuis pas la niiutrelïè, & les liens, 
par lelqucls notre Seigneur me tiiit te- 
nir à votre ame , font autant rigoureux 
qu'ils font forts. Oui , Moiifieur , de 
tout mon cœur , je veux bien être pour 
vous une victime à la juHice de mon 
Dieu. Je foufiiirai en me taiiànt s'il 
me le veut pemicttre ; mais comme je 
n'ai plus ni puiiînnce ni vouloir, s'il 
m'oblige à votis paric-r encore il iàu- 
à'ott que vous le fouffi-iez. Yoxm avez 
bien des miieres > lîiiiis il vous en Isu- 
dra bien d'autres nvant que voui vous 
coimoîlliez bien. Je prie notre Seigneur 
«ju'il ioit votre lumière & votre force; 



Kç fâ âsgi'tffey as ffi difauts. Sj 

n A'icndia tut jouf (fa* viws connoî- 
trs'/. qu^ je vous ai dit !a vérité'. S'il 
né tiilUnc que ilonner tout mon fing 
poiuî vous , que je le danp^erois de bftn 
Câjiir ^ iVbiis de quoi férviroienc mes 
wis it vam jogez! de vous-mèmè plti- 
tût par ce que vous o-oyez (en tir nue 
fâir fié que notre Se^ncur m'en -Riit 

— tï Û û Vous érieï mis dans la vé- 
iSkt% q'ne vous cbrjngcriez do larigaj^ë I 
Ce qui Kit votre dtiuieur feroiit votre 
pkiifir, & ce que vous delîrb/, feroit 
votre pieinc; vous auriez horreur de- 
Ce que vous croyez- être grand , ferier 
content de la plus extrême baiTelTç , &; 
V(Sa$ ftntreTÎez dan» !a paix que vous. 
y Èfoûtiez autrefois. Vous voulez vous 
mettre dans l'indépendance, vous cloi- 
gt»ér des moyens que Dieu vous a don- 
nh prHu- votre ftjKitificition, cheicber 
wnc Iblitude où vous ne -lèrez jamais. 
leijl' ,. pai'ce que vous vous y porterez 
vous- même ; au lieu que vous pou nie» 
avoir k plus f irtc foiitude où vous êtes^ 
Ij vïius étiez mort à vous-même. Il fàuk 
"^^y*"^ à vous-même . Monfieur , ou 
teflcrdc, vivre en Dieu. 11 n'y a poinf 
i€«it e«lui qui ne tient ù tien „ 




6S ^e fe chagrhm' A fes Hfmft. 

fé laîflfe ôter toutes cîwfes (ans penfer 
qu'on les lui ôte. Voyez (3 voiis êtes 
de cette Ibrte , vous quî vous plai- 
gnez de vos ûiiféres St tk Dieu. O, 
nies chcres mîféïcs ,, Je ne me pbin- 
dnii jamais de vous , vous ferez m:; 
jdïe & mon contentement , parct qu-.; 
■vous êtes le fiijet des tniféricordcs (' ' 
î:5ieii , & que \-otis fervez même tu; 
tropbie de fon pouvoir f(.invrrafn , vous 1 
rebaullèz la gloire de fa liiiiitEté ! O 
ïimour puf , que vous êtes peu connu ' 
le vrai laumble efpére d'autant plus, 
que plus il Ce voit miférablc , parce 
qu'il n'efiiére rien pour lui, miiis tout 
pour Dieu ; & il ne le voit jamais plus 
propre sus dcflcins de Dieu que brC 
qu'il fc voit dépourvu de tout bien. 

4, D'où viennent donc ces aliuran- 
ccs de n'être propre à rien , ces envic!^ 
de tout quitter ? Oui , Mnnficur , quit- 
tez tout : on lie. vous demande licn 
autre chofe 5 tuais quittez Vous aulli 
vous-même , luilï'ez vous arraclicr tou- 
tes ehofes. 11 ne s'agit pas feulcmenC 
4e Te liioiîider ni corriger , mais de & 
Igillèr tout otcr , & do tout ]^erdre. 
Vous u'aurtT, jamais l'inifiiuable que par 
la perte de toui; le créé, quelque lublii» 
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et relevé qu'il foit. Entre* donc <iins 
Ta poulîî.'re de votre néant: vous n'y 
filtrerez qii- psir votre deflrudbion. 

f , Je vous dis encore ceci , i& je ne 
femais m'en empêcher ; je vous con- 
Hiiis mieo-ï que vous ne vous connoiC 
fee vous-tudiiie. Ce n'eft pas ce qui 
vous (léplidE à vous-même, qui déplait 
à Dieu en vous i mais c'ell ce qui pour- 
eue vous pldire , ce qui feroit votre 
io^liuation , v-Jtro chois & votre pan- 
#«nt , & rallie autres choies. O qu'il 
'Rendra un jgur que vous verrez Ja 
f%?érité dans la vérité même ! O s'il vous 
l'efte alors un regret, ce feroit de n'a- 
voir pas fiiivi ce que l'uu vous dit fe 
fuja£ii-e que G , dévvi'gé du tomes clio- 
fts-, VtHis vous n;>t;ctisi! devoat Dieu , 
|{ "«005 lëroiî hîeii coniwitre que ce que 
»9jùs Biitcs n'eli pu» fi volonté. 




LETTRiE XXIII. 

' Mir'cmé4-^Èi^5mtnt fmu a Ùitti ,■ -prH 



J 



70 N'éirf p'mt irnfok ni pttrtagi. 

I, TL me paroit que de quelque ma- 
A nierc que notre Seigiieitr ptr- 
mf'.xc que je vous tiiùte, vous devez 
fuivie votre même train à mon égard. 
Ne voyez-vous pas que dès que vous 
en auries de la peine , dés que vous 
hélitcz ou vaoileie pour vous rtipreudre , 
ce n'cft plus Dieu feul que vous regar- 
dez, mai)» bien la cré;itiiie ? Cela dc- 
ihdui^nt de cstfc forte , vous iic mour- 
riez jamais. Dieu compte ce que vous 
avez Ml pour lui ; mais it ne le compte 
«jifaurant que vous ne vous rcpretiilreK 
pas. Vous eïamiueï tout, & rcfléchii- 
fez fur tout: il ne fituc pns que rieii vous 
areête , & il faut devenir courageufe. 

2. Qiuiiid je ferois \m démon, qu'c/t- 
ce que cela ierojr à votre aflùirc j'Ed- 
Cfi à moi que vous vous {ùciitîez i' 
K'ell-cc pas à Dieu i' Il la ut plus de 
cc"i!rr,ge. Çommeni: portn'ie;î-voi!s une 
grande chofe fi vous êtes cbraûlée pour 
il peu? Si DiSU permettoit que l'on ne 
vous épargnât en rien . vous en ferieE 
plus heureufè. Il faut mourir une f.)is 
pQùr rcN'ivre. Plus de courage, & moins 
de tctours ! Ne regardez plus le paiïe 
ni l'avenir , & irès-peu le préfeni : les 
firé^ucutes peiafécs t^ue vous eu ^\*ii 



J>r^f fuha irrtMti. m partagé, fà 

ïïîàfqiïcilt que vous B*itêi- pas àffiiz des, 
iot'cupae d* Vous rnèfne, Oublicr-vous 
xmc biiinnc feis. Dieu veut plus de vous 
Cfiic vous tie £dtGs j & sil ne vouloît 
qoe cela , il vous yjuieroit trop peu. 
S'il fiilloit que je vous méuagead'e en- 
core à pf«l'iit , je lie pou trois vous 
corirçi k je ii'aurois plus de grâce pour 
vous. Si vous agréez que je vous ferve 
âuiTs ia volonté de Dieu , fiiu&ez-raoi 
?Yec toutes mes inii r mités > ftits ks 
'^:im|tier, & ïip&iî que je vous ^^ 
iRk penlëe avec fcrracté, 

;3. Je vous dis eueere, qu'eu vobfe- 
if(»mêienec , iortque Die» a voulu quel- 
ques choies de vous , vous avez biea 
:<tinîpi-is que détoit lui : il ue fe laifle 
-fmnt içjiorer ïdors, quoique dans !«; 
to£é 11 ic <sxéi2. n Eu?t ft perdre. 
Nexiimiiiez point ma lettre comme une 
lenxç que Ja JJieherie nv.nt fait écrire j 
ett^elk elt .le Dieu: rdifcz la Gins 
Pieventitia , & vous verrez que cVft 
^ Diïii gui , il j. a encore des erain- 
m U des rcferves : Dieu vous ^clai- 

•S ^^ Ç°"' ^""* ^«* i'^"'^' co"ce- 
J^: >^'-""^^ién railbnnez-vous fur h 
^Attire , ijm eft. moins quïm eWcn? 
^ f oi.r.ji,ui vows arîèta- à «liUe im. 



^4 Witûn , paix, dfvoîrf. 

Aetts ? Il faut plus de courege. Vous eGït-j 
Roitrez ]ieiU-ètre mieux toutes choies. 
Tournez tant que vous voudrez j il enJ 
fcucira toûjoufs venir au point que je 
vous dis , & à croire fans déliter ni m-\ 
foiiner. («) Il y a pliifieurs pédiis^o- 
gues ; mais il n'y a qu'un Pei'e en Jéliis- 1 
Ghi-Kt. Pour ce que vous tue dites de 
ramper , croyez que e'ell ramper que âei 
ne point fbrtir de vnus-mê)«e : c'cït MA 
re comme un euPant , qui après avoir! 
foie un éfarr violent pourforùrdu ven-| 
tre de fà niére , y relb ilmte de force] 
j©or adîever ce qu'il acemiiiencé- 



L ET TRE XXIV. 
Vmon , fgix , devoir. 

J'Ai'vu Wtre lettre. J! y a de la faute 
de chaque cûcé. Soyez mu s unis 
en chiirité. Je ferois înconTolable 11 le 
Démon femoit la dilccîi'dc entre vous. 
Ne vous inquiétez piis de vos défunts. 
Défiez vous de tout ce qui vous trou- 
ble. Travaillez doucement à vuiiicrc 
'Potre humeur. Soyez fid^lle à i'ond- 
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fbn , à ;lâ préfrûce A&Dï&a * au foin de 
voccfi Jiiniillê, à remplir votre ctac 
Dieu aura Ibiu de voi;s. 



LETTRE XXV. 

Siir les Aatitei ^ ermnm êe la mtttpt 
qtt'oH a un cotmmitsenteyti Uuchmti 
Vàxtitlr ,ft l'on ejl him confeillé @' bkâ 
mitkàt : fi Po» w feroii pas mimx 
diji^e U voys ai ùkm t-sb &e. 

I "T^Emcnres en repos: ne fongea 

X^ plus A rtucun état Cuon prtlcii- 

tenvent à demeurer comme vous êtes., 

faux vous occuper de l'avenii- & de clu** 

&s qui n'arriveront peur-être ]àmxiL 

Vous pouvez vous cyjUi-LlIer ou mi ** 

<31J à ... i. ce hm lïes hommes docVji : 

leur fcienee \'ous appuyeroit ; & vous 

WèsrTaifitn He vous défier d'jjue perloii- 

m HuTs étude , décriée de toutle mou- 

oe, «n qui vous ne voyez que des cho- 

tes^lÈpnfables. Pardontiez^moi na hàr-' 

dtéflTe, .de m'èrre méice de chofîjs oiu ne' 

■font pçQfceti-e pas de ma portée : c'elf 

S! ;''r ." ^^^"-^ '-^^«1 "''3 pomtd^eiiJ 
wte, je iiu aveuglément '-i' 
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Tentations ^ineertititAs 



^U faut que je Vatme ^ teidare. 

Je n'ai jamais prétendu que voui 
vans fiaŒôZ à raoi j mais je vous dit ma 
pcnfSc -f car vous l'avez voulu. Je ne me 
ieiis nulle envie tfaidcr aux amcs , Cjtioi- 
que je fuis [uète à m'cxpolèr aux Hiinv 
ihes pour celles dont Dieu m'a chargée. 

%. Dii'u éprouve les nnies ditferenv 
ment : il ejt lîiaîtic de ëiirc ce qui lui 
pitiitj )!t une perfûiuïe n'efi: jamais h. 
régie d'une aiiti"e , puis qu'on vn voit 
très'pcii de fcmbliibles- Il y a des pcr- 
fonneb que Dieu {è pliiit de limdUfier, & 
d'autres de détruire ; nul ne doit jamais 
pur fui nièniÊ fe mettre dans aucun crats 
jnais fuivre la providence : je crois que 
vous ieiu2 bien pour votre repos de 
vous mettre dans un qui fok plus 'xSuxc : 
Vous ièrez par là hors de tout emb:u 
ras : comme vous croyez de le pouvoir , 
vous ferez bien de le vouloir. 

3. Pour moi, je n'ai qu'une route ik 
une voye , qni eft la ■yoLQ>'TE' m 
Dieu , ou comme ou inconnue. Ceux qui 
veulent fuivre la volonté connue, ne doit- 
^ent point niiucber luns apui : ceux 
qui fuivent l'inconnue , doivent toîi- 
juiwsmartllCÏJ^cu perte. Nç a- oyez jjus 



sepetidamt &tie jV« nioiiia d'ufeftion 
potirvons fervir: nyllemcnt: je ferai 
Éi*ti)ours votre pis-^ilIer. Ethya de tout 
le ï«âe auparavant ; afin que vous n*a- 
- 5?è3i deri a vous reprocher. Votre anjc 
iÉ| ibcïï ioftjoucs très-ehcure, 
'-' ■ \ ' '- ' - 

LETTRE XXVL 

y^fPtTÛqitan a gouîê Us f remens ÂûU. 

cçurs Je Dipi , il nsfata pas s'occuper', 

. ^fe remplir: Fefprit de chojes éti'Stu- 

gaes qui dejjédmit h cim- ^ Pélo^^ 

gimis de Dieu. 

i- T'Ai fort foiihaité, Moniteur, que 
d Notre Seigneur vous donnât k 
pk'mcude de fon Efpnt : mais j'ai peôt 
qua vous ri'y mecticz oLiRœle par ima 
_«utfe plénitude ; cç qui fcroit pour vous 
«fle perte n-réparable , & d'autiurt plus 
gTiJnde que Dieu avoit p\m île deiieiiis 
i^Vûus. L'EPpricde Dieuelt d^une ex- 
trême déliciucirc. Il veut beaucoup de 
Wànquiiité. Le mouvemciic de l'efprit , 
^U co^ & du ceetu- lui ett fort opofô. 
2. Vous me direz à cela, que vous 
«es dans un état qui vous diïïîpe beau- 
•^o«p. Ne aous aatons point i ne nous 
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^ Nepni?tfi retourner eu itrrhre. 

cacbons point à npys-mémes : tout ee 
quilèrn de piic ordre de Dieu dajis v(*» 
tre étTtit 1 ne vous diilipcra point : Maïs 
combien aidons-nous à la lettre ? Com- 
bien fe fiiit-on de nceeffités des diolès 
dont on feroit furchargé fi l'Efptit de 
Dieu n'étoit point à denii-iiiioquc en 
nous ? Coînhien croit-rm qu'il faut rem- 
plir refprit de lumières & de connoif 
iànCfS ', quoiqu'il Toit vrai qu'il ne fein 
Rimais VL-ritilbiement plein que par ihn 
vuide 'i Combien nôtre naturel s'y mé- 
le-t'il , &. combien fomnies nous pro- 
prietaù'Gs? Je vous alilire que je tâche 
quelquefois de me cacher à moi-mèmç 
ii cela U mille autres chofes que l'on 
me fait voir ç!i vous , & que je ne vous 
dis pas , parce que vous ne pourrieE 
p,is les porter : mitis je ne puis les igno- 
rer : je me tuis -, & me conience de dire 
tîc teras en tems quelque petite choie. 
Je gémis en fècrcf dcvunt Dieu : & 
comme votre ame m'cft iniinimerit che- 
xe, je foufre beaucoup de voir qu'après 
tant de grâces que Dieu vous a Eûtes 
dans te commencement, vous foyez en- 
core (î propriétaire. Je ne m'en étonne 
iiullement : depuis que votre cœur s'eft 
çcïjrté de Dieu , il clt viijdc & fcc. 
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3i Mflîï} tirte direz - vous ,: il n'en cft 
pïis éloigné 11 eft vrai gu'il n'y elt pas 
entieréimcnC opofé ; mais il eft à toute 
âutjri^ choie : ii ny a plus, en vous ce 
pfinàpe vivant que Dieu y operuit : 
c'ell une machine, ou tin luth qui xé- 
r<tmK lâns vis. Vous êtes comme entre 
dêuî termes , m tout-à-fait à Dieu, ni 
t6ut^à-}]iiï-au monde : pourquoi Uiflez- 
vous p;u"tager votre cœur ? Vous ferez 
t*)ô jours miilhpurcux dans la plus grande 
fortune tant que cela fera de la force. 
Dîe^u ne vuiit-il pas bien la peine que 
"Vous vous iàtficz quelque violence j & 
que vous vous dormiez un peu de repos? 
,|e prens votre canna témoin de ce qu'il a 
goHte J^jrfqu'il cîoit (ans purtage^ & qu'il 
ne s eloignoit pas de l'ordc particulier de 
Dieu fur lui. Je voijs conjure par fon fang 
de liUre ufiige de cette ietti'e,& de mourir 
avec courage à Vfnts-mème. Qiie voujb- 
fervira-t'il d'umaffer des matéri.iux pour 
va cdîâce dcltinéau feu, fi ce n'eft ;') vous^ 
rendre plus propriétaire chaque jour ? 
Qyitez tout } & vous trouverez tout. 
Je vous conjure au nom de Dieu de re- 

Si ''^ ^ ^ ^^^ ^'"^^ """'■ ^^^'"* 
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LETTRE XXVII. 

Ke {Imtm rie» à Vammr fropre , qui fe 
eache menu dans leF cb&j'é) famtes ^ 
dms Pm-tjiérité. Ne point précipiter 
fes aBioits : faire îmt avec îranquî- 
Uté! fe taire ; itt point fortir de jm 
f&us ban prétexte. . - > 



1. 



TE vous ai demandé à pieu avec la 



rfernierc tiittunce fans me mettre 
en peine de ce qu'il m'en doit coûter -, 
& il n'y a point de tourment que je ne 
fûu£rij3è pour cela.. Je, vous ai deman- 
de à Pieit , & ( a ) ;> vfJW ai- trouvé , & 
je ae î;o«f Imfferm point a^sr. qns je ue 
vom (çii mené deh&Ps ,. quejt' ne -àorn (lye 
iHti'(fâiât finus la chanihi de ma îHisr^ , 
d(t*a iû ebiimbve df eeilt q\ti, ii^it en^ms- 
fy.és i mais agréez que je ne vous fbu- 
£pe:^iei1> &; <^ue je vous fois quelquefois' 
eruelle. j« vous veiix i^ |ïur , ripeàr, 
iiieparé de -woos-mèrae , qu'il, p'y a rierv 
qse je ne falie & ne loufre pour yom 
fermer à raa mode. Vous iiûces bien de 
ne point laiilèr de pâture ^ à l'arnpur pj o- 
pre ; il vit de tout ;: & les chofès itténi^ 
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liw pUis faintes font e« dont: il fait Tes, 
ragoût» Jes plos exquis : fouccncz vq, 
|re corps t & ne lui laites rien i car IV 
iitour propre vivrait encore plus forte- 
monc par la deflriichian de votre fan ce : 
conièrvea la pour l'nmoux" de Dieu : re- 
gardez vous comme un entant : ce ri'cll 
pas aux enKiiîs à être auftércs ; croyez 
moi Tur cela ; car vous ne m;ingez point 
ïi/Icïj & vous faites conire os que je 
jfcuhaite ; Vous aurez beaucoup à fou- 
fiirlàdelTusi car je ne vous donnerai 
point de quartier jufquVi ec que vous 
■feyoz devenu Ijmple& petit. 
_ i. Dans vos occupations e::dréri:eur« 
■lâcîiéz de poffider voti-e ame eii paix. 
Gcn'eftpas une bonne maxime que rie 
vous dépécher de fiiire vos adions pour 
m être plutôt quite : il làut au contrui- 
te, vpiiK accoutumer à les Hîife avec 
tmtqtiiliré , agn ée vous poiréiler dans 
ciîs mêmes a«fHons , & vous acoururaer 
nième h avoir une paix également forte 
dans les aaions les plus diHipantcs. Ge- 
la vous donnera une certràne égalité & 
uue poi^sifion de vous-même en tout ce 
qae vous Zikcs , vous acoutumera k 
emPerver l'ompadon de Dieu en toutes 
«noies , S{ feta ^y^ ^.^^^^ ^^ ç^^^^ 
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go Movttjm ramottyprofyi & PaBivité. 

fiidlcmcnt âiflîpé. Cette conduite eft ex- 
trêmement néceflsike , fur tout dans les 
«ommencemens , où Ton cfl encore fort 
proche de In multiplicité. Soyeat égale- 
ment iirople dans i'adion comme dans 
l'orMifon : St, pour y rélillir, iorfquc 
vous fèntez que votre adivité fè mêle 
dans ce que vous fiiitcs , cefleï pour nn 
moment tonte action , & vous laiflb 
trsnquilifer comme une eau qu'on lai/Ie 
ralTeoir Forlqu'cllc k trouble : c'cft com- 
ïiie celler de retenir une chofè , ou la 
ï^rifTer totriber: cela s'opère dans le com- 
mencement pnr rentrer en foi , & dans 
îa fuite cela devient plus fimple. 

4. Lorf^ue l'on dit quelque chofe de- 
vant vous que vous avez peine à liipor- 
ter, cibrcrvez )e même confèil , rentre?: 
«n vous , Si. demeurez en filence , hiif- 
isnt tout tomber. 11 u'eit point à prefî?nt 
qneflion de défendre la vérité , mais de 
vous taire, vous contentant de goûter 
dans le fecret ce que vous goutcï , fans 
Je faire ptiroitre îiu dehors. Je vous de- 
in-.Tnde fur cet article un rigoureux fileii, 
ce; 11 viendra un tems où il vous fera don- 
né de défendre la vérité, & de la défendre 
éfieaccmenfc Les remords qui vous vien- 
nent ne font caufés que parce que vous 



fortei htiis de votis-niàrne contre ror- 
dte de Dieu > qui ne veut pas à préfent 
df vous que vous défendier fa vérité qiril 
lÀfica bien défendre lui-même, Lorfque 
vmis vous lentirez ataqué , uniiTez vous 
à Dieu , & vous trouverez un iècours 
autant prorat qn'éfic;tce. 



LETTRE XXVIII. 

iPatmce. 4tnmy propre découvert dans 
ks mûtiés. Rjsméds à ce iiiali mit de 
fen aùje&ioii. 

ï- TE fuis touchée de vos peinesj mais 
J que voulez-vous ? Il faut porter 
la croix, & la porter confiamment. C'eft 
la longueur cïcs peines qui ennuyé ; 
tiiîiis nous né ferions pas cruuitics fï 
nous ne l'étions qiie pour un ccrtab 
tems. Après avgir été laifés du monde , 
nous le femmes de nous-mêmes , & en- 
fin de Dieu , contre qui nous fommes 
tentes de murmurer. Mais patience; 
iJien fera peu à peu fon œuvre. Vous 
aimez4ètrenimé: vous êtes tendre en 
apjrcnce pour nntrui -, muh fi !e (bnfible 
va^dr<„taup,ocLân, !e fonds demeure 
«owt^our vous-même , & vous n'uimea 
D 5 




%t Ainiiié d'amour pi'opv ; rewéfleï. 

(jnc pour techercher plus d'amitié. Le 
trouble où vous met îe raoïntiJi-e mé- 
compte (iir le retour d^araitié d'autnii , 
TOUS doit ii])rendre que c'eft vous , 
Bt non le prochuÎH , que vous rccherchfs 
dnns toutes ces bel? es afctlianf;, I,a ;,i- 
iOufie , la délicateflë , la ftnfibilitc , vk:i- 
nciit d'atacheraentà bous, & jwn ù'd- 
lachfiuent à ceux que nous poroilEons 
aimer. Votre niiturel eft vérîtablement 
tendre & obljgéfmt , mais teîicire & obli- 
geant i pour vous compliiire dans vos 
amitiés- Quel remède à ce fond 'cor- 
rompu ? 

a. Ce n'eft point defe tourmenter, 
de fe dépiter ni contre Dieu m eontvt 
foi- même; mais de fe voir daiLS fïi iiif. 
. deiir j d'écouter N. qui vous h décou- 
vre 5 de vous nccoututner à vous voir di- 
forme , de recevoir avec fidélité les cho- 
fes dont vous avez déjà la lumière , & 
*vec petiteiTe celle dont vous n'ayez pas 
encore k lumière diRiiidte. 

3. La vue paifible de votre abjec- 
tion , eft ce que Dieu demande de vous î 
c'tft Je contre poifon de vos fecretefi 
complaifitnces. Dieu veut vous montrer 
autant de boue & de puanteur d';imour 
|iit)pre daiis vos umjiié* , yje vous yous 



^ ie même fujtif> 



Sî 



êaàm â*y avoir mis de parfums & de 

eholes tléiicieiires. Ecoutez en p^ii^c: re- 
cevez petltetncm ce cfu'on vous die: pra- 
tiquez fidèlement félon toute votre lu- 
mière. Qi»iind VGUi avez été infidèle , f». 
portez-vous vr>us-mème ; & reprèneif 
toujours fans fin votre peiite tâche. 




LETTRE XXIX. 

Sir le même fiijet, 

1, TL ne faut pas fe troubler fur fcs mi- 
X féres i mais il ihut en porter pat- 
fibkment la vue , & ne s'y laiifer ja- 
ïiTiijs aller volontaireinent. Vous iivex 
befoin de trouver des cœurs fecs , durs , 
ingrats & trompeurs , aEn que ce mt- 
compte^ vous fcvre fur la recherche d'è^j 
tre aimé. Je m'imiifiine que vous troiH 
Vez dfez cette corredlion tie votre amour 
propre dans les amis du monde, il n©' 
Êiut aimer que eeux qui uimenc Dieu , 
& a proportion de ee qu'ils Fniment 5 & 
ne: voijloir être ;iimé d'eux qii';i prooor, 
ûpii de ce qu'ils voycnt Dieu eu nous. 
Toiitlerefte n'eft que vanité , qu'amo- 
Mement de ceeur, que délicateflè fur 
loi- même, 
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Sur te mêmefii}ei. 



Cf)m'age'd«ns kf ept'eiivef. ^^ 



SL Courage ! nous avons utt bon Maî- 
tre qui fait comljien nous fommes de 
pBm'ccs gens. Dites lui toutes les peines 
que vous avez :> valoir quelque choie, 
Pnez-ledd démonter vos itmitiés géné- 
reiifes & tenilres pour ne vous hiilîèr 
qu'un feul ami, qui vous rende tous les 
RUtres en la manière qu'il lui plaira. 



L E T T R E XXX. 

Siir le mèfte Jtijet. 

TE VOBS aîmc toujours de tout mon 
*l cœur; mais à condition que vous 
»e ferez plus (r friand d'nmitîê. Ce goût 
TOUS gâte le ctx-ur & il vous cblouit ; car 
il paroit venir d'un cœur excellent. Le 
boa cœur ctt celui qui n'aime que Dieu' 
& iereftiî à proportion que Dieu le fait 
aimer. Ce vétit:îb!c amour eoriigc tou- 
tes les fécherefies d'un cœur rétrcd & 
renfermé en foi : mais il ne corrige 
pas moins les atendrifîèmens où l'oit 
Te recherche en parniifmt s'oublier , & 
où l'on s'cnyvrc de ion propre vin Cou- 
rai^e , X>isu eft fidcle ; & il vous aidera 
fi voiiis ne partagez point vottc coeur. 




LETTRE XXXI 

Cottragi dam hs ipremyes. irfage des 
IcBm-H. Ûmfotu httroverjïoit. 

VOus me ferez jijftice , Miidemoi, 
felle, quand vous ièrcz perJuît- 
d^e qu« perfonne ne prend plus de part 
que moi h tout ce qin vous regarde* 
Les troubles 5c les incertitudes font des 
fititcs de ia foi , & des épreuves qui ne 
doivent jamais faire qniter cette voye ? 
car le don de la Foi pour l'intérieur , cft 
lu plo'; grande grâce que Dieu nous pnifl 
fe ftire. Ne vous laiflez dnnc point îiba^ 
tfe par tous ces dlfercns changcmens & 
âifpofitions : il faut fervir Dieu au tri- 
vers des fccliercfle.i. 

2. Je ne crois pas que les livres cfu 
Pcrc ** ou ceux qui traitent de Tinté- 
néur, vous puilîènt nuire : cependant 
îl ne faut pas fc figurer aucun état ; niais 
S'en fer vir pour mourir àloi-mème , & 
réveiller roudinn , qui cft l'efet que 
produilent ces ihrtes de livres : les au- 
ttép ne le foi^ p.,s j an contraire , ils 
Bçiëntint , pour aiiifi dire , la lani^jc qui 



ftime eamre , defl«chant. le peu d'')m- 
mour qui rcltc. Si néanmoins l'on voii"! 
défend nommément quelques Evrciï, il 
ne tant point lire ceînr que l'on vous dé- 
fend : mais a inoins d'une défentè poli- 
îive , je ne crois pas qus vous deviez 
vous piivcr vous-même de la nourrkure 
qu'ils vous procurçnt 

3. Ne vous étonnez point de vutre 
langueur , nî de voir revivre vos dé- 
duits, il iiiut voite luporter vous-même , 
tâcher de vous llirmonter, rcftcc iuimi- 
liée lorlcjue vous ne Tavez pas fait : mais 
que rieu ne vous falTe quiccr l'oraifon. 
"Rapellez vous au dedans lorfque vous 
vous trouvez ditripée î & fur tout , ne 
TOUS découragez pomc 



LETTRE XXXIL 

Sottmifpû» aux rep"éhèiiftms finis fujtt $ 
coml/ien Mile. Courage doms les jé- 
chs7-e[fes. Coiïihixtrt la mélancolie, 

I;. T'Ai bien delà jpyej MademoiTc]- 
J le , que les chofts foyent comme 
vous les dites , & que l'on ft Toit mépris 
dans ce que l'on a penlé de vous. Ce- 
pendaiu comme nous iie nous voyons 
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pns îfôùB-mêraês , M &titpar petîtôflc ad- 
hérer à ee que les îiBtres nous dilenc de 
-pc*s* défauts , quoiqae nous ne les 
voyions pas en nous , & truvailîer conv 
itàe s'ils y étoient Dieu dorme une bé^ 
uédiAion très grande à cette démilfiore 
de notre clprit & ih notre volonté, 

Z. je vous plajrtdrois extrêmement 
dans votre fechercfTe , fi )e ne vous 
voydis iSèz es courage pour palîëff 
par ddTus toutes, les diiâGuhâs. Nourift 
le2 votre a me le plus que vous pourrez 
par de frétiuens retours verîî Dieu , pas 
des a<aes d'amour & d'abandon , par lui 
demander fouvent fon fccours , par des- 
leôures ^ites avec tranqujlité & Glence? 
mais for tout, point de mélancolie. La 
milancGlie feule eft capable de vnas 
accabler ic fechcrelTe. Comlxitcz la inté- 
riewerncnt pour f amonr de Dieu , & 
estérîcurcmcnt , parce qm vous voua 
devez à vous-même- & aux autres-. Je 
me trouve encore fi mal que j'iii peiiic 
8 ccrire de longues lettres. 
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TidiUié h fe comhure 
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LETTRE XXXIII. 



TiMité à fe cméatre. 
qtiei'jr. 



Mùveiir de Va- 



IL fîmt foufrir les tems de peine & 
d'épreuves , Mademoifelle : muis il 
faut les fùiitcnir avec une fidélité invio- 
Inble. Votre cœur & votre eiprit font 
i\ pleins , qu'il ne rcfte prelquc point 
de place pour Dieu. Donnez lui du 
moins quelque jours: contraignez vous. Xi 
eftdificile de n'être pas fans goûter quel- 
que cho£è : fitôt que I'ojî ne goîite pas 
Dieu , le goCiÈ s'ércnd fur le nionde. 
C'efi: à prcTent qu'il f^ut combatte contre 
votre propre eocur ; & pour le fiâre 
iiyec liiccès , il faut être fidcllc à l'oriû- 
fon Si. à l'exercice de lu préfencc de Dieu , 
.arjiirrir votre aine pai la ledlin-c , de 
peur qu'elle ne fe delleche eomme larai, 
gnce. Sacrifiez à Dieu M. d. M. , il ca 
aura plus du foin que vous. Je vous l'ai 
déj» dit , Dieu ett jaloux, je jic vous 
oublie pas. 



LETTRE XXXIV. 

Mortifieatîcài de Pmi07trfrop-e , de fey 
défirs , dêfes crshues. Chercher Dini en 
foi fans atitche à fes dom< S'acetaimter 
«« citlme ^c. 

I. TE ne crois pas que M. dcivc sïit- 
3 quiéter de fentir trop d'utache pour 
N. Ce n'eft point par la violence qu'on le 
I déroche; mai;; en retranchant doucemen» 
j les araufèmens. Cette atache lui eft en- 
I core néceiliiirc à eaufe de fa fcibleife , 
& empêchera d'autres ataches qui ne 
feroient pas fi innoeentes. Elle doit mor- 
tifier les plaintes , qu'elle fait fur ce qu'on 
lui témoigne moijis de cendreife que fou 
amour propre n'en déiîreroitj Ibufrir, 
làns fc pliiindrc, qu'on s'ocupe d'afàires 
fericufes Ik qu'on s*ocupe peu d'elle ; & 
mille chidèsde cette nature. Elle neiîiu- 
roit_ ùlfez remercier le Seigneur de lui 
I avoir donné un mari comme celui-là 
I dans la corruption générale du fiécle. Je 
J ne crois pas qu'elle doive fe chagriner 
I m soGuper du fentiment de cette ata- 
I che ; œais laiiï^utt toutes ces chofes , ne 
J sociipcr que de Dieu & de fon devoir 



$0 Mortifier hi p'ofre vohifl 

2. J'ai bien de la joie que Dieu U;-; 
ait apiit à le chercher en ellç : t'eil ce 
qui abrège bien du chemin. Les diipoll- 
tions qui viennent purement de Dieu ne 
fe peuvent procurer par ouciin éfcirt ; il 
giut que ce foit iui qui les donne ; & 
lors qu'il a la bonté de les dottiier, il 
faut les recevoir avec humilité , & s'en 
îaiffbr priver avec foumilllon & refign;!- 
èion, demeuraut d;ius la piîdencc, ob- 
férvant néanmoins de ie tourner toiV 
jours au dediins, qui eft le lieu que 
Dieu sc{\ choJIÎ pour hnbitcr en nous. 

3. Il Faut s'acoutumer à beaucoup de 
Cialme , à une grande démillion dé volon- 
té , & à une indiférence ejitiere fur les 
événcmens. Car tout conflfte à moiti- 
fier notre propre volonté : or les dcfirr 
trop véhémens & les craintes exccilî\'i."-. 
viennent d'une prodigieure vie de nf»! ■. 
volonté. La mort ne Gonlifte pas à iî 
tuer avec éibrt , mais à reoanchcr dou- 
cement tout moyen de vie , laililuit moii- 
rit les défirs & les cr^iintcs s leur n-ail- 
fnnce. I! ne Faut point s'inquiécer des 
défauts. L'inquiétude les augmente , loin 
tic les corriïfcr. 11 les faut retranch'^r 
dans leur linirrc , qui efl la propre vt>- 
lonté & Tamoiir de nous-mênves, Kit' 




MortràJoL Charité. HumiâM-&c. fii 

tranchez autant que vous pourrez tous 
retours Fur vous même , ^ vous retran> 
cheçez la vanité : ce font les retours qiû 
rentreticnncut, Çefe d'en faire j elle 
Jèra obligée de difparoitrc. 



- LETTRE XXXV. 

Apyettdre à mowir A foi-mêfiiê à toute 

ûatjimjfor l a pratiqua de la clam té > 

de i'kumiUté ^ ileia fidélité ^c. 



Q" 



,Ue puis - )e vous dire , Hnoii de 
^^^ mourir iàns ceflè i vous-mèrae ; 
car HOU s vivons en toutes chofes ; & la 
raifon troirvii iiffèi! ck prétextes rpécietix 
pour apùier la vivacité de l'efprit & de 
iliumeur. Soyez fouple comme un en- 
fenHhus (il tîîain de [ celui dont vous me 
pàdez: Jiie vous embaraiiez de quoi que 
coiîjît Je loiie votre afediinn , lîi le {bin 
que vous xwtt Aë Ih fnnté : mais fou vent 
U comradiiftjon qu'on fiiit à un malade , 
fait plus de mat , que le remède qu'on 
voudroit lui fjiie pendre ne fait de bien. 
Vous aveï le droit de prier & de temon- 
wër. f Ji^and vous verrez quelque uhcur- 
îfi&nent Jàits fon efprit., ne paûk pas 



5>ï Mortifffh propre vohniii 

outre } & TOUS verrez qu'il en revien- 
dra de lui-même. 

'a, C'eftfouvent plus l'envie que nou? 
avons qu'où ait de !a condcfcendancs 
pour nous , que la charité pure qui 
porte à en ufer comme vous le faites : 
Car !a charité eft douée , compatillànte, 
longaniine : elle ne defire être coniptce 
pour rien : elle fait fùns emj3re(îcment le 
bien qu'elle croit ilcvoir {iiirc i elle ne. 
fc choque ni s'indilpolc de rien: elle 
cft toujours la même & prête à faircles 
mêmes chofes qu'elle Eifoit , quand mê- 
me on la cebuteroit cent fois. Elle ftit 
iîmplement Ton devoir , fans s'exnbaraf- 
fer du fuecès. Quand fera-ce , que N. 
voudra n'être comptée pour rien ? 
Quand eft- ce, qu'elle ne .«T'apercevra 
plus fi on rejette ou .'agrée fes pcniecs ? 

3. Pour ce qui cft de +* Iju'il s'en 
tienne à ce que je lui lù mandé ; qu'il 
devienne tous les jours plus petit Ik plus 
firaple ; que l'élévation ne ferve qu'à W- 
bailïèr davantage i qu'il s'ocupe beau- 
coup de Dieu , & peu de lui-même & de 
tout le relb ; qu'il foît Bdéle dans les 
ocafions à fe tenir fortement ataché à 
Dieu , & recueilli au Jedijns , fans quoi , 



Méiejpti tle ntom'iy Ji tout. 53 

Ton naturel prendra toujours le deffiis: 
e'cft à préfent le tems de travailler tout 
de bon à la garde de foti cœur ; non en 
s'apuyant fur foi-même, mais en s'aban., 
donnant beaucoup à Dieu. 




^^/jf ^ «xhorîftthn èenPrer dans 

., hniore à.touies chafes , particulière 
^ _ mm A, f elle rft l'efprit^ à [on agir, «0 
uà^ieenfioMs ^e. pour revivre m Dieiu 

s. '*' T'^^ ^^^'^^ ^^ nie cacher à moi-même 
; - «^ ce que Dieu voutoic de vous , afin 
L de nêtre pas obligée de vous le dire,' 
: voyant que vous êtes û ataché à vous- 
-.fflaème que vous avez peine à mourir à 
' ^ bagatelles. Vous marchandez aves 
Keu, &: balancez avec lui une curiofi- 
- ^ - cependant je voi que Dieu veut que 
"vous mouriez à tout cela. Vous ne fai- 
tes eas que d'une pureté extérieure , & 
Vous vous contentez d'efluier le dehors , 
»p»s voLis luifler purifier radicalement. 
*-*^> craint une foiblelfe extérieure, durant 
.^-Ç l'on uc craint pas la corruption dj^ 
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:^4' Nictjfîté dé imtmr à toiié ' 

Fd^ttît Qiioiquc *ï>tre dernière lettré 
fuit pleine de conSance , elle ne me fatis- 
6iit point : car quoique je vous aime 
en Jcfus-Cîirift plus que je ue puis vous 
k lUtre , je ne veux votre amitié & votre 
gœiir que pour le fuite entrer liaiis go 
que Dieu veut de vous. ' " ' ^ ' 
2. Je vous conjure en fon nom que 
naus ayons une liailbn durable i cecjui 
ne fera que par l'union de notre efprit : 
Je vous prie donc que notre efprit foif; 
un & uni en Dieu ; &. pour ccin quitcz 
vos preniicres manières d'agir Se de con- 
cevoir pour prendre les miennes. Don- . 
nëz-vous à i'intéiic-ur, & pénétrez h 
moelle du cèdre iîirs vous arrêter à l'é- 
coice, [ Cliofc étrange ! j qu'après ce que 
vous me témoignez ^ je n'iùe pu obtenic 
de vous , que vous vous priviez des lec- 
tures , qui vous fout nuifibles , puis qu'il 
cft à prefent: queftion d'écibiir votre in- 
térieur ; & vous ne me voulez pas croi- 
re! Au nom de Dieu £iites ce que je 
vous demande ; car fnns cela il feroic îm- 
poffible que nous fuflions unis. Vouî ne 
coniioiti-ei: que dans la fuite la uécefrné 
d'en ufer comme je vous dis , Se la con- 
fëquence qu'il y a de renoncer pour l'u- 
iDour de Dieu daus les chofcs de l'efprit. 
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Hé^ejfpté de mattfîy à'tim. 9 y 

t!f<mt que Vous foyez bîétï dur, ou oue 
vous m«ue2 bien peu Dieu , pour me re. 
îuier il peu. Je ne veux pas que vous re- 
ygardtez âc ti;uis ftjuis aucun ds (^ Hi 
■yres, & cela abfolument. J 

"i^- Soufrez (jue Je vous ouvre enoVj 
nient mon paivre eoeur : il efè fi foti 
Dieu-, & /on ;imuur pur le pénétre fî 
Ittetnen*:, quil fouffe de ne pouvoir 
ônmiuniquer mx autres , & fur tout à: 
Sotre cœur , un amour entièrement pur 
: nud , dégagé de tout ce qu'il y a de 
propre. O mon Dieu que Ton vous eoij« 
oit peu ! On „(. ^o^j, connoic pointj 
Feit pourquoi on ne vous aime point 
run amour digne de vous. On traite 
9ieu en créature , & l'on fe fînt des idées 
Pe ku conformes à ce <^uc nous fommes. 
^leu »e peut eue vcritublcment honoré 
Jtie par notre dcftruâion & notre anéan- 
^iiieraent. Il elt venu au monde pour 
nous aprçjidre à honorer fon Pérc com- 
me il duit être honoré. Qu'a - t"il ait 
foui cela ? Il a été le plus anéanti', le 
fins afiigé ,^ le plus perfécuté des hom- 
Tics. II a été mis au rang des malfai- 
teurs, (a) Il aété^péchêfoH^uorts, 
onniquii ne puiiTe pécher. raiÔerequl^ 
V. Oi3. Cur. J, î^. tu 
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^â Nécejjité de mourir à tout. 

ja'ètiss! point compik S. Paul {b} ache- 
vait ce /pli matiqiioii à lu pa/Jton de Jéj'us- 
Chrijî; & comment r.ichevJez-voiis , ô 
Paul ? pat Texpérieiice de ce que Jcfus- 
Clirift n'a pCi éprouver. Jéfus-Chrift a 
4té dans une coutinuellc ontilon, dans une 
dépendance entière à toutes les volontés 
de fon Pure , n'«tant vchu dans le mon- 
de que pour Eâre cette volonté , akifi 
que David l'exprime de lui (c) il eji 
ierit Àe mm à k téu du iivn q,mj* fuyais 
votre iiohiité. . • ■ 

4, Sacrifiez -vous à tons les vouloirs 
4Ô*ius : débites voiis de vous-même , je 
^Qm eu cunjure , & .mettez vous en état 
que vous piiilTiez être tout ù Dieu fans 
retour & iàiis crainte. C'cfl; aflurément 
à quoi vou$ êtes apclé. Si vous vouliez 
bien ménager votre teins , vous eji trou- 
veriez pour foriiifon , & pour la ledure 
des choies intérieures , pour entrer eu ce 
que Dieu veut de vous. Si vous en liliez 
tous les jours un peu avec nplication , 
(juel'lue peu qtic ce fût , vous goûteriez 
Dieu aliurémcni; & vous le goûteriez 
d'une manière autant inéfitble , qu'elle fc- 
roit au delïiis du fentiment. Je vous de- 
aiandc ces foiblcs miirques de votre ami- 
tié. 





tié. Si Vous nié les refufëïf, tjiïé votltô* 
vous que je juge de votre ccéur? ilmé 
îerv^irade témf%niige contre vous-niê- 
nie d;; cirque Dinu veut àe vous. QvCitJ 
t'il tait h Dieu ce ctrur ingnit , que Uicù 
y mette Ion amour & Tes yeux ? rtiur |r 
yavoic -on moi quelque chofb .,].ui diloit » 
Die-j; on rendez ce cœur dijtiede vo.usj| 
f\] m'étacez du livre xk vie , qu , coi% 
me s. Paul , que je fois anacàinc poijg 
m. Mon Dieu , quc-i bien ne ferez- vyjus, 
fws II vous vouIïï; bicji i-ltirc à ruveuglflf 
ficque je vous dts . & entrer dant^ Us 
^(poficions où il vous fouBuite! ^i 
comptez poin-ljoii que ee que Dieu fjit 
en vouiï llins vous: niiiH , il n'y aura 
rien chez vous de parijit ni de bon que 
ce qiii s'opérera pai- vuri'(î propre deltruÊ^ 
t"- K*îgar'^'^'ï:-vous comme (,f ) «^4' 
'^t plus ,] vom~:mm , mm ctmmcéimt 
, celHi-qmyom^t nickié à'wigiMndp-ix. 
Je vous ai acheté oiolméine pour Dieu' 
•#1! que nedonno'oîs^e |>as poui- vous 
-scar toutàltii? / 

^^J-^ Perdez toute idée .de .graudeiu- &'J- 
-'-■-:! perancc huninine pour vous coufor-^ 
ner-.iupaifve petit &iiurtible Tesus Si' 
T'iwe Ij. É" ' ' " 

f =J 1- Cor. 6. i. tp. so. 



Kkejfttêdê monrli' à toîii. 



\*ôus tendez à être quelque chofe , vous 
lie erez.jamais ricii ; Je vuus le prédis : 
mais (1 vous tendez à n'être rien , ce fera 
parla même que vous Jerez propre aux 
grand'îs chofcs.: car Dieu n'établit qvi'en 

âctl-Ltidui.t. 

I-l. 'ne fait trouver tout tjùVn pcrdfint 
tout. Cetl la conduite de Jcfiis-Clirift 
lur les Enfàns ; car die ne fera pas autre 
jCiïvcris eu'x qu'elle c(i: envers lui même. 
"tX a rtnit étab'i fur la ruine même de ce 
^o'il ëtîibliiîlnt. QLii n'eut dit , que Jé- 
liis-Clirift n'etoitpas venu pour détruire 
PEglïfe , m;iis pour l'établir? L'a-t'ii Hiic 
■jïHr le fuccés ? Tout au contraire ; il Ta 
iriic par le renv^rrement. Lïiiirez rem- 
plir votre cœur {le ces vérités ; car elles 
JFom les' plus loUdes. je n- cherche a vo- 
tre amlriéquc vmis même. Vous ne, ver- 
fez jiimais (jue jt; vous" employé poiu" 
lien qui me regarde : mais pour vous Kii.- 
re entrer dans les plus pures nraximes 
de Jcfiis-Clirilt je donnerois tout ce que 
ftà & tout ce que jiï fuis. O T\ i.iniais un 
rayon de la vérité remplit votre' eHirit 
i!fe pcnctre votre cœur ( 'té qui Jèra , Hins 

jjrj;) .fera lie laCraijc: Ciinttt|ue it Izvk'! J\i- 
mi: ait i'AtiKiUr, §, ». 



Kécefftié.eb ntfutrir ir /ortf. ' -9$ 

%tfïe.j 13 ToiiS n'y riicttçZ pmflt d'éibftij- 
•cle v'Olerttsiirc , ) vous CJi compreiidez 
alors pliFScn utie heure , que je ne'vous 
en dirois en toute ma vi?. 

6. Prenez ce mie/ ( i> ) qudiqufl dtm 
ià gusith fin lio>i tmf:-i ^ ^ (c) ne-'re- 
^iwdez pttî À ce que je fuis noires car 
ryjl umi Soleil qui m'a ■décolhréi de la 
^ortc pour ion amour. Ne vous îiirétcz 
jif» à Textédeur -, mais lôndc/; l'amour 
pur , delîittereiTé , ramour qui n'aime 
Ion objet que^iour lui-même , fîms re- 
tour ruî' foi , Partunir qui aime plus à 
'foiffrirpourf'anjour, que de jouir de 
lamour ; Pamour qui n'^a point d'ycùx 
j^our fe rc|^;irder fci.mc-nîe , enfin Pa- 
ïTîmir gui cft teliemem p;iiïe en fbn oh- 
.jet_, qu'il re_ transforme en lui. Mante- 
Kioi ïi votre cœur admet ou i-ejétte la 
nourriture que je Juf préfente 5 car ce me 
jeni un figne de vie ou de mort. O que 
je vous df rois de bon cccv.r avec' le Pro- 
P^'?*.??l C''*') Rn-evcz h bonw nûnn-itit.. 
I^rqtffjevmtspréfmte, ^ -votre mte eu 
^w eH^mj//èf , Jh-adim la -bis/ 



E a 



Afeo ^AïX'voyés ffmtneUes Ses amef. 



, V%î J R £ XXXVII. 

'Sc Jûimer de garde des illuftons du Dé- 
mon , qtû vherche à tirer les autes de 
la vaye Jhnpk ^ ordiHtme à Ptx- 
tyacu-dinqh'p. . 

i. TL ra'eîl: venu. de vous dire , I\îa- 
A tlunie 5 que (a ) le Diable tjl an- 
touy de vous comme un lion riifjjfttnf , 
afDt de chnxhsr tptelq/ie chùfe qu'il pttijji 
dévorer. Il vous Joiincni d'extrêmes vù- 
.pligiiances poiir les peilbnnes qui peu- 
vent; le plus vous porter à Tiiuérieur , 
afin qti'ctant dépourvue de fècours de 
ce c6tc-là, il puiifc après cela vuusîtcr- 
raSTet. Donncï vous bien de garde d'nd- 
hcrer à ces peurs iS; :! ces rcpugnitnccs ; 
car c'ett le plus gr:iod tnal qu'il pulife 
vous faire. Ne donirez aucune prifé à 
fesillufions : car puur pou qui; vous eu 
domnUriez , vous verriez comme il s'em- 
pareroic de votre extérieur , !e liiuit & 
iWedant : ce qui eit Tort dangereux. 11 
tint marcher par une foi forte & vive. 
Soyez perfuadésqxie tout ce qxic )8 vous 
C«f)i. Pkc. s, f, g. 



Deux fuc^esf^îriiueiksd&iafkei. iQï 

à\s cft de plus grandi couféquence qifit 
ne puroit II n'y ii que rcxpédcnee qui 
Comprenne combien il etl iiifi- de: pren- 
dre lecliartge; & cela caulè toute lu vie 
tïegraiidcs pcinGs. La plus grande mi- 
séricorde de Dieu fut vous , eft d'être 
entre les ni.iiiis de M.... qui ne vous coji- 
(îuira ni par t'cxtraotdinaire , nigm: les 
tcntimens. . |.(. ., 

2. Miûs, me dîfei-viîus , Vte fué-je 
piis conduite p*ir une voye extraordi- 
naire? nultf;nv2mi elle rcfl-, fi vnus 
voulez, par raport au petit nombre des 
Iferviteurs de Dieu ; mais elle Jie IVlt 
poiiupaice que c'elt la voye to.ute natiK 
telle où jéius-c:hrill inu-oduit Tes en- 
fensi c'efli'cftt du domaine qu'il s'i^ft 
aquis fur notre a me. Lu voye que j'apcî- 
\e Jxft-itordlmvf t èil celle uu il entre des 
Vifiruîs , des terreurs des Démons &g. 
qui iè. peut mieux dire qu'^LTire. Si' 
vous tombes: cntteics mains des perfmi 
nés qui foilènt cis de ces chofes , vous' 
y etmcrcz jufques par deifus h tête , & 
iornreï de cette voye fimplc , petite & 
^mme tuute n^ttureHe de mon divin 
JUmtre. Je vous conjure , puifi.ae Dieu 
Vousa.dreaHM...;dcne,^oi„;,;S 
gût d auti-e condwiK , & dVIlcr où ii vous 

E 3 



103 Retraite hitériiure ^c. 

iiOQiiera, Je ne Hii pourqiKji je vous écris 
ceci : m;iLv p M bk-ii que toutes vos ter- 
reurs viennent du Démon , tjti'ii feut 
mépiirer & ne pris craindre. Ne me 
craignez pas non plus; je ne fuis, poùrt, 
tju tout redoutable. 



Eétraite mtériewre i Pextêfieun ne fe doit 
miikeprsïidré qfw pur hîouvt^nait 
,' ' 'âivin. ■ ■. " 

ïi^ 't^M-^M» Madame, la plus -fiirpH:.' 
J îè de monde d'apreiidre qpe vous 
cr<3yez que je vous avois confcillé de qui 
ter le lien où vous êtes. Ce ne iiic ja- 
mïiis mil pcnfce , à moins que Dieu ne 
vous le fiiTe faire. Il ne fimt p^K fe lever 
avant le jour. Loriquc Dieu te voudra 
de' vous, il vous pourfuivra avec tmit 
de force , que voua ne pôuttez; vous en 
défendre. 

•3,. \jà retniite dont nous parlâmes, 
ce me Temblc, étoit d'un jour , & ris 
votre cœur, rttourniint frcquemment 
:m dedans: Ik il vous vous fouveucz, 
Madame, fur eu cjuevous ittie dites que 



Meiritité httédèuri 



"in^ 



cela km. fet dificiîe , ]e Ûùtëï'^ voat? 

en Élite connoitre la râciiité} ^ "vuii^ 

pmi d'y Élire atentioiii \ & de vovsjjrt- 

ver même de quelque cliufe lors 'que 

TOUS y auriez mu nqué. Je fuis fichée dt; 

vcusuvuir .ifligée , quoique jVfpére q':'' 

cette arliiVion vfju;: fera avaiu'ageuit' ; a.r 

.js lie diiljrç que de vous conloler & Ci.- 

.■Cpo»ger, étiint ped'iiadée ccnribien c;- 

la vous cfl nécciiàire: bien \um de vf'UH 

poïtcr à quiter le lieu uù vous êtes, 

p vous en détoumerois à préiiut i\ 

VQUS le vouliez. Eàre , & que voui cui- 

/lezk bonté de me de'munder mon fm- 

tîmeut. Gc: fi)nc ries coup-; que Dieii 

feul doit fiiirc iiiiïe , & que l'on ne duit 

JHtniiis conieiller s'il ne confèillé Uii^rnè-. 

me : autrement, il n'y mvx point de fuc- 

cèS' , & un retour ijichfux en ièryit h. 

iui:e. Je prie le Dieu depiùx de ia don- 

nerà votre ;mie. 



tETxRE XXXIX 

^mMtt>ifer 14 le parndis. Ccvt^ 

«JsmmififiU fHporfiv pdfk'mmi fes 
^Mts , iiiifins, pm.ham as Lt- tw- 
E 4 



.104 Mégies de conduite mtmetiyf. 

rsiftictu Règles fwir j'j)' heu cméth'e 
félon la volmuit de Dim. 

t. /"^Eqiiilïiitreiifer dan s l'autre vje 

V-^ elUrs co,rr!p,]g;nk Gontiniielle des 
ercntures & I:i privadon de Dicti , quoi- 
qire ces Q-éaturet: ( qui {bot les Anges 
rebelles ) foycm [tie nature] C\ paifliitcs., 
«ine tous les hommes les plus pïirl'iits 
font des ordures en cninpiiniilbn. Ce qiu 
fiitrcnlpr de Tiinie c'eft iUiiTl la prticiu;c 
des ciciuuieii & l'abience de Dieu. Poui: 
pouvoir poir.der Difu , qui e(t le Pu ra- 
dis,, il faut moudr à toutCK les créiitu- 
jres : siinfî donc , quand je m'ociipe vo- 
lefiMireinent & qjiic je cherche à me fii- 
tfcfdire dam Ie& créatures , je fuis en 
enfer. 

2. Comme l'on s llafprit Mllaiit , iv 
fans beaucoup de roliditè , it ne fauf nus 
s'étonner dr tes difere.ns chtinojcnirjis. 
11 faut K'hiimilier devant Dieu , {> im- 
porter, telle que Wm dit avec paix , éta-it 
iiieii-r.ifè de paroitre tuile q^ue l'on c(K 
L'humiltiition lu plus .(ivuntagcLife & \;\ 
plus difieile à ropnrtcr , ctt celle -jui 
nous vient de nos dûlaiits , miferes & pê- 
:<!Îics. Il iaut nous {ùportef Ik sious rc- 
comme fi nous avbns loin four 



Réglé f M mi4ftîf^e hiiérteui'e. i o ^ 

l'-rimour de; Dieu de quelque tépreulc: 
il faudroit luviH les jours tover Tes playcs, 
lans nous eiituiyer ni nous étomier de 
la. puanteur de les ulcères, ^du mai 4â 
ça'ur qu'elle nous icroit.,j ^ ^,., "if 
5. Lorfqua loii {cntR's incliriàtionj 
sV-punclier vers la aéiirure, & que Tef- 
l>rit& IccfBurseii ocupent, il liiut iè 
foiifrir retournant à Dieu par une cou- 
finnec humble;; 'liiilliinc palier cela , & 
Jmdî-ant Isi peine que tela nous fait, 
iaii^vtiuiijir cuTiîbati-e direélemeiit, (ca 
q^ii ne feroit que nous troubler,, ). m=ds 
wniilbjcmetu demeurer auprès de Dieu, 
ue-.quj nous nvons tant de beibia , làns 
rjous^auiltiplier paraftes. Tout ce qu'il 
Lut laire eiî ,^ d'éviter snitant que l'on 
peut les ocafiuns, & momir à toute» 
Ich petites fàtisticHons , délire de vciir» 
de parler , d'entendre parler , jnéniç 
lies chofes les plus ùiutes , cela étant 
toujours inipaiiàit, & la ni^rt :i tout 
étant ce que Dieu défire : ne Te poisit 
mettre en peine des troubles , nuas^es ,, 
tentations j mais les lu porter douce-. 
nient les kidaut couler , s'acoutunune 
JMwlmc&àljp.ix: ne faire point de 
Iprupule des chofes que notre ét;it exitie 
«nous, & Hiirctout dans 1 ordre, de. 



lus Mi^lis de mtduUt m/érmtye. 

Dieu & pour Dieu. Il fîiiit regarder 
tout ce qui nous -arrive comme ordre 
de Dieu , S: être content de tout , ians- 
ie mettre en peine de ee qui paroit pJus 
ftiiit<î< meilleur aux autres, l'ordre de 
Pi«ii deviim être noue conduite : ne le 
point Itiuliiger dans les croix, de quel- 
le manicrc que ce pubîe être , le dcfir 
âècre éd. lire L'Ginr iimmir propre : lorf- 
que l'on n'it puim de Dircdieur , fc met- 
tre à genoux devant Dieu , le prier de 
nous éclïùrt'r , &, demeurer en repos ; 
mourir au dédr de parler de Diexi ; & 
garder toûpurs une (blituds intérieure , 
lïuis laquelle l'extérieure n'efl rieu : 
croire que dans le naturel que l'on a , iî 
Dieu ne iuutenoit par une givtce Ipédiile- 
l'on ièriiic prêt de commettre toutes ior- 
tes de crimes : jeûner les vendredis , .& 
outre les- pénitences , fè naorci&er de 
tout fiins iiuiix j'ï la lànté-: être gnye & 
pailible, &^ ne ie troubler pour ;nicun 
péché fi nous étions ddeis malheureux 
ijue d en comiiittre , un retour nmou- 
reux ,, tranquile & humble étnnt ee qn'ïl 
iaut : ne point cruindre roillvetéà I onii- 
iori': -lire auparavant quelque p;iiiïi-rc , 
lié {s tïiettre pas en peine 1j on l'oiiblif ; 
ne pGiut déûrâr ce que Ion ne peut pas 



Rigltf 4e cûfidnlfe hHêrtmr, ï 07 

îEVfiir : Si être contenté des chofes qui 
nous piicaiUênt iaclieu%', 'étant" dans 
l'ordirc de DiliI. " J . 

4, Notre corruption eft comme Je fu- 

vfiét , qui iert a i:,ire evoici-e 8c frijc- 
tifier le K-oment. Dieu qui nous veut 
enti-teremeat à lui , pouvoir nous cSter 
ce fonds de concunifi'encc ; mais il nous 
le Jailii; , aiîu de nous faire mourir à 
iinus-mèraes , & nouN faire mériter da- 
VMfâge. 11 r.e hM pas s'étonner de 
cequ'eneorequé lïous voulions & fôù-i 
hmms les i;roi,v , nous ne laiiUms pas 
d y répugner; cVftce quedifbic S. Paul 
{it), qua. uvpjc m lui une loi qui 
soi^pofoit ^ la loidefîm eijiric. Vous 

^edjv^pïs^^pusmcctreenpei.iede 
C^S chof«. qui ie palicrit en vous fans 
VOUS. -J^ioiquc v,.)us lii/fcz iesciiofes 
lamjroût, né vous en mette2 pas en 
peines uon plus que des nuaqi. La 
iw duit être ijotre ;,uide. il ftut ap. 

ti ^ durruirelins relâche, nti- 
.2g'-- ;^pmién,it toujours û. 

5- Tout « qucï^^îtâciîrt^mûëk' 
tO Km 7. i. ,^. 

E 6 



nos -Df 't pym'e du tmv ^i\ 

prefTement: n'ed point de Dieu. Dieu 
habite clins le calme. 11 iaut foutfiir 
les troubles fjjis nous tourmeiHcf à 
nous en délivrer ; ( ce qui ne feroit 
que les augmenter : ) Te desoccuner de 
toutes les créatures , pour ne s'occu- 
per que de Dieu. Cett folie d'attri- 
buer uus créciturcî! les croix (jui nous 
arrivent ; puifq.Me nous n'nvons que 
celles ijue nous nous: fiiifr.ns à noiis- 
mémcrs. Si nous étions bien morts 3, 
rien ne nous feroit peine. 



Df âettx fotteî £îmtjges , les extérieures 

& les intérieures. De la prie^-e vo- 
cale : Si des pe^fomies , riiimt dmis 
mie coinmnmttaé , daivent Pinrerrout- 
pre ou quitter pour roraijm menti)h 
qmnsâ Dieu, y appelle. Deux Jhr/es 
de utifiiifejitftioiis de r£fprit de iX'eti 
À. famé, la douce hivittiiifm , ^ ks 
remords, de confcience , & cuinmeut 
l'tote %* l'mitre s'éteint. Récmmiien- 
dneimt de la IsBm-e fruiîueufe ^^ de 
.jet paiere du eisur, qui dijférent delà 






ÎSe h frièri eh cteits- ^, ta9 

mcdiiifiifm rmfomfée ^ de la mtteni- 
flmim de tejp:ii,. 

t. T^} ^ répondre, ma cliepe raére^ 
•' a^deux dé vos lettrés, l'une (ïh« 
vous m'ccnvez vous*~mème , & l'autre 
que N. m'a donnée. II. nVordomie de 
vous repondre : Vous dires (hm celle 
-iqxte vous m'aviez écrite , que l'on a. 
cjfi tjue je méprilois les images. Ceux 
qui me voyent ù Paris , où j'en ai. 
(kux chambres toutes trtpM-cs , favent 
^ contraire. J'ai peine à ibuifiir les, 
ftatucs en bofïè des Saints lorfau'elks. 
font malÊutes Se d'une mnnierc ridi- 
cule, & a'cft le refped que j'ai pour 
ifis^Jraages qm. me donne ce fcntinxent.. 
i' y 'i des images extérieures , & il 
y a desjmagcs intérieures. Je viens. 
d« vous dire mon foitJment fur les- 
,£;™.iliautvpp.,l.dkcia.le. 

Je crois qu'il efl bon pour un tcm, 
m!^T]^' ^'T"'- ^'^ s'imaginer 
snJ'^ nufteres, pourvu qu'on le re- 
£r' ?'""'" •=" ^'^ ^ S" ^e recueil- 

^mm de thcme pour cette tragédie. 



1 1 o Be lap'teye du. cmdr ë^ft. 

paroe que cela habitue au rceiicillc- 
meut t: mais je crois auffi qu'il lie feiit 
point vouloir retenir cette imiige lorf- 
qïie nous avons plus d'atrait à la foi, 
qui croit tout, adore & aime tout, 
Ikts fè Elire de figure [îartieuliere. 

3* L'iiiitre article regiirde les prières 
vèiJaksL Je crois que c'eft bien affez' 
pour des ReUgii'ufes de dire celles d'o- 
îilig;ui(tn ,, qui (but en p.rrinti nombre ; 
& cju'il lèroit plus à propos d'enijiUiyeï 
le tems que l'on a de refte à l;Iure 
oraiibii : & je ne crois [.las avoir tort 
en cela Jî l'on eônlidére ta diiierence 
de h* \âe des perlotmes qui ne prient, 
jamais que voCti'lement s, d'aVcc celles 
qui toiii: oraifbn. Or, It l'on y voit 
une dilîêrence fi notijble , il fîiut coii- 
dure , que Forailbn cit plus utBc & 
_ plus elFiûiice que les prières vocales 
qui neibsUpisS d'eNigr.tinn. Dieu aime 
mieux pour nous uji difcours que i'ii- 
mour produit en nous-mêmes que ce 
que le nièine amour a produit dan» 
les auties. Nous avons un cœur com- 
me eux pour eoncevob les mêmes l'en- 
timens. Si l'on voit dojic qii'ttng an- 
née de bonne oruîlon lèrt plus à la 
converâoii des mœur!î< (^ ymgt iias 



fîe récits âb prières Voc^Jès-, (à moins, 
qu'Une proiànde orajlbii ne itsuccont- 
pagitôt,, ce qui ne liroit mu pour cel- 
les qui fojît d'obligation, ) je dis qufr 
l'on tioit préférer cet exercice a Tautre^ 
comme étant le meilleur & le plus 
atill;} & plus on le pratique , plus- de- 
viem-il excellent : il dm doue être- 
préféré aux prici'es vocales. 

C\li le feniiincnt de i>\ François dé 
S'iles., ,& de bien d'iiutres. Ce Saint 
veut Mèîiie pour H:.- filles diins les. 
pr:m>s d'obhgution , loriqu'elles- diient. 
Iolh;S feules , que quand elles fe Ten- 
tent .ittir.vs,. elles ie quittent, afin.de: 
«n-rci --,ndre a \hmMi de Dieu. Si S 
Ëennrcvcut une oi.éitlànce fi proninte 
çii on qmtce une ljlL.be commentée li'rf 
q'ue !.. Supérieur .ppae:. à plus forte'. 
iniloti (dott inx le (■;:ire > loribne Dieu 

prit- i?r ■ f '^^^'^ ^'"^■'iet ££ 
w oôuat.iiîjtûigres. ou m nous 
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1 1 î De îaprio'c An cœur ^r. 

jiivitant, ou en nous comgciint. Le 
premier eA doux & déLicsit j il s'ailnt 
facilement lorfqtie l'on ne le iiuE pus -, 
Se la Êdéiicé à le liiivre le maniftile 
toujours davantage ; mais rînfidélité , 
TOémc fous bon prétexte, l'éteint: vé- 
ritablement , & il ne parojt plus. Ce- 
pcnduiit ce je ne iùi quoi qui le ma- 
iilfefle à ceux qui le fuivent, elt crjmmc 
( (T ) le feu lâcré caciié dans un puits , 
qui devint boue , mais redevint ieiif 
ctant cxporé iuix rayons du foicil. Ce 
même Ëfprit éteint par une longue 
iijite d'jnfidclitcs que Ton ne connoit 
-pas même, n'eft pus plutôt expuiéiuix 
yeux de Dieu avec une véritible déli- 
bération de le lliivrc, qu'il reparoit ;ivec 
tQute fa déliciiterie : il fe fortifie par 
la fidélité à le fuivrc. 

<y. L'ymre eflet de l'Efprit tk Dieu 
çft de corriger ; c'eil ce qi.e l'on appelle 
communément remors de conicience. 
Lorfquc l'on elt Edéle h iinvre h dé- 
licutellè de Ki confcicnce potic ne rien 
faire contEe ce qu'elle iujiquç , elle elt 
très-fidcle 5 à mec l'ame fort ii i'étnnt 
juiqu'à ce qu'elle i'iiit condiàtc à une 
parfaite pureté-. Elle s'éteint par ik con- 

( «) I. Mise. jï-fiî-JW{>'-«».- .. ,i ns 'if^n^i^ ^^ft — 
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fommation \ Se ei!e s'éteint alors aveuf 
un grand avantage : mais malheur » 
CÉlui en qui la conFcience s'éteint pouî? 
tàe. l'avoir pîis voulu fiiivre ! Lcsp t§- 
njors r» s'éteignent qu'à force d'iiiâ« 
«élités^î & comme à mefure que i'oni 
èft infidèle , ht conicience devient plus 
groiDerej aulK à. mcfure que l'on eflr 
ildcie, elle devient plus délicate , & 
Wanifeflie^ Icis chofcs filus profondes & 
émhées. De même à nierure que j'oiï 
clt fidèle à ce .fimpiô Etprit invitatcur ,. 
il manifelle LLjvaritags les volontés dU' 
Sei^iptnr: & s'ciU eda que ]\)n con- 
naît qu'une ame , quelque obfcure & 
feche qu'elle foit,, ne s'eif poijit égaJ 
5eei,_que plus .elle ell fcdic , aveugle,,, 
iniiUJiîiïme pour tout , plus elle"^ eft 
ec-uircc hn<i lumière pat ce (irtiple Ef- 
prit invitat.?ur pt.ur coiinottre ce que 
Dieu veut d'elle. Ce^ difcerneinenc o{l' 
â une telle confcq.icnce des lecimmicn- 
cernent de h çonverfiou , que tout nni- 
H Ik delfus. Hc.,^•eu^: ceu.v qui ont 
tl«s perfonnes qui le leur enfeitMicnt' 
6. Pour répondre à la lettre que^ 
vous avez wrire à N. je vous dirai „ 
l^efi vousave. bien lu la lettre qu«: 
JS ffl&tois domié l'àomiem- de lui éosh^ 
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le > vous aiirez remniqité que je rte 
touche poiiis à tout ce qui efi du gé- 
iiéral d'une communauté, que l'on ap- 
pelle Obfervance réguliefc. Je m'en 
fuis , ce me fcmble , expliquée dairé- 
ment ; mais comnte }c pourrob me 
tromper dans la peniee de m'en être 
bien expliquée, je tachoriù de le mieux 
iîiire ici-, non afin que vous m'en croyiez, 
mais nfiii de i'arisfiiire & à Fumitié que 
j'ai toujours eue pour vous,'X à l'ordre que 
ro» m i;n donne. Si ce tjne je vous m;ni- 
de ne Jàtisfait pas votre raiibn , je fuis 
feitre qu'il s'a cordera (i bi'?n avec le 
fond de votre arae ( où la vérité doit lé- 
fîtler ). qu'il iîe poura qu'il ne dilc, 
amen, jaimc mieux fatisfairc ce fond 
que b railôn , l"un étant h volonté de 
l'homme , iSt 1 autre celle de Dieu. 

7, Je dis donc , que je mets au noHi-i 
brades Régies les Obfervsnccs régulières 
qui font généijak's ; & qui vovidnnt en 
celii aporter de Ja finj^ularité , lèroit 
comme une perfonne qui préteirdroit bâ- 
tir un édifice en pofimc tomes les pierres 
dune m'i'iere dérangée: elle ne le puu- 
roit: il faut qu'elles foyent du moins 
unies & toutes rangées à certiiines tnut- 
teurs quoiqn elles iic foyetit p.is d -..^ale 
figure ui groiiéur. Qiiivoudroit dincr 
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^ors que ks autres prienr , & prier îot^ 
<ju elles dineiî* , fidre (irjîTtm lors qu il 
4âut cîiiinteF l'i Sce , & cîianter lors qu'il 
•feùcgardctle illenee, ce lèroit unelivHi^ 
il ne s'agit point ici de cela : mais de- 
tj^EUitnité de dévotiwis paiticulîcres âirut 
pn peut fe dirpeulèr. Dieu n'y iittrunt 
point , quoi qu elles foyait utiles i bieiL 
d'autces qui jjr itrouweut de l'sivuntiige- ^ it 
• Ot i! tr*ut que ces Ibrtes de priUi. 
ijùes fc quitent Btciieraent (i tôt que Cbij: 
?ft atiié à autre choie ,. par exemple ; oa 
(lâc: letiujpelecà lafin de toraifnn;' cela 
cft tcés louable : tuais G des amts étoient 
Stii'ées à continuer leur oraiioii , & 
quellei, dcmundiulent de la. contiinier 
diiiaiît ce tems , je crois que Ton doit 
le leur acorder. Cela fe Etit liuis que per- 
Êmne s'en aperf;otsre. Pourquoi la Supé- 
rieure ne les en difficaferoit-elle pus ? 
Lors que tous les Pérès ont dit quil 
feut éviter la fiûgularité , ils I ont dit tiiu- 
chaut des chofcs publiques , où le dé- 
ïaitgcnaent éjccérieur feroit remarqué de 
tous.: m;îis il feroit sblurde de croïre- 
qu.e- parce qu'une perfonne entre dans, 
PJï^Commuiiauté , où hr plupart tbnf 
aèS' «mes .communes,, m&me trt,s inips^r- 
«utes, elle ^ 4^^ pas travailict 4 %, 
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perfeâion ; & que parée que l'on n'y a 
pas été exercée à la pure mortificaticm & 
à l'oraifon , elle dût être immortîfiée ou 
fans oraiibn. 

Fiiire oraifon eft une régie géuh-ah 
pour cous*, mais l,i mfîincre rie faire 
oraifon doit être Oiv^uliere pour chacun ; 
puis que roniifon doit être ybancluniiée 
on S. Efprit , félon le témoignage d« 
tous lus SuiiiCs , & le S. Efprit , ta Êiit 
feire à chacun comme il lui plait Ce 
qui doit être général pour tous , eft de 
s'abandonner au S. Efpiit, ehacuii (clou ' 
fon dé^Tc.' Et comment s'abandonnera-i 
t'oiî au S. Ei'prit, t\ on lui lie les miiiiis? 

8< li y a bien peu d'ames arrivées en 
Bieft.. Tl eft vrai que elles qui le font 
ont une grande: liber té pcntr lofice: ce 
qui • It d'oljli-jatiun ne le:, iurehurgc pas t 
mais elles ne. fiait point portées.» des pra- 
tiqueis pivrticuiieres , parce qu'elles Tont 
d;uis la tin où tout cela' eft coniônimé. 
Or dans cetEe im , quoique Tame liiit 
très libre pour les prières d'obligation 
qui lui étoieiit autrefois à chtrrt^e , elle 
n'a point l*a liberté de ces pratiques que 
Dieu ne lui dcmiinde pas: & (i Hièmo 
Dieu lui en demiuidoit , comme il a fait 
R quelques Saints , t'eif par un mouvcr- 
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tiîent fubit qui n'*i pas de fuiÉe . Se qui elfe 
peut-être pour une fitjs & qui change , 
Dieu Bufiint cela pour augmenter la fou- 
pleiEî. de l'ame par ces variétés. Mais 
eornme ce n'elt pas de cela dont nous 
«yons voulu parler , puifque les âmes do 
^itar n'auroient pas befoin d'éclairoîiîè- 
mène , le rnouvemciit de Dieu leur 
ccant certain pour le raomcnt qu'elles 
«gilièjit , je n'en parlerai p;is davantage. 
9- Pour J'iiiipreiîion des vérités da 
notre Religion , qui ell la féconde difi- 
ou.lté , il y a deux manières de fe les jm- 
fiiitner_; le raifonncmeiit , & la lecture. 
Le raifoimementetlplus pour les hom- 
mes dotles, qui voulant étudier les vé- 
rités & ks aprofondir , doivent en pefcr 
mites les ciconlianceis : mais pour des 
Klles , & que je fupoli ïnftruites , ( cm 
cllçsf ne font point rc<;ues pour être R&. 
ligjeufos qu'elles ne Joyent inttruitcs de 
ce qu'elles doivent Givoir , ) je dis qu'il 
tant qu'une leâure goûtée & fidce avec 
aplication letu lailè ce que l'on prétend 
que la Méditation doit taire. Il faut un 
tcms ix)ur prier , & un autre pour s'inf^- 
çrmrc de fcs devoirs. Celui qui eft delU- 
U pour la prière doit être tout employai 
%ûi pncre .■ U laut que qefUt une prière 
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*le ODctir , que Poiï adreife , fi l'on veut , 
•a Jét'us-Chrift ou crucifié , on fliit-cllé , 
leliJii que le nùrtère qu'on aurn K'i i<ui- 
tîhera le plus : ni.iis qu'on le regiirde de 
celte forte pour s'adrejlèr k lui & pfjur 
produire tels acleiî & telles afections que 
ïui-mème fuirgerera : que l'on ne quite 
poiitC ce miltière taiit qu'il touche , & 
qu'il produit le Tecueillemciit & criieut 
l'ïtfrftton. Miiîj; fitâc que le recueillement 
eft foroié , qtte l'on deTiicure dfv,iiit 
Dieu recueilli &ab;indonné à lui. Il c(t 
tk GGiileqiiciice de lire avec alî^duiic 
durant 'bien «lu tems tout les miiici'es de 
k Religion , ne point lire en courant , 
mais s'en LiilFer pénétrer, & ^reffer pour 
des monjens hi îccliire lors que l'on dfc 
touché, puis la reprende Sd [ encort* ] 
la quiter de cette Ibrte , afin de Iviiiièr 
toute la liberté à l'cfprit do ce qui cil 
écrit de îi^niinuer eh nous , funs l^uoi , 
Sisiï la lettre qui fè rGtiefT(?'.> nirtis Ptl-piic 
■vivifiant eii ett banni : une perfonne qui 
rtiâchcroit iiiccffaniment une vivinde na 
s'en nourrii'oit j'.imais û elle ne Ce repo- 
&it pour l'uvaler. '^.,. >' j^ 5i!i ■ -^ 
- La conviction dès vérités ' 'dép'cnâ ^ 
ÂOiK de h ledhire goûtée ,; filvourée , Wf_ 
& pénétrée ; mais ie progrès de l'ërâilbn ' 
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«lépend du cdcur. Il f mt donc une prière 
de cueur , fijit que jious la fliilîons tioUS- 
inèrnt» iiiftivcment, ou que le St. ë£. 
prit la forme en nous. Si l'on fiiiJMitde 
cette lorce l'on fèroit bientôt intérieur. 
fO. Lors qne je parle de la prttre àu 
cmy, }S ne parle pas du fîmpic envîfii- 
gcruent de. iii vérité, ou de Ion Cmpk 
ï^urd, L'ordfon de regard cil une as- 
litjiidc l'elprlt , & non delà volonté ou 
ôli camr ; & c'elt ce qu'on apelle confmu 
pimmt , qui cl!: plus ou moins païîi 
fclito que l'elprit elt plus ou moins épuré- 
•pn'eit point ee dont j ai piirlé lors que 
l'ai parlé de la prière du cœur. C elt l'EC 
jMritqui regiifde i mais c^eft le cœur qui 
prie , qui délire , qui parle & qui dcmaiî- 
diOî & c-ei.ce qu?il ne faut pas conibn- 
arè Lifoiis an la manier* que je l'îii dît, 
pijur Ciiisfliire à ec: que nous devons a 
notre eiprit ; mais prjijiis comme Je 
Vfcns dédire pour fatisHiire à et que no- 
feû cœur doit à Dieu, On détruit les 
«diTuvaiies liabitudes en fê d..nns,ni à 
IJWU, eu le priant , en s'inttruilanc de 
l/a^evou-s, entâLhamdccor.l.>rvc! la 
PrelêncedeDieu en toufe fts œuvres. 
■ll>^;Jo.x-,'ai point prétendu parler pour 
iflf^'^h' P'"Mue le premier point 
«fl.eelu. de k bonne volonté, Js la. 
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iqucllc on ne peut rkn. Le Sauveur du 
Jtîiomie n'elt-jL pas venu aporter la paix 
aux âmes de bonne volonté? Celles 
<5[ui auront la bonne volonté , auiï)r!t 
donc la paix. Lors que vous dites , ni't 
chère Mcre, que cette oraifon n'elt 
y oint pour les perfonncs troublées , ie 
vous dis moi , qu'elles ne peuvent avoir 
fe paix piu: une aiitre voye , puiiquc 
tous les rdifonnemens du monde peu- 
vent bien convainere l'eipric qu'il faut 
avoir la paix, mitis ils ne peuvent tîdrc 
goûter cette paix à nritrc eœur. 11 n'y 
aqueroipération de Notre Seigneur qui 
le puiliè ; & cette paix ed mcme le (igné 
qu'il a toujours donné de fa préfence 
loit en venant au monde, foit étunt uvec 
les Apôtres, Je fai qu'il y a des perlbn- 
nés qiïi après avoir goûté la paix , don 
du Seigneur , cproiivenc des peines & 
dcs<roubles : mais iî on les exiimiiie de 
près, on verra ou qu'elles ont fjui- 
tô leur voie , ou qu'elles ne font pus 
aidées, ou bien qu'elles manquent de 
docilité ii elles ont [pour leur conduite J 
des psrfbnne?; éclairées ; mnis pour Tor- 
dinaire , tout le déliiuc vient de n'avoir 
piK des iD cri on nés- éclairées qui décou- 
rrent Tcndroit qui caufc le trouble; h .t^ 



ta. Aîrifi vwis vùynz,. qiril ne s'agît 
■de riuti jnoiijs que de dircntis cpm,- 
tîienfjants tju'iifi ayent un ilnpie euvi- 
■iiîgciJîênt;, & qu'ilï s'iiUan^onneiît y }ï 
JkuL.lcur aprendre à fè coavertsràBicaj, 
âk priai* , à lui deiuaudcv HiilericGS'de^ 
^ crier, àM avec tous les gqtuiÛemÉns 
*ii! leur cœur, commis rairjit Djvid, à 
lui prtrlènter leurs péchés». à lui dire iaas 
ceilé ,• (il.) TM-ii€z,)mi > ^.jt^'eriù «e^ 
tùyi. Un péchetir entcutlr«i i^eui Ce 
qu'où Uii voudra dire lors qii^on lyi pac- 
lea ds cette forte , &. qu'oa, Uû Br<i. di- 
■Vi le Mijh-ej-e dans les rcfiti{iiens de cc- 
itli q^ui fa inir. , que de lui dire , Mo- 

ditm. 
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'W?rfwffwf de l'étal iks cmrs, Jii^emem 
fur tm tivrt tomhmi tOraifm inté- 
rit^o'e. Xhîfité /le Je rtîiiaillir ^ iî 
ck^mer J^ieu dmisfoii cmar. 

ï. T'AifîïHfcet peurvotrédœur, que 
*S je ne trouviois point ï l'oïdinai- 
Tome II. p 

0») rc yo, jf . s. 




p 



lia Rmiiilkmnt 0)-aifonducmiK. 

Te depiiis quelques jours. Je le cher- 
chois atipi-es àe .m<.m Maitris , & jc_ ne le 
trouvoîs point tourné à fon ordinaire. 
2. Le Livre de («) r4?Hert«_0fd/ eil 
«n livre où il y a du bon i mais il y a 
m^ihicn des chofcs que \'ousne devex 
àt aprouver. Le bon homme qui l'a 
fait eft «n faim homme : mais comme 
£i himi.Krc n'étoi!! pas étendue , [ & më- 
iTii? qu'il ifavoit pas !c d()n de fc bien 
exprimer , c'cfi: un galimatiiis : de pluJ- , 
îl veut que l'on Te forme une îma^c ce 
Jéfus-Chi'ift iivec les armes de la paÂir»;;, 
dans le cœur. Ces fortes d'images dâm 
la fuite rendent imaginaire & fujet sui 
vifionî & repréfenfitions ; ce qui nuit i 
Kiitérieur. Ce bon honitue £iit aller 
bien commencer les âmes fimples ; 
mais il iCà pas le don pour le reftc , & 
ion livre clb moins bon que ce qu'il dit ; 
car Dieu donne grâce à fà ftmplicité. 
Je ne le connois pas perfonnclîemeiit , 
^ais )c eonnoiî de bonnes âmes qu'il 2. 
comniencoes , mais dès qu'elles perdent 
les images , il commence à ne £ivoir où 

(«) ImpriRié à Rentses, eu iftf?. t*aut«ur 

svtiitétc un lisn vilagsttïs DOmmé Jeim Daumet/t- 
tsPc're.A Rix.->l£ui: en fait Dtcntioa (Jaat Ces Let» 
MBS. Voye* IJ /rf<«- X. 



'il en efi II ne fjut pas trop aprouver ce 
livre, ni aiifli le condamner ; mais dire , 
<que Dieu bénit <iue!çjuefois. h fimplicité 
decce bonnes gens ," qu*il faut toujours 
fejrecaeiirir au dedans, fans qu'il fbit 
ji^ceHàire de {c ibrmer de ces images. 
Ce tjiu fait que ce bon homme -a réufîî 
-en apreuant a fidrc oraifon , c'efl qu'il 
aprend à chercher Dieu duns le ediur, 
il fc recueillir, & à y regarder JcIùjS'^ 
Chrilè cnjcilîc d'un ilmple regard. 

g. Tous ceux qui s'y prcnnenc par h 
tçcueillcmcnt dans leur crcur , & s'acou- 
coment à conlidcrer Dieu en eux-mê- 
mes , deviennent eu peu de terasgens 
d'oraifon. Il n'y a point de méthode plus 
iacile, plus Courte, plus aiféeSc plus 
•feure. C'ed pourquoi Jérus-Chrifta tra- 
vailla à nousfaire comprendre que (/») 
k Rcyamnr rk Dtta eji au dedam Je 
*ow. Si vous pouviez mettre cela lîans 
le tijcirr .t vos pénitentes , & leur aprcn- 
drci faire ègus tes jours un tiuart-d'heu- 
rcou demi-heure de cette nvaniere d'o- 
/ailon,_ vous les reformerie* bientôt. 
Ce feroit la péaiteijce aue je leur do» 
Rerois, 
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4. M. a Elit des couver fions atînura- 
tles i>avn:ii kfi falAata en leur éprenant 
de cette ioite à chetdier Dieu en eux , 
& i\ y eiîvUàgcr JéCus-Chk-ill crucifié , 
jwn en riùlininaitt , niïiis d'un regard 
plein d'afcclioiiv, lui demandant leurs 
bcfbinsj itiiùs, poiii' ÊmdenvïïUts ne 
êhe-r,ciier jainuiy Oici.i Hors de ibi ; parce 
•qw'cii le cheri,;!iaiit en Toi l'on devient 
bien £6c intérieur ; & Ton ne le devient 
îaniais p;ir une aut'c voye. Pour vous , 
vpus le trouverez djiis l'iifaaadoa » 1^ nofl 
â^ittc part. 



LETTRE XLli. __ 

La p-éfe»ce Je Dieu daw le cmur , tê 
Pmh'eîien vrvec hti , fource de iaiii 
hisii. Evite}- ce qui eji du maude. Ne 
foitit reteurifer en mriere à ctntfe des 
'Mjiadiés , qiàl fitia combmre aveu 
,.mmnse, . ,,, , 

j. "I^^Tcu penrtet jMaeiemoifèlle, que 

\_Jf vous {entiez votre foibtefîè , 

iifin que vous liiycz plus convaincue du 

belbin c^ufi VOUS avez de'ki, quçyoïî? 



iinpiorkz'fàns eelfc tcm sM^n&iy qiifi 

Vous nË v*<*ùs eioîgiiieï Rimais de f^ dt 
ville pitfence , poui' riô point entrai? 

dûus le froid de î;i mort, La.fjutcc M 
tout bien ed- LA r'À£'i.ENC£ DE Diiitt'î 
& fou éloignement elt ce qiii produit 
fout ks m;iiix:. 11 Kiutdonc, ilLuIcmûi- 
ièlle , vous ferwi- de cet antidote , Si' 
vous proairer vous-nièmc un rccdnirs Û, 
avantagens lors qu'il ne v«hs vieiïi; 
point d'i/ille Ltrs, Vûits le pcaiVcz erf 
deux lUfinîcrcs : (mi ow <!?t'!t.ant l>s n.'^v 
fions qui pouvoîcnt hviIiucVo.iïS ai'Jin- 
plief ds votre: fVi'jlelTè ; luit; , danS Tmk- 
iion même., en tâchant de vèLiSGcttpvr' 
intcrieuremem de Dieu , qui y c-ft pÉtf. 
lent, A'ûVJS rap£l!!int:atitant dEfois(];ae 
vous fente^i de vous en être écai't'éf;. Csè 
Eo fidélité ntiî'jra fur vous les mifericof-- 
Jcî! diî Seigncîir , & vous âmatîxx ilnft 
itouvelle fiduh'f'i 

2. 11 efl d'une c:ctrôftie oonféquenrir 
iz îè tenir rsfueillic m foi-nième loi;.G. 
que l'on efl d.ins lès coi-npagnies :. fans 
etlâ on fe diiHptï: nécellàirement. On. 
^, ^qu'il £uics'ouWier Ibi-mènre; i?fc 
jsledisatdE: m;;is pour vous, Made- 
moiteilé,, je vous dis, .n-qublieiî jumais 
vocijé xawr. Ceft le lieu iiù vous dev32r 
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habiter. Lorfque l'on ne vous parle 
point de Dieu , pp-dez-vous en à vous- 
même , & fdkes vous un commerce in- 
térieur oiii contrebalance les épanche, 
àiens extcrieurs. Sans cela , vous rcrez 
toujours utaqu 6c , Se j'ofe dire toûiours 
vaiiK-ue. Vbus ne vous trouvère:! p.is 
foii vent dans les lieux on Ton parle rie 
iîieu : ( plût à Dieu que vous n'en vi[- 
fiez )îimaip d'iîutre ! ) mais vout porter 
i;n tout lieu votre prope cœur , où Dieu 
habite. Ccft avec lui que vous devea 
ilike unaeoid de ne point oublier Dieu , 
comme Job avoi,t ( ii.)_/h»/ un pf3e- aviC- 

3, ÎI iàufc éviter de plus, la vaine conti 
plaiiiince , le délir de paroitre , & de 
vous produire. Les ocafions où nou"; 
nous en(î;igcons par amour propre fout 
ordinairement périlieufes: celles où nous- 
fammes engagées pur Tordre de Dieu ,. 
jne le font point. Ne vous ctonni,*i! pas 
iîes dificultcs quoi vous tn)uvere2 dans 
Je chemin de k vertu ; que plutôt elîc^ 
iervent à fortifier votre courage. O que 
vous feriez criminelle , & que je vous 
trouverois à plaindre , iXaprès les mite- 
ricordes que le Seigneur vous, a faites ». 
(■0 Jeb îh f- >• 
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vous qqiltieî! cette fouFce tfçau vive pour 
b bourbe cmpoifonnée de î'atnchsmcnt 
dti ficcie ! Voila le tcms de combscrê & 
de remporter d<::s victoires fur vcos-mfr 
mes. Suivez Tâcndart de JéfusXîiriit; 
avec courage , 5c foyez perfuadte que 
pcrlbnne ne le défoc plus fortement 
que moi 



LETTRE XLUÏ, 

Retours fréquens a Dieu dmtj les oiiiptf' 

iiûMs. Conibitn celles-ci fanî yiécejjah'êf- 
À^ùtfteurs, Vaplication n Dieu , jb-u'- 
ce de tout ban, 

ï, T E Démon faifoit tons fcs éfoiits 
X..^ pour empêcher que vous n'en- 
Irafîîe'/; dans les dciferins de Dieu i\'X 
vous : il fe fçrvoit pour cela de votre 
tempérament , afin de mieux csehcr fa 
lufe. Ce n'eft pas alfcz de ftirc l'orai- ■ 
fon ; il ftuTt vous acoutumer à de fré- 
quens retours au dedaHs aiî milieu de 
vos ocupntions : & cette habitude vous 
fera aitfli utile que Poraifon ; puis que 
c'eft le fruit que vous devez tirer de cel- 
le que vous fiâtes. 

F 4. 




it^-. Séottrs fi-éqftem à Bim 

2. t^otà ivez" lîffèlïti' d%GHpa«ons , 

& comroe votre imiigîiiittion. eft fort 
■vîvr , il' ne tvmtpfas v-i^iis écon.Hf'r fi elle 
ic remplit dii vos (jéupaciens' joiUTSalie- 
rrs ;v.iir k'Içiteires TOlfs avcx- liu gyiit ? 
le 'i'.::\xt même qvç vows y ave? excits 
?iTn:^j:m:[fbii : & je- veus. flJftirè qft'il 
i'tlEVunrrgeuxpwurvims d'être ocspé;, 
faijs q,uoij voire imagiiiatioB fè toume-- 
rc.'ir «intre vous-même , & vous exu- 
r:roii: tipaùeDép. JVfpéce potrrtaïitqn.: 
fî vous- êtes ftdeleà retoiirnirr à Du-' 
Ç'êqiiem0ic!;t vni nnlicu de vos bciip;:- 
Hcms-, lii vivadté * tombera peu à peu. 
Ç'ê'ft ÉetiÊ éç quÈ V(jUS pouvez fîiir-e'rîe 
*nieux ; mï B ^ox^ voulîeîi lii ctimb^trc! 
t'îçeiâ ment , v-obs rexcicerk^ davj Htstge, 
. ^. Moyei fciir, q^iieplus vuiiï vous 
ftpliquçrf.-v! àDlcLI:^ p] os vos .difaurj; k 
«orjilgei-ùr.LiglI'j^ilikmerit II elt c-u.,!i- 
ifïmt conalvicn ctlteisulç Rpliciuion i-eet,i . 
£e noire ccstic & notre cf[irtt, B ii'clt 
fasÉtoniiaîît q^e le ibu' l»iuk' Li gûjc. 
«|aiJuieft.£Xï)o{«;, puili^iri,! nurlfie tous 
hs, ^jsts„ tor:-; iTiàmjc .riu^iî i-;s. àét'nut . 
&la tmt^c. -iÀXiptxep. lui, iq}j4.. i£i;he o^ 
oïs^&.hé,, purifit.^ Gonfùrij..; & ik-tinut. ' 
il ^e change \m de mowtvemiiai ppui 



tfa <fi!.dil«rciu:& tjue dans h ^iFérenca 
cï^iiij«r>' fur kfqMcIs il s'eœrcû, 11 ett 

'^àc mènii' lie Jii^tre 3p!ic?tti>n,.3 Pj.e.iJi 
■gui reiktirc *. Gurri^'e, écîïati.fû . 'puc^ 
f e &(j; V"tH:s êseslîewfetr^ç d'^ti-e-J'J>;')yç 
d'iule i«m-cti Gti v'<iU8 U'ouvere* t("Ji fi:i 
liw vos bcfoiiiï. Priez pour mcji : je vQÙà 
tïkcoaiwsi & je le iiiis pqur vpii& -' 
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f/fiuhacr /téfè'ire 
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î. "p'Ônrcp qui regurda jes ç.nLiUS.j. 
. J^ . il. lu^ fiiiit ptjs erôii'.e tjw'ils cJe-^ 
'tiennent phr^iits par Ja ièulè lumière» 
-flîj'bjj; leur ligrine iur les cîcEiiitsi , ïuS* 
^^utGce qu'on Ioul- dk eft plus. ?oix quë> 
leur etut. 11 fàuJiroit, leur aprcntkc à Té! 
fofleder HWiiîS eux-ffiènies-, & S quitftit 
' F 'î 
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tant de difllpations iiiutîles, afin qu^ 
Dieu poffcdât leur fonds. Et comment 
poffcdeFa-t'il leur fonds s'ils ne demeu- 
rent longtems auprès de lui , & s'ils don- 
nent tP.nt de teins » des converfations 
peu fruétueiifes ? Titntde tems perdu 
les met hors d'état de profiter de celui 
qu'ils om. 

a. Un Soleil trop brillant , éblouît, 
au lieu d'éclairer ; des vues de défauts 
ttop fortes ; lors qu'on ne fcnt point en 
lUi le pouvoir d'agir, aveuglent,.Iûin d'é.« 
clairer. Tàchojis que les âmes s'expe- 
iërit laeaucoup à la lumière divine ; & 
«lies profiteront plus par là en un ail » 
^u'eii tientc d'une autre manière. 

Tout îè paflè en inutilités : de plus , 
les converfiitions générales fur les dé- 
buts ne proBtcnt giiercs , non plus que 
"ifis fermons. Un défaut qui etl la fource 
ifies autres, bien pris , & qu'on tâche de 
détruire avec la grâce, en emporte 
beaucoup avec loi. 

Mais helas ! comment ^nt viVans 
«cimme nous fommcs , coniniunique- 
yîoiis-nous la mort les uns àuï autres ? 
Nous fommes des voix , criantes dans 
le defen, {a) RedreJJh h Ihuïm % 
<0 M«iii. 5» t' h 



pettr avanter. 1 3 ï 

gpkidjfiz ht voyei } îftais il fent que 
jESUâ-CHBJST lafîe le refte. Ne nous 
trompons point : nous ne fomnies: pro- 
pres qu'à tout gâter r mtiis Jéfus-Clirill 
j^eut tout faire : Aulii le pkvs néceiTiir.e , 
©■(rft de demeurer ?.uprè8 de lui. 

3, Je liiis ruvie que Itt femme de N., 
ait ces fentiniens de l;i pn^fence de Diem 
tjue vous me dites ; car quoicpie ces feiï- 
dmens foyent cnsore c!oij;nés de l'u- 
mm intin-iej & même delà fimpie pié- 
fence en foi , ils ne liûlfent pus dri lui 
être udîcs pour h déprendre peu à peu, 
d'elle-même. C'eit lui ilor^ qu'il fiiut re- ' 
Gêvoiï avec reipeû , Ik qiû bride toû- 
}om:s le naturel , q,uoiqu'Ll ne le d(jtrui& 
psstoutà fait. 

4. Si vous (àvies: h dépravation gi^ 
nerale du monde , & ta Citilfe dévotion'i' 
vous béniriez encore Uieu de ce qut leî 
eii&ns, quoi qu'imparfaits, en ibnt 
îiùijnmoins tirés. ''■■ 

f. Je fuis bieh contente de M. ; f^ 
dpuceur j iîi padenee , £5 chivricé Ibià 
% vertus de Jéfus-Chiift. Si nou^* 
%tnis bien convaùxcus au peu que nous' 
l^flybns- par nous-mêmes & de l'éficH- 
«ité du pouvoir de Jesus-Christ , nous 
aurious uuc patience infinie avccle pro- 
F 6 
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guan. C*eft ce que je wwss répéteras 
toujours , & qne je vous dîï:©is mètiie 

r mourant; 
PoTJrlés cnfiins, tàmiiÈ de perte de. 
tcms pU'K d'apHcation à. Dietï : I.c fetnî» 
ISfîeoart, pourquoi l* perdre?- Féufe 
ceux qui en ptemiencfeîn, chimtéim- 
.âcnfe fans ïe rebtiter jamais, patience 
i.toute épreuve. Nous ■Avom bc&in de 
mous fuporter ncrtip-mèmcs, pourquoi 
ne pas iuportw lï^'-autrcs? }z prie 
Bien qu'il fôit vbtre luniiere & wtre 
4enfolation tirtiis =vos peines. 



sssa 
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■vQtr Jh vjifé-es : jàyé ^ fgsx 

^ T) 0«?'5«o/ ( a ) étes-vùm trifit , £^ 
JL fittiïqwi TJOUs troublez - i'a«/ .'' 
efpcre,z en Dmi sM£Étd.^aixii fortfe. Ne, 
pouvez -vous vous acdutufner au pain 
iec après .avoir goûté le kît? hVtx^i- 
ajpiîçç t&s çaUfiarçs, vous fera-t'elle toû- 



>iit8-T^i«ichir 2 Ceil um» flsaHvaife 
-'©deur, quii^JUS deviendra comnit- na- 
■^àiBjkOe.. Iccuttimez vous non îèiilc- 
^HiaîtTià aimer respéticnec d'ime mi(éie 
^$emtç d« pçohé î mai s, a hiiraer mèr«« 
'étteaa^ celle qui Fiik adroircr d'auESâjai 
plus. 13 grairdeur & la Ctiiiteté de Djctî:, 
è'He nous nous trouvons p!us mirei-ubics. 
Kf^biisfaut ftrrir t3é die* nous ; rinotr& 
«ïwifon ctoit l^elle & propre,^ ûous m~ 
ïions bvaucciup lie peiile âlu qaiter,iiGU£. 
feimcrinos , & n'en, fortii-icrs^ jamais. 

% ^oi!S ne Tui-eï jamaÎK comrate 
Dieu vûus vç.ut, que lorlque Ifi vue de- 
■*(■<: :'"' 'oiix de VOUS troubler ,. voufli 
'8!.,: - . v«rc paÎK. O qiJE riimc-quji 

UKi.,; Viiju pour l|iij,-niê!iie , nime fo-n htt 
jnUJiilion , & qiieccile qui ainiie {bri hw. 
ijiikiiiou tHiuvc tfe pfiix dans :fii miïe^ 
JCe ' Le Dérnuii. iàit hkn qu'il, iie vows. 
ttoniperii psis-cn vous înlpiratit trofènffe? 
î]iÎÈi}..j parce que vous en avez- trop, 
d'hoi'peur : îIyoms trouble p;iv la. craints 
4ê Tof^nfsr 5. '& par In réflexion fur top.p: 
fè qwe vous, faites; '^ fiîtcs, j; afin qù!ent 
y^JUli ocupant de telû il vous dcsucupe- 
4§:ï)iËU, TanE ciuè ;{i-jus de bons \}ii'- 
■ testes vous v6us regardez vcus-mème ,. 
,ÎK)i|s.vo«s tlçtoyrnçï 4e Dieu,, & pei^- 
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^cz par Gonfcqucnt k paix. Je ne veuï 
point que vous tàffiez de b ibrte : Al- 
lons } pak , joie au S. Efprit ! La triC- 
teflè rétrécit le cœur , & ne donne pas 
aflèz de lieu à Dieu i au lieu que ia joie 
en le dilatant loi lailTc poâeder ce même 
cœur. 



LETTRE XLVX 

S( mtttre m paix. S^ahafiJornier à THta 

ims I* MiiiJJhnenL Satfons Jpiri- 

tutlks, AtHQwrfur. 

t. "pourquoi vous défolez-vous , ma 
JL très chère 'i Eh , que ne vous 
«tandonnez^vous à Dieu fans referve! 
Vous le crsycz tien loin ; & i! eft très- 
proche de vous. J'ai rèvc à vous toute 
cette nuit : & il me ïèmbloît que je vous 
jpreiflèls contre ma poitrine , A que je 
vous diïois : Recevez cette pats & cette 
douce onÔion que vous goûtiez autre» 
fois. On eft venu vous tirer d'auprès de 
moi dans le tems que vous vous y trou- 
vicz fort bien. 11 tkut vous abandonner 
à toutes les difpofittons où il plaira i 
Notre Sejgiieur de votis mettre, Faiftes 
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le donc : i!c après avoir goûté les dou* 
eeurs du T;ibor , foufrea avec abandon , 
Conime Jel'us-Chrift , le délaiflernent de 
fën Père lut la croix , qui fut la plus ter-. 
tifalc ftiuFmnce de Jéfus-Chrift. O fî- 
vous laviez vous abandonner à Dieu 
dans toute l'étendus de ces pcnCécs qui 
vèus viennent, d'être rejettce de lui, 
ITgUs trouveriez plus Dieu dans cet 
a;bsndon que dans toutes les douceurs: ■ 
premières! JFaitesJe donc, je vous en 

a. Réroarques qu'il ne s'agit pas de 
vous abandonner à quiter Dieu ; mais à 
Jsifler Dieu fjîre de vous félon fa volon- 
té- Pauvre aveugle î ne comprenez-vous 
paiS que (^ui s*abandomie à Dieu pour 
être rejette de lui n'en peut être fcparé 
par cet abandoji ; puisque ne pouvant 
*tre unis à Dieu que par notre volonté . 
e'cft ti conformité de notre volonté à 
la fîçmiie qui fait cette union , qui ne 
coiifiile dans aucun des fentimens? 
Nous ne pouvons être (eparés de Die» 
«ue par défeut de conformité & d'aban- 
don. Dieu peut-il vouloir quelque cho- 
fe qui ne foit pas pour fa gloit-g & poiit 
notre avantage ? 

3. Il y a dçs fàilona dans la vie fpiû- 
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tïtéitc comme ijiy :eiiB à .âaim l'année. Sî 
tlJEjE duroic tofûjolirs , Ici Soleil trùle- 
ioit tout par fon ardeur, è. il ne ci'ol- 
tïoit Tien fur ta terta. L'hiver eft iuifli 
tiéctffaire aux.plHiitc-s queî'été. 11 rert à 
faire' pteîi Aie iticûie aux iii très, ilins 
quai, KHite jciit %\'t pou/îrsnt nu tk- 
liorsi ils domenrei-fviûiît deffèchés. Tou- 
tçs les fiiilons font également utiles, 
Ai'iitî la/éch^feiic & la privation voUs 
îèfif 'jUtS- av&ntageiifes' que fout utitrc 
ïèr.' CorJqiîé vous' rfccvià ces dbiir r:- 
corffolïitions , Dieu vous doniwit dn, 
'iharqucs de Ion imiouv; ' mjiis c'e{t tlr.r.s 
Èi priv?.rîon qu'il lui. fiiut domier d^s 
|fraiive^ àti nôtre. Acouhirncz vouis à 
îOâver " tl'iiii rim on r ge ncrenx: , qii i n'r;- 
ten<l rien de ion Bieri-aim-i , qui Taime 
^ns elpcrer nttl retoiir de fà pfirc. I.V- 
iiic'iir eno'c l'ts- hommes doit fè toii<bi<- 
ver par être réciproque > mais 1 amour 
dfc Dieu dD%'roit être gratuit. Aimons 
gtiitiiïtemcnJ; cdui qui irons a aimés cfc 
lafbrtc. Il iiiut quiter Teiifoncc , &■ (bii- 
'êir qu'on nous ôte le toit des cufii-s, 
four nous" donner le paiu des fortj, 
TSojfez en paix j }s \t veux. 
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L E T T R E XL VII. 

Smffri}'tn>ecd'iuîdQn, Jilmce , fermeté 
tss opapiCiJS ^iie font à h -vaye dt 
Dîtiit Jes hamnm ^ ls.t dénions ; de 
mms(3p« kf tmttams & Iti frayeurs. 

I. TLcttvi-âi, ma ttcsclierefil!£,^«e 

X ji fuis iimvem ocopée iV vous r 
niais ccd bon figne. Je rêve fouvciit 
qu^on l'ait nulle éforts pour vous tiri.'i' 
qCvYOîre Yoye : je vous vois d'aiiaeltiii, 
anèscîïer do mon fcîii ptu- Toree. Repofe» 
Votis-y qiielqncsfois cti efjjrit. Celiinie- 
fàli comprendre quq vous aurez beaù^ 
coup de pcrfécutions fijr \\ voye ds tg^ 
pui'ùW hommes & des Dotrions , les. 
■jJrcjTiiers tâchant de vous otei touscîu^ 
qui pourroitnt vous y aider , & les dtîÉ*, 
nkrs tàcîwiit de vous intiiriider par vît. 
dtHites , fcrupulcs , tentations , terretu's" 
paniques. Vous en éprouverez encore^ 
pltr, 'qiie. vous n'avez fa i t. . T 

a. Htî'y a rien échanger, ni étansvo- 

tffc cnnrTuite , nî dans votre ordruo, Tl 

iiiyt feulement que votre sil^.mdon fuît 

'p^u= ferme & plus jsntiê!:. Vous énrcfu- 

' âicsgfàflttésvicîiCtudeB} nwk 
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vous ne (îevez pas vous en étontifer. 
!1 faut porter également toos les états , 
Fabondance & ia pauvreté , la féchcreflè 
& la confolation , vous tenant égale- 
ment immobile z l'un & à Vautre. Ne 
vous étonncx pas de vos foibleiîès : il 
feiifi les foufiic. Vous voudriet être trop 
forte : il faut aimer fa foibleflc comme 
notre divb Maître , qui « bien touIu 
être petit 

3. Quoique vous ne puHîîez parler 
àM . . . ne laiflèz pus de le voir : de- 
meurer: en filence lorsque votre bouche 
fè ferme & ne cherchez pas alors à par- 
ler : pnrtez quand la fecilité vous fera 
donnée. Ne vous gênez point pout'm'é- 
crire : cela n'eft point nécefTaire : je n'en 
fuis pas moins unie à vous fans cela. Si 
vous cachiez volontairement quelque- 
chofe , cela ne feroit pas bien ; mais 
lorfque le Maitre vous fait garder le Ci- 
ieuce , gsrdez-lc, & que nulle raifon 
ne vous porte à écrire. Il faut être fidel- 
Is à fc latflèr à Dieu. Ceft lui(«) qiii 
suvre , ^ tml ne ferme ,- qui fertm ^ 
mil n* ouvre 

4. Ne vous étonnez pas des tenta- 
tions : eilcB font bien éloignées de Jc- 

Ca) Apsï. I. #. f. 
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vWîr finir. Reeeveï les donccurs lorfque 
Dieu vous les donne, fins ciamïner 
d'où elles viennent : Dieu les acorde à 
votre foibkfTe. Ne vous acoutumezpa* 
à Ëiirs vejiir quelqu'un lorfque^ vous 
avez peur : vous donnez par là prilè au 
Démon : U Ëiut demeurer en foi 
fans difcerner fa foi ; autrement le 
Démon vous ôteroit infeufiblement tou- 
te votre foiitude. J'ai été beaucoup tour- 
mentée de ces terreurs } & je n'en ai 
été délivrée qu'en les foufrant avsc 
àei peines étranges , fsois y ap orter àé 
teméde- 



L E TT K E XL VI IL 

Dh'e fetpihieï Mscfimpîkiti, 

JE fentis bien hier , ma très cherc ca 
Notre Seigneur , que vous étiez 
peincc. Je voyois ce qui caufoit votre 
peine , quoique vous n'cufîîez pas TiSkx 
de fimpitcicé pour la dire. Le Diable 
iàit Ton éfoix pour troubler les enfàns 
du Seigneui- , leur mettre dés petites 
peines t ile petites julouf les : mais ce font 
des peines qui ue fervent qu'à purifier 
& u«tr davantage lorlqu'on eli afleï fim- 
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pk.fwur les dire. Bon courage: ,aUez 
a Dieu avec un cœur plus large , ne foycz. 
point ferupuleufè, ayezieeosur gai. 

■ L E T T ïl E XL IX. 

donne far crdte de Dieu. Mcfndûa , 
' '^ t^alité dam ks vkijjîîidts. Can- 
tiques ihi P. Surin , rscGnvimiiiéî. 

Jr .Te fiiis .raviç que lié é^lnae dure ; 
-.jj l'oLivent ci^aiimoijis la, tempête 
fiicctide; mais tout doit êire égal à un 
etg?ur généreux & abaiidtonné. J'ainie 
tilm vos dir[>ofîtions d'crailîjn : quand 
la grâce fouEc à pieiîie Vioik ,. il eUiuLc 
tif. ia M-c. . 11 e(t bon d'oubliét tout ce 
qui votis Boijcerne ,. îxm^. vouleii' fkirt 
aieutiôii, iùr vos icntimeii.s intérit'iiys 
g-Pur me kii cfire ; ciir es reroic eonler- 
^er quelque; cliofc etJ vouS-mime 41» 
«hipeohtToit votre 3nc-anti(îément. H 
ftiuî 'feulement mnrqixr en ni'ccVivàiu 
ceux qui voiis'vicitclron!: ttatis rdpvit -, 
fâ;ns vouloir n.eii m'é cisçîïer oit rettîiir 
vulontûirémentj feîtdubien, fi>it diimaL 

■ ia^, Je crois que Dieu ayant voulu 
ciôîfii' «e iiUlènble canal pour vci.-s 






oiîiBmimhiUt la grûcu , afin de vous hx-^ 
mïMùtk1ùihiiX\x, e'dl un moyen mii 
lubdliera dans l'i tcms & j'éièrnité-, 
fk iliiqiiêl vous ne Tiuiiez vous redirer 
par vous-même fans manquer îi la gfii-. 
ce de votre intérieur. Dieu Hiit que .je 
Vous dis lu vérité feiis vue ni retour fur 
moi -, & je vous la dis de Ja lî^rte , 
parce tiu'il ue ni*c(i; pas permis dd lîi 
cachcir. 

5, j^i de iii joîè quï'tc^at Ibit simof- 
ri ; Je fbuîwîtc v]Uf; ce foit pbuÉ bien 
lojigtcms *. cepenJaiTt vous devez votJs 
atciidrc à quelque réveil lui peu fort 
après (js calme. Cette nuit iijr le matin 
j'ai Jbngé d^ vous : ce qui ne m'arrive 
gucres : car comme je ne conferve nul- 
les ofpGccs des choies créées , aullî ne 
(bii^ff-je gacrés. Votre ame m'cft fi 
diere , qiie je crains tout pour vous. Je 
vous conjure de vous ;ipliquer durant 
quelque taras au pur néceffaire, (^irand 
votre intérieur Icra formé , je (crai ià- 
nsfeite; & alors vous nure?. plus de U- 
facrte t mais {buvenez-vous queTàulp- 
re , qui etoit un îiomme G célèbre , com- 
me Doélcur lavant & grand Prédicateur', 
cependant (îtôt que ce pauvre Laïque 
dont Dm fc fcjfvit powr k fekc entrer, 
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dans les voyes intérieures l'eut entrepris., 
il lui fit quiter toutes fes études , totit 
■livre, tous (èrmons , & le confina pour 
■quelques tinnces dans une fblitude trts 
grande ; après quoi fes Sermons opérè- 
rent des çonverfions il extraordinaires, 
que Ton en ctoit Turpris. Je ne vous 
demande pas que votis vous teniez dans 
une profonde folitude ; mais je vous 
plie reniement de donner lieu à Dieu de 
cmifbmmer en vous fon ouvrage : & 
foyez perfuadé que fi vous êtes fidéJc 
à fîieu , vous aureï plus par voye d'iti- 
fu/ion que de toute autre forte. S. Bo- 
naventure, fi célèbre entre les Doc- 
teurs.-, fut injftruit de cette forte ; & poux 
la fpîritualitc, tout ce qui n'eft point la 
■voj'e où Dieu vous conduit , ne doit 
point vous fervir de le<Sure ; parce que 
celi vous brouilleroit. Vous verrez dans 
la fuite que je vous dis la véritr. 

4. Demeurez toujours égal dans le 
changement de vos difpofitions ; car 
eç ne iônt pas les dirpofitions qui font 
UJ1 état , mais dans un ctat il y a des 
diipofitions. Le fond de votre état Joit 
4ttc de pur abandon & de foi : cepen- 
dant vou$ éprouverez des viciifitudes 
«wntinueUts ^ umùt au haut di^ dcJ, 
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puis dans fabinic î une fois tout rempli 
d'cipérance '.à caufê de l'onction de la 
grâce qui x'Ous fera répandue ; d'autre- 
■t)is découragé par la fécherefle & la re- 
voit© de vos paffionsi tontât Ange, 
wtat6t Déraon. Je vous envoyé un li- 
vre de CmUjqws fpmtueh du Père &i- 
vm t qui ni'a plus fervî que tous les li- 
vres: fpirituels que )'<iic jamais lus. Je 
n'ai jamiiis trouve dans les autres livres 
ni Tondiion ni Is profondeur de celui- 
lâi Commencez-le, & {iiive?: de (iiitc 
pour vous divertir. 



LETTRE L. 

Uiiliié ff? iticifftfi des âmes ^enirtmi^ 
doiJt Dre». fe fa-t i f^ Je /«?/«> A éksf 
enfilen^-e avec fidihté ^ferjhiti'amt, 
$mit pùttr /« vie , que four la inmt 
C«? rcoiéKntiJfement. 

'• /^Omme il me Sut fuivre tous les 
V-ii mouvemenj de mon coeur , fi- 
t6t que je vous eus promis de demeurer 
le reftft de \\ matinée , je fentis en moî 
qu'il iàloit partir , & que vous aviez re- 
çu feîon votre portée tout ce que tous 
PouYwï comcnir. C« qut l'oa vcrf* 
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ifans un vafe plein , fe répan J. Dieu mé- 
nage (es grâces comme il lui pluie, je 
in'eii retoûinai encore très-pleine , inins 
fort coiitcntCj vous laitfimt entre ici: 
mm-is ds celui qui cil: TAinour même , 
qui vous îiimc, & qui aime véiitabk- 
méJ-ic tout ee qui eft à moi , parce qu« 
tout ce qui eft à moi eft à lui. Ah Mn- 
iame! ne croyeK pus que votre cœur 
foitniTez grand pour contenir ce qui eif 
dans le mien. Il ne borne pus les con- 
quêtes de celui qui le poiïetic. Dieu vous 
a unie à une planche pourrie pour paf- 
fer uue iTser oragcufe : mais je vous uU 
fnre que vous ne la pouvez pafler fans 
elle i & que fi vous la quitcz , vous 
eFcyaqt aiîcz forte peur nii^er , vous 
tombefcï. Je Hii cks perfijnnes qui après 
avoir ■: ommcncé à naviger k (à f.ivenr, 
Eïjant inéprifôe ou l'e croyant alfez fortes 
p'our s'Vn pafler, & voulant fiûre les 
l^rfivcs, ont perdu leur voye : quclqu'.-'. 
vas riiyant reconnu , font venus la 
réJH-cndre ; cl'îimres font enfin fortis d; 
leur voye, 11 n'en fera pas de même ik 
vous. O a vous étiez allez infidèle pour 
îefaire, je ne voudrois point d'autre 
témoin contçe vous-même que votre 
propie cœur, 
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^. Je iJe -VOUS: diîmàudeqn'un cœur 

docile : ce fera dans la d./cilité que 
voiistrouvcrez la veririiblc faj»eiib. Cefi 
cette docilité qui vous a fiiJt déjà ga£u 
ter bien des chpftis que duutres apràt 
un grand rjombre d'aniicra n'ontpatt. 
encore ^oiuées. Ibut ne s'opérera en 
vuus que par lacmix, k mort à vous 
tnèm? , A?i la docilité i la gnice, Ap- 
picncz Icrette daix* le lllence , ceft oik 
ja prététts vous parler &. vijus icbirciiJ: 
àt vos doutes : c'éft oè j-; prctens vous 
cofflmuiii(]uer ee qui m'eîl donné pour 
VOUS-: c'eit où je vous apprendrai des 
lêcrets iiie^Jblcs. î>i vous voûtez bien 
■-«©U^ unir -à mnidins le filence, toutes 
-efpe^ VDUy feront Ùims: h feul 
par'eieilûë, qui eft le parler du \'eibe, 
-<VOte cornmuiûcjuera toutes choies •; 
-^tont autre parler vous lèra eunuyear 
-li vous ites luTcz petite pour goûter,' 
i;eiuî.la ; la {srulc pctîtctre tu fjtt l'ex- 
puneitee i tiinil que vous h lavez. Com- 
*len et bis , û Aniour facré , vous ai- 
r.ie demanda des cœurs dociles avec qui 
je puiffe communiquer de cette forte '^ 
e.>mbieu en3i.jedefiré da,i.<: moncxl- 
|cmeaboT.d.nce? Alais hél.s , qu'il. 
ront^....eso^U.,Mu%fon?pcu 
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larges ! la réflexion , les retours dîmi- 
jiuem encore leur étendue. 

3, Qije votre ccciir folt donc eelui 
qui rec;ûive , S: qu'il foit choiG entre 
niilic iuitrcs. O que vous déGOUvrireï 
do grandes choies dnns la fuite ! Mais 
faéhez un fecret qui arrête la plupart 
dûs attteS , ( ô ne fuyez pas de ce nom- 
brs î ) c eilr que foifciue ta vie leur eft 
eommunitjuée , Je goût & le plaifir qu'ils 
fement eiigage leur fidélité : mais hc- 
Jàs ! quand le tems de l'Iiyver & dé 
la mort eft venu , & que ce même 
ctBUc en qui l'on trouvoit la fourcc de 
la vie 5 îemLle devenir une ibiircc de 
jnorc & d'amertume, on s'en éloigne, 
& c'eft cependant le tems où Ton 1 
plus befoin de fidélicé : car , ma chère 
ÊUe, c'eit bien [Ans donner , de corn- 
XBUniqucr b mort que ia via. Il fe 
trouve afc de cœurs vivans ; mais où 
en troi)ve-t-on de véLiîubletncnt morts ? 
jnais après que ce cœur a communi- 
qué lii mort 5 il donne une nouvelle 
vie qui ne le perd pîps jamais ; Sl pref- 
^ue tous les hommes font privés ds 
cette noble vie^ parce qu'ils ne vtulent 
pas éprouver les rigueurs de la rnotu 



yqyei Je B/m Ç^ de PhamMs. ï4f 



SECONDE PARTIE. 



LETTRE LI. 

,l'oys (k Dki! , mtifièc dam Pintme âe 
tsxim , fnjmih'e à la condmte de h 
rmjom ^ï Pimniue. 

*. .t^Kïxm véritable dépldfîr d<; l'em- 
%3 burras où P. a jette N, : ciir il 
r.c ni'eft nas poffîhie de douter que 
lîicuiie n'î-tit <i! pcUcf- à l'aider; cepeli- 
;^aiit je fuis toute prête à m'en dépar- 
tir; puifque je n'ai que Dieu en vue 
en tout Cela : mais comme il m'eft im- 
poilâilê de kl conduire autrement qvie 
pr lés lumières que Dieu me dnnné^ 
m qui pmt in.idinbjes avec celles du P, ' 
^\ varient iiicfiflamment , je ne pnuri 
Tms plus ,u-oii- de lumière pour l'aider 
« die fuivoit cette conduite. Néaii- 
JnoMis je ne i'empèche point d'en tÇ. 
43yer ; mais vous ne Fauriez croire fe 
tort que cela lui Ut : Car Dieu veut 
<d-j! e une obéiffanec aveugle & une fi. 
^Ute a le fuivro su moindre fignal j 
««w^f» kiéukment qu'elle peut for- 
G t 
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tir (J'eUe-raème , ccpenâiiut ou veut U 
,f.;.nduire \ri\s h rîiilon. Pour moi , je 
lui avois Ak de fuivre !a conduite qui 
s'iilliiilieioit. d'ans llm fond , & celle 
que Dieu lui feroit s^"ûter dans le plus 
îiuimc de fon amê , ju'tifque c'cft eet 
js-ndroiit rereryé à Dieu feul où luilk 
<'rfô.iturç a4ige]ique ni liuniyiue ne peut 
ffiitrcr ', i! n'y a que Dieu feul qiù y 
«uiile opérer !mm.édiritemeut : mais elU 
cft miiiiirellb dé facrifier au Dieu Uh 
connu » ou bien à la raifon. _ "j 

a, Pojjr vous , je vous conjure de 
^emefucer fcmie & inébrnnlable dans, 
îakindbn à la conduite de Dieu , qui 
ne vous laiiïèra pas Mn moment. Le 
dungeracnt qu'il a hh en vous depuis 
quelques années , &: les mticricordes 
ê^u'ilvous tkit£»corei fom des preuves 
«.(Tez fortes de b bonté rie la vuye. 
Mais {jti'eft-il nceeiTtùre de cliercher des 
témoignages ior%i'il ne s'agit que ds; 
îjvourir à nous-mêmes |5ar toutes fortes 
d-lnccr.litudes :, fans vouloir cherdier 
ïiulle certitude qu'en Dieu îiiême , peiv 
'(âaat toi.it intérêt propre de tems & cl"e- 
«GMiitii par hommage à la louveriiincic 
àe Dieu , à qui fcs créatures dyivcr.t 
tom & quU drok de tout cxigtr d'elles ? 
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I>eirtÉ^e h raifon. Se Hjjhr mûtïàs 
m énfit?^. 

JE vénU^ pis Se vous tenir ferm.; ::j 
ceqirendussvons dit. An nom d« 
Dîctr, Imitez mourir & tiétruii'e votre 
xairon; Vous n'iiurcz jamais inic véri». 
^ |ibtc paix Êns ceb. Say^z perfuH<teô<v 
je Vous prie, ée ce que je vousfiiià 
ÎPentrez poineen déHancô là deflus ; cnrr 
Vous me ttom'erez tmi jours In mbim.s 
ce que Dieu Ml ne change pas, Ne cé- 
flechiiTez point !iir Ei conduite Ikr vau.s4î 
mnis canffiHtcz d'être fâ vi(flime. Mn 
piuivre enfanB^ dél^iiTez vows , je vo'éS: 
en prie; liiîlïÈz vnusc< induire ronmvTuïit 
eidint i fans quoi inca; me n'amn rier» 
p'niv la vôtiT. IJon eoui-iigc î ALmdea 
«loi vcs di/polîtiona , Se comme votM^ 
vous êtes trouvée de notre vifiie ; mà^. 
au nom deDieti ,; ne me cachez rien. 
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^p, qiafe trouvent dms l-tntéti etir 
fcmme dam Pexiéritur. 

*. l'Ai été bea^^col^p ocupée de vous 
'^ îiujcurd'hui Cm;; en favoii' la cnii- 
fc, je vous afFure qiTi votre arae n-i'cft 
ll>ri chère en Notre Seigneiir, C'eft dc- 
sirÀa. le triomphe de lii croix : heureux 
dmis 1.1 douleur Ci elle triomphe vérii.i- , 
lîleraent chez nous î 11 en couCc toujours 
jeiiclque chofe peur être à Dku î miiis 
t'en: une petite perte qui caiife un bien 
infini. Jéfbs-Chrift n'a triomphé dans- 
FEglife univerfelie que par la croix ; il 
ne triompheta en nous ps fac la laè- 
me croix. 

' On compte trois Egfifes , la tiiom» 
phaiite , la militante , & la ibufriinte j 
& je puis dii'e que ce n'eft qu'une lèiile 
Egîîfe; car nous nefomraes véricable- 
nient: des pierres vivantes de TE^lire i!e 
JéfDS-CiîiiH: qu'autîuic que nous ibninies 
dans l'ordre & la difpoiîiion divine. 
Une pien'C qui n'ell plus rangée ftlo^n 
Tordre de rarchitede défigure un édifi- 
ce , loin de l'acomirKidcr. Cette Eglife 
eSk une j parce qu'elle n'a qu\in même 
Efpric & une même voiontû i elle elt 
gouvernée par le même Seigneur , & 
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ttnim^ du même Efptit vivifiant : ceux 
qui ffihiiiTcnt conduire à Dieu & qui (lit- 
* Vent là motion , font des pierres vivan- 
""tes : hors de là ce Font des pierres à k; 
vèrMj diiîjoféçs par l'architcifte ; mais 
4tji ne pouvant s'unir & s'endiaiîer dans 
;Cï?t ordre fuprème & général , mcriïcnc 
i''êti'e rejettées. 

2. Ces trois Egîifes , qui ne font 
qu'une, fe trouvent en chaque nme par- 
'ticuliere que Dieu conduit a )a pcifec- 
tii>n. Ceft d'abord une Egiifc niilifan- 
te: tout chez jious efl employé à nous 
•cornbatre & à nous fiiirc la guerre ; tout 
ift adivité : Eiifuite tout devient foo. 
frant & patiffiint '. toute Famé eft em, 
pioyée i\ Touinr les opérations cruci- 
fiantes de Dieti : De l'aAif & du com- 
-bat elle entre dans le paiTif ; elle ne s'a- 
plique plui lafouftance , mais elle In foti^ 
tient; & c'cft proj}rniiciit cet état de 
double foufrance , patilîànt les choies di- 
vines , -Te titillant à la motion de Dieu & 
fduFrant les peines qu'il nous envoyé 
«ins que nous nous mêlions de nous 5 
qui nous puriâe , nous rend propre à 
être tellement mus de Dieu , & h laiffer 
h tort smeantir notre propre opération , 

G4 
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fue Jcfus-Chcitt vive & xégue feu! en 
nous. 

C'cft alors le momphe de Jafii'î- 
Chrift , lors que nwis lui femmes pnï- 
feitement affijjerisj & c'efï riiiilî .tji!.'i'i 
s'ed affujeti toutes ciiofes p;vr la crc'ix 
_ Sr' iKir les foufrnnces , comme il cil dii-.,. 
iti) qu'il Eiloit que le Fils de riîomm.s 
-fèufût,, & (jiiepar iii il entrât en fÎ! ^Imi- 
rc : ce qui s'cnteini de cette double h)u- 
ftance ,. aulli biea ljuc quand-il elldic .,. 
{b ) qu'il 'à été obéiflàntjufques à la moft 
de la croix v pour marquer fà douli'e 
foufrance ,, [ piirticuîici-eiucnt J lOn tcil; 
purement giiffif s Dieu étiuit en jt-liis^ 
Ghrift, le feul agiiTant , & rhonime pa_ 
tieiif. Clèft auOi. par là. qu'il a tr'onijrhé 
%i qu'il triomphe en nous , & qii'îl noirs 
fiiit triompher nous'mémes^ Noui uc 
pouvons triompher qu-'en J.!fu6rCIlri(t- 
& pur Jéfus-Chrift. 

3. Dès qu'il eft parfaitement: triom- 
phaot choit nous , & qu'il a aflujeti les 
ennemis , qui font. notre propre volOntâ . 
&]a propriété , nous trio raphony nom- 
mèmes en lui; & u.uus trouvons; alors 
en JéfusXhritl cet alièmblage de ces 
a-oti Egîifcs , qui n eu comporcnt qu'uiie. 



ténmgnugs y _^ f^,/^'// , /ri,(«t '^ k fiiu^. 
V&u eft îi'étfat de la pr^miBre ijurgit- 
tum-r le fingj Ktat patient; .^i ï'efi. 
prit, celui de la polîcllion entière de 
l'Efpriî de Dieu & du crioniphe de Ji^fus- 
Chrift ; c.irtoutœ qui rend témt'igiia'- 
ge de: Jèrus-CIiriC!; dans le générai dr« 
l"EgUfî ,. rend témoignage du même Jé- 
iiis - Ciirîft en rifius." |e ne fiii poiiniiioi 



je vous- fctjs ceci; 



Dieu 
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LETTRE LIV. 

Mififtilo^ être parfait imt Sun caupi 
Bmn la vayg mpqHe touffe fait pmn 
>&■ pem. Avoir k fsmitiwu^éi péché,. ■ 



T. 



CEw2-#ôus «emjoiirs en veuî-ni:-' 
vJ roc > Tout lonriî vient de ce m.e 
lorPque vous aveai-.it u.ie Ù^m , vous- 
oubliez trop tôt les (niKTieordeî psdîSfts :• 
Jt vous donnes- tks noms hxk clioCes- 
Une foute qui- afoibliî- "imc per^Miné '" 
«mpcche-i'elle qu'eiJehe vîve.? tes Apô! 
ïres tout transformés & confi,mc^/ea. 

(«J l, Jsan 5, f. t, 
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grâce qu'ils étoicnt, laiflbient-iis d'en fai- 
re ? & vous n'en voulcis poiiu faire ' 
puis d'abord que vous en ijiiîcs -, vouk 
^ondamneK votre état, ^■''ous feitcs tort 
■à Dieu en voue htimJiiaiTt connne vous 
.tûtes :voys vousditPs Dènon: ces ter- 
jîies exagefans vieiiiiefit de votre nature 
jjeiiice é df votre amour propre : Je 
yoiisconjiHc Hc ne vmis en jpliii; fervir > 
& de dire -Emplcment votre f-..-itie , Se 
ym fautes , ( puilque Dieti vtnis donjie 
î'humilitédele iiiire, & de le ftrire à' 
wne femme, ce q,ui eft pour vous im 
très grand ancHmulfèment , ) & liiilïèz 
Vous tel qiis vous êtes, iàns vous atii- 
kierni bciité ni malice : cela fè Fera lt>r('. 
que Dieu, qui fiiit tout avec ordre , vouf; 
Kura mis où il vous defline ; ce qui fera 
bientôt. On i\\\ pas Piromo-bilicé fi-tôt 
(lU'on eft rciiiilcité j mais feulement lora 
que l'on clt transforme v & plus Pamc en 
aproche ^ plus peu à peu elle Jevienc 
immobile. 

à. CHaq;ue état niiliiquc ft ftiit peu à 
feu ! i! a ion commencernerit, fou pro- 
fTts, &fiifin> &.c'elilàia diferencti 
qu'il Y a entre le iniflique & le naturel. 
Si on meurt , on meiirt.tOLiC à coup, j Cï 
çii reilufice , «îe même s &l»an a d'a- 



Trùstdé ^àâ&t^f daiis le ffirii^L t$ii 

tsprd &. coûtes îea qualités d'un ijiyrt ;& 
butos celtes d-un rflfurticé, Il n'en eïï 
pns ûïûi duns le millique : tout s'y Isït 
peu à peu , &. le reffnlciié tient eneece 
quelque tems du mort, comme le nijtsrt 
a tenu long tenis du niouranc. 11 y % 
une belle figure de cela dans Ezciihi&I : 
(ff) Les os fè joignoient prenùert nient 
les uns aux autres, ils étoienl enfuice 
couverts de nerfs, pui.'j de peau, & après 
ilst'urent !e fouflè de IVlprit qui les t*^ 
viviHa. \^oyez tous ces dégrés , comnac 
ils font difèrens & rucccilifs : je crois 
qu'ils repréfentent mieux k refurreG- 
tion mi/Hque que l'ïiutre , qui fe fèr^ 
tout 4 coup. Job en cft aulfi une figât*^ 
caais c'en aiïèz, , 

3. Pour ce que vous dites de, vios 
vues, tout cela fcrt trè.«i-peu à ncvus 
suiéantir : il finit l 'expérience du péché, 
quoique fans pécbii. Q û je pouvois 
voua Irrire comprendie ce que je cpiiw 
qois ! Un , p uivre Pierre , vos chutes fe- 
ront plus tj équciïtes , mais non pas pa- 
reilles t mais ia, grâce qui fuit la chute elè 
plus abondante : l'avez- vous donc ou- 
b-ré ? &r Tes dernières miféricordes vous 
paroiflpnî f;ll.:s éfecées parce qu'il y a 

- G C '■"' 



jf (f ^s lu correSion dit. MJkih: 

Utl petit rideau dçvarït ? il va être tiré ,. 
& vous ie verrez. O non , ppur être 
un peu barbouillé, vods n'avez pus per-. 
du votre caraâèr&i|. ne fiiites pas, ce tort 
à Dieu -■ il voiisMmc , & il ne vous 
fiit de légères iiiditons.qu'ajfin qiielerei^ 
te de votre pris f^nc plus vite. Pardoii- 
nez.î je n'ai pu merftejiiri &il;fiiut; 
bien que vous nie fuiîrartiëî!;,, , 



LETTRE L V. 

JhiwkiWî liicorrt&im ^a défttuis. T<wr- 
^imi Dieu vmi- qîcm fs^ fouaiette à. 
J!«mres qiii fou juge ini^arfaits £«?■ 
tnanquatiis. DéfaK^s-que Twus-ljie fç^ii^ 
vons ott qiie mus fiyavons coirigei: 
Q)ï»meut rtmédier tt tlmfuesr fiche Ç# 
Âpre, ^^ la jimnmtvr. Dieuvmn- 
^M'e?: Jiçorîe les fmhlejfas des aatresj 

ï* Ti fijis Kcft aift qiie vous difitz a 
.. ■J' cette perfonne ce que vous pen- 
içz d'elk : est la plus giunde preuve 
jjae l'on eft de nos amis , c'eft lors qu'on 
nous dit nos défauts avec liberté, C'eJt 
linç perronne que j'aime teiidreinent. 
Il ne faut pas voiis étomier qu'elle n'aiÉ. 
H^9 f>en ÇM poihf dé peine de Tes dé-. 



fîmts. ÏTeiÉs raifons y pcavcnr^icotïtil- 
biicr-; VAmt , que Dieu ne les lui raanï^ 
km: peut-être pas lul-mëmc-, aftndànt 
qu'un autre les lui dift , aifin dfe.hii ai- 
T.e exercer la docilitc ,. !a pctîteiTè , ^là; 
dèmiïxon déîôiicrpi-it, & l'humiUté.: 
car il tfeft piis li diScile ni fi furpre- 
Xi'.uit d'être fbiimis A ht imntcre divine ,, 
& die la croire, puis qu'elle porte avéc; 
&i lli cpiivi^don ,. & It'uvent Con ofica^ 
dté: mais de croire nu homme qu'oni 
funûfs pïnivuir fe trnaiper, & que Tà- 
moiir de noits-mèiTiCs nous fait croire; 
qu'il té u-ompc en cfc-C , c'cft 1-A oiiV'm 
exerce le. plus là pttireiîc & l*h2;niilité t 
on ne tombe pas d'acord ["avtc lui , ] ott. 
ne feconvaiiKc pas, la nattirc rt'fiftej. 
è. cependant il Faut crciif-c &. aqijicfcdt.- 
malgré les refîliatiees de t'a nature;. [- " 

a. L'aittre raifou (|ui fait qu'on s'àfe 
flupit (îjr fbs tl(?f[juts, è. qu*ôn a bcfiiiit! 
d'être quelque fais réveillé , eft llnl- 
puilîsinct' où Ton croit hxz Sy mettre 
ordre. Oa ne voie pas qnacquïercer & 
croire contre nos propres lumières, fôit 
k moyen tîoat Dieu fe .fert pour nous 
corriger. J'avoue qîic nous ne Tommes 
pas en état de fidre des éforts.piirement 
a(fUfs pour nous corriger: mais il faut 



.ifâ ^^ ^* carreSio» dès d^auts. 

voir Ci ce dci'atit cfl: un premier mouve- 
ment de furprifc , qui ne klure qu'un jnf- 
tant j & ce font ces défauts que Uicu 
laiHc dans les juftespour ks humilier; 
mais fi rhumeur dursj 3 fi cette liumeur 
cft acompagnée de hauteur , fi on Ib ^i:ri 
de Ja raifon pour y demeurer, fi on la 
croit )Xiftc & ntiibnn;ible , afiùrumeiit 
ce font des dé&uts que nous pouvons 
( a-vec la grâce qui ne nous manque 
pointj corriger; non eîi les comba- 
tant de front , rauis laiffiint tomber cet- 
te humeur, cette hauteur , par un efprit 
plus douXj prenant fur nous les foi- 
bleJès des autres, £ms terraffer celui 
gai cft abatu. . , ..' , 

3. Il ne l'aut (a) point iîe'mdre la 
lampe qui fume encore , ni brifer le ro- 
feau caje. Mourons k ce que nous avons 
d'humain & de naturel. Dieu ne fe 
fert point de notre humeur ni de notre 
hauteur pour corriger les autres. Enfin 
foyons ( /j ) fiHiples comme des coknu 
hes , mais prndms cgmnte hs [crpens , 
pour ne pas dor^ner auï foibîes des cho- 
ies de trop forte iHgeftion. Qîie ni l'an- 
tJpatie , ni la fimratie ne nous règlent 
point. Ne nous prenons jamiiis pour l.i 
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régîfi âes autres j mais conduirons un 

charéim felôn fa poïtée dans Pefprit de 
JertîK-Çhrifi. Suivons S. Paul, qui s'eft 
(il) fait tout à éous four les gagner 
imSf & tial étokfoibk avec les foUfUï, 
4. Uhumeur feche & liaute doit (è 
corriger par la douceur & par une pa- 
tience infinie. Si ceux qui ont tant de 
grâce, &à qui Dieu a plus donné , ont 
tant de défauts eux-niémcs ils font bien; 
plus obligés de fuporter les fiiiiiles, J^e 
crois que c'ert la raifon pour laquelle 
IQotte Seigneur a pris vS. Pierre & non 
S» Jean , pour être le chef de Ton Eglifè. 
S. Jean n'avoit point fait de chûtes qui 
puiïènt fervir de confohvtîuu aux pau- 
vres Chrétiens pleins de foiblefiè , [com- 
me en avoitfiùc S, Pierre] auquel Jé~ 
fijB-Chrifi: vouloir aprendve par là à 
avoir auiîl de la conrpfilfion des autres. 
S. Jean puifà dans la fuite cette charité 
îmmenfb fur la poitrine de fon Maître, 
qui lui donna des fentiTiiens fi diferens . 
de aeux que fon premier zèle lui avoit 
infpiré lors qu'il vouioit faire dcfcen- 
dre le feu du ciel. Les nûféres de l'hu- 
manité font U'èsrUîiies .pour nous fîiire 

(aj t. Cor, p. f,s2. I 



eonnoitre ce tjue nous fëraniçs: que 
Eiea les multiplie uâtz pour veus' cen«-' 
ite comme il veulii 
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Èifmn ejfmtUh ^. pqffîtgm * f^^îri 
ife qmfqiteî âmes avancées. Chaque 
mm afon- MraU payfkulm: Qifelquci 
vues dùheitt marcher par le premm- 
mtiiivmierii y fms s'ofTêter ^&r Mt! 
fcriiptdcs inàâiyis.. 

B. ITL y a dfis. défauts iDafiagers, & U' 
X y a des dciviiits clJentiels. Ceux qui 
fliroiem cflèntiels poiir vous , ièL-cieiit ;■ 
le déPjut db fouplefle à rEfprit ije Dieu' 
en chofe qui vous paroitroir même lie 
peu deconrécjuencc : le innijidre défeut 
d'abandon , de pctitcire, de docilité à. re- 
cevoir ce que Dieu vous donne ; lemoiji- 
dre arrêt fur vou'e raiibn ,- Its retours , 
léiîesioiis volontaires & de dorée, l'a- 
gir propre.,, fe mêier de foi fous bon 
prétexte i tout cela (ont des défauts el- 
feiitiels , qui arrèteiit Tâme , empêchent 
fa courfe, caulènt des milieipr etitr«" 
Dieu & l'âme.- 



2. tin «gk [ par exemple 1 cltoquel-a. 
Il liiifon j on ne peut s'y rendre , & 
Jou dèfnande^ pourijuiû cda plutôt que 
«eJa ? iïiea n'dtil pus autint dans cett* 
maïiier^ que dans l'autre ? Il eft vrai 
quii fift tout en tout : mais outre Ics: 
Hiflyens générîiux pour tomes les nraes^ 
de loi , il y a di\s moyens ipécifiqyes 
ponr ehaqiic a me en particulier ; & c'cil 
ccqul Bi'it voir hi ni!ij;nifiœncc de Dica- 
■& là pailon pour iiiqiielia il nous donne 
des. guides , qui ni>us feroiciit peu uti» 
■les dans k voye de l'a-b-iiidon & de la 
puic toi , s'il n'avoic d.»3S Hîoyens fpéçi- 
fiqucs & des volontés' particulières Tuf 
thiique ame ,. lefçj^iiels mo3'ens il veut. 
qu'on leur déclare. Chaeim ûi'ou atrait' 
divin : le vôtre cft & !t-r;i to.ùj,ours la. 
docilité & la peticeflb , iK^n. renlemcntï' - 
pour le^nnéral, ce qui vous lira fort:- 
aifé , étant dîlpofé comme vous Pètes >' 
mats pour le particulier, exijiesuit dœ 
vous mille chofts, & anffi-tôt ne kf 
exigeant plus.; ;i£n de vous rendre foii» , 
pl« , & que votre raiPjn n'entre poinfcî' 
daiiïî là. conduite qu'il tient fur vouis» 
ïi cï-erca chacun félon qu'il lui plait i 
rn.ùs il veut exercer votre (uu^leife à 
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4'infini. Tout dépend da là, & tout 
^ous fera donné par là. 

3. La Ibuplcfic s'exerce en deux m■^- 
nieres , du moîiis celle que Dieu veus: 
très certainement de vous. La première , 
( envers lui , ) qui vous faiTe toùjouis 
■inarcher par ie premier mouvement. 
-^ns mouvement ,, en manière qui de- 
• tiendra toute naturelle, fuivant toii- 
ijaurs votre chemin , 5c vous rend^un 
'«o moindre fîgnal , fans que la réflexion 
DU la raiibn du meilleur & plus parfiiic 
vous arrête. II «y a de bon pour vou<: 
que ce que Dieu veut de vous. L'autre 
loupleflè eii un aquie/cenient noji feu- 
lement de volonté , (qui embraflè , liuis 
vouloir répugner aux chojes que l'on 
vous dit;) mais de plus une docilité 
dans l'ufage des chofcs , les faif^nt par 
petite/Te comme on vous les marque , à 
moins que vous n'euffiez au dedans un 
mouvement eontraire: je ne dis pas 
îWie raifon contraire , mais un mouve- 
ment. Comptei! donc que i'ciTentiel de 
votre état eft une foupkffe infinie. 'iVuU 
que vous ne Faillirez pas eu cela , vous 
marcherez iâhs que rien vous fiilfe 
tomber, 
ïi y a des d^uts accidentels & palfa- 
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^% Èccx^là , quoi qu'ils vous faflènt 
éhopper^ ne vous arrêtent pas; parce 
qu'ils ne font puint fLibfîlbns : comnif* 
par exemple , une parole dite avec pré- 
cialKiiion. L'ii;jbitude de la raillerie & 
feivie de plaire vous n-uiroieat plus* 
een^elt p.is pourtant que Gette envie, 
quand elle ii'efl: qu? dans le fentiment 
fîin^ qae vous fiiffiez rien pour cela , ne 
vous fok un cxerciee , mais elle n'eft 
pas an mal. Je dis donc , que les dé- 
buts palTagci's ne vous nuiront pas pour- 
vu que vous ne vous arrêtiez pas un 
•moment à les regarder , h que voua 
-vous (èrviez d'eujt pour courir plus for- 
tement par l'oubij de vous-nîéme& l'ex- 
trême foupleflè. Il en doit être comme 
tî'une perfonnc qui eonrt dans un che- 
min f & qui rencontre de petites pierres 
-qui , à la vérité , la font broncher , mïiis 
qui n'interrompent point ft courfe pour- 
vu qu'elle ne s'amuie point à regarder 
te qui l'a fait broncher. Rien n'cnipè- 
che tant que de s'arrêter à voir ; h coii- 
Jlderer , i douter R l'on eft dans le 
cherhin , à entrer dans un autre parce 
qu'il paroit plus bâta. Celui qui court 
toujours làns penfct à Éi courfe , arrive; 
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etifin hnireurfmeîit, Diou fait à ginsi 
point il me fait étie à vous en luiTeiiL 
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Ménager UffoiMet: Décider pm- hfmit, 

I. TE me fèns toùjour» pîiis pûïtéc* 
*J M. , Jiiiis en fiivoir la raMon , à 
vous prier d'avoir des égards & des mé- 
nageracns peur N. dont il a un extiêine 
belom. Il ne faut pas voivlojr régler les- 
autres fiir ce q.ue nous femmes , ni ds- 
mnnder à itn enftjit qui ne peut fupor- 
tet que le lait , de fe nourrir de pain fcç. 
L'Efprit cfq Dieu fiiit faire ces difèenie- 
mens : & ces gens qui veulent que tous 
k monde foit fort pour porter la perte 
des plus délicats fbutiens de l'amiiié , 
parcp qu'ils le piquent de l'être, fèroirnt 
peTit-ètre phis peines t]u'ils T^E: penfent 
s-'il les leur iùloit perdre. Nul ne doit 
sapuyer for fa force tors quelle eft fur 
le eomte d'aiitrui, : ear ii la forée eft en 
nous , elle etl mauvaife : Ç\ elle eLl eu 
Dieu, de (juoi s'en j^toriiier ? 
. 2.. O qu'il eft iijfé'de blâmer ia teît- 
dreffe des aunes , lorfque l'on jo uïtdfi 
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ttmt tes éftts: de b tendréffe ! (d) L\htr 
fair^vigecrk^'illon qu'il a As Thir^te ? 
Ç§ Ui.stif «m^it-jl byifque fit créihe .ejl 
fMne ii g>-iim ? Pourquoi l'Ecriture 
déferid-ellè {h) de fermer la bouche 
■au bœuf qui foule le grain , fi ce n'eft 
pour rious faire conu prendre qu'il y a un 
■cei tain travail qui a befôin de foutien ? 
Ifje tvais que vous devez ni'cn croire. 
Notre Seigneur ne vous demandera pas 
n vous aurei fiiivi itae chofe qui vous 
paroit meilleure & plus à votre goût , 
ro<)is il vous avez fait & volonté , fa vo- 
lonté eft que vous me croyez. Vous , 
ifavcz que deux voix à écouter, celle 
<jui vous parle dans rintirac d,e l'ame , 
qui dit tout fans rien exprimer ; & cel- 
le qui parle par ma bouche, (t) L'eH., 
prit & Fépoufe dilètit, Amen : lorC 
qu'uoc chofe effi de Dieu , Tcfprit & Té- 
ÏJoufe difént la même cholè. 

3. Je vous conjure de ae plus de- 
mander confeil pour autrui , & de ne 
jamais décider des chofes par le goût' 
des autres. Vous ne les décideriez ja- 
mais purement , m félon ce que Dieu ■ 
Veut ; parce que le goût d'une perfonna 
que vous aimez , cntnûne aifémcnt une \ 
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fîécilîon j fur tout étant aviiïî périt h. 
humble <]ue vous l'êtes. Mfàs décidez 
fins nulle hélltation par ce je rw fai quoi 
dont nous avone tant parlé , qui fe pré- 
fente le premier a\ïant qu'aucune rai- 
fon ait fait balancer Tefprit. Ceci voue 
eft d'une fi extrême conféqucnce pour 
lemplir les deiTcins de Dieu fnr vous & 
fur l«s autres , que je ne vous donncrîu 
«ucun repos que voue n'y fbycz entré. 
Aquîefceï , je vous pri« , de toute Té- 
tendue de votre cmut à ce que je vous 
dis : oar ttlle eft la volonté du Seigneur, 



lue fidèle à fe laijfer déi'ange>' ^ M^ 
fomllsYfxy Ditui aiijjs bim qu'à fts 
viveils fmjlbîts. Agir en fimplkUé dt 
cmr. Oftce de la Confciimee dans mt 
Mine fidèle. 

t. /^Oname i! fc faut laifler arrachet 
\-^ toutes chofes, je ne crois pas , 
Monlîeuf , qne vous tbviez rien vio- 
îeatcr pour trouver des tems d'oraiibn, 
J'efpére que Dieu (upléera par iui-mè- 
oic i toutes çMes , & qu'il fera d'une 
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Sliiipliciîé: Cmifcunce. l&j. 

ftiauicre cachée le rempiacement de tout 
ce qu'il vous ôte. Vous ne pouvez pas 
douter que Dieu W,e vous arrache lui- 
même l'ûraifon , puis qu'en vous ôtant 
le goût dr's tcms mar(jïïss , il vous ôte 
en raème tcrat. tout rtii-iyen d'eu pren~ 
ihc. Pu"jt H Dieu qu'il en ufit de raêxa& 
pour tonteiî chofes dans la conduite 
îjc votre vie ! 

a. il n'y a rien de fhs à fouhaicet 
pour vous dans Pctat où vous êtes, 
j'entcns pour l'intcrieur, que de tous 
iaifler arranger & déranger par la pro- 
-fjdence. C'efl une fuite toute ordinaire 
que d'être privé du goût aperqu de la 
prérenee de Dieu lorfque l'on eft prive 
des teins d'oraifon marques : le dénue- 
ment de l'un eft pour l'ordinaire fuiti 
du dénuement de l'autre. Ce que je vous 
dçmandois étiiic, s'il n'y a voit point 
quelques fois de réveil , de cette divine 
p^^fénoe , même au milieu de vos octJ- 
pations. Les défauts extérieurs devien- 
nent beaucoup plus frcqueiis dans le 
tejrns du dénuement que dautles autres s 
^als il faut tout laiflèr paiTer en mort 
uns s'arrêter un monieat , & faus ceflèr 
de pourliiivrc fon train. 
4- tiS'iiiiiut être fidèle à fc laiiTcr dé- 
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pouiller à DîeUi ilticlefaut pasmoîtii 
être pour oorrerpoiidie à Tes réveils , & 
•iïe les pas écoufer. L'ubandon ik 1*0. 
galité que vous avez en toutes chofès 
opéreront tout. La vie dans l'état où 
sous êtes , paroit à la vérité teiîèmbler 
à 'la vie pureinemeiK uaturelie : «epeiv 
dttnt elle en eft iiifimtnetit diférente. 
La convidhon intérieure eft un fort 
apui , &: très néceflàîre pour fiiire courir 
Tume par tout ce qui {é rencomrc. Cell 
ce ( rt ) témoignage dont parle S- Pau! , 
dtt la filiiition divine , qui tfi; zxi coin- 
niencemeut plus favoureux , plus apet - 

" jçu , & qui Te deiïeche & s'aprotbnéit à 
jïjcfute que la foi devient plus nue ; 
mais qui ne quite jamais Ta me qu*i1 ne 
l'aiE introduite oti 0icu la veut Cell 
cette lutniere fans lurrtiera qui l'empê- 
che de s'égarer dans fit route lorfque 
toutù autre lumière lui manque j maïs 
qui cependant devient à la fuite Çi fort 
cachée , qu'elle ne paroit à l'ama que par 
■une profonde douleur de fà perte. Mais 
comme ceci tfeft pas encore de fai- 

.. ion , marchez donc à là faveur par tous 
les diferens événemens intérieurs & cï:- 
îécieurs. Que je fouliaiîerois de tout 
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mo« occur qu'elle fut ianJc druis le plus 
profond de vous-même , cachée à la riii- 
ibii , loin d'etî être rjutenue ! Ce que 
je v-iux dii'e aiï que la raiibn en jug; 
long^tems. Dieu vous le i-bra cntcudre 
=s'il ie veut. 

4. Je ne dôate .point qiue Dieu «8 
lt>it infiniment «Jnti-nt de la manicrc 
Aov.i \ism en uicz. C'cll tout ce que 
vous prxuvQz & devez iàiro par rapwt 
à v'.'tre f.igcift , que de 11 livre le preniidr 
^Miauvemoit -& iiç rien r>iû)!iinioder. 
Suyer pcrrucdé que [de i,i forte j touE^ 
crouveni mieux & plus éfieaee , qu^iî 
■vous arrangiez les chofes avee toute l'a- 
drctrc de voue efpiit , qui p«H bien 
fli;ter un autriceiprit, usais non pas tou- 
cher unaçur, comme votre mwie^e 
'.Fagir limple le touche & le garnie : par>.' 
ce qu'il n'y a que VEfy\\z ,\t JiiVas-CUriit 
•qtii puiJîè s'infjuuer jurquau cœur & 
le giiguer par dedajis. Or cat Eipcit ne 
i'inCnuc que lors <,u'il ell eu nous le 
principe de ce qu'il nous fat dire, Lsf 
autres manières de parler fiapeiit bien , 
3t iûUL un étet niomentané -, mais elles 
nommndefiïe & dai-rèté. Ccfl uu« 
toudie nutatHp.airagore que fuperficicllc, 
Ht-'î> .T« crois que tous ne dcyçr pirî 
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*(enrcf !i ravciiir pour fonder v.>tic pta- 
:4l'e fageift', car Dieu tic demande j,i- 
^3;iis rien de contcaite i h coiifience. 
,ts'il demandoit quô^ite diofe qui y p.^- 
rùt contraire, ou ce ne ieroit pas ii:: 
tjuile demamieroit , &. en ce cas h coi;- 
"Eieace même fervhoit de régie , ou i< 
~ é%Mt lui, il flfermiroit kti-mcrne h 
* «onliionce poiii' ce qu'il voudtoir : & 
i'pivCi Mttc même conîcience , ym rcjetie 
''ies ciîofcs parce qu elles font oporéfS ;s 
-^a volonté ds Dieu , demeure teliemîiu 
^feje de cette nicme volonté de Dieu en 
l'àtpxis , que Jouveiit elle rejette une chn- 
■ ïcî qu'elle avoit àccaptée longtems i & 
<-n accepte qu'elle avoit rcjcttce , pures 
tjttVlle eft en nous le minière des vo- 
-iontés de Dieu. C'eft elle qui fitit toi;!. 
ÎÈ trouble de i'amc lorfque l'on n'obcii 
pas À Dieu : c'eft elle qui tient toujours 
-fermée demeure fixe dans lu volonté 
^è'*Dieu loifque b laifon y perdpi'ît': 
■ f'clt eîle enfin qui tient tète à cette même 
riïilon , & c\-ll d'elle quil cft dit , ( « ) 
<ïjim a p/t réfijhr à J>ieu ^ ^ vivre €}i 
''^aix 'f Elle cil fi fidelle , que •quoiqu'el- 
le ne repracbe plus à l*ame les déiiiuts 
cïterieurs que h fimpUeité & Taliindûn 
il) Jui> r f- 4- 




'hà 'font commettra ^ •ello jii» pmt potic- 
Cfitit lui Ibuftjr la moindre rcfittkttee 
iàiis la lÎJtre foufrii étfangcnicut 

<ë. Comptez tltitiÈ, iWlpnfïaui:, que 
î'ame f de cet état J ne va j.nnais con- 
tre la conlcieticc : & que ce fcroit une 
erreur, non feulement uttc erreur, 
imais même une chofcprefquc impolïî- 
ble dans les atncs beaucoup abjndon- 
néis ; & Cl elteif'vodoierlt paiîàr outre , 
ce har ferait nn enfo. Les atnes niè- 
riic les plus exercées n'agiiîcnt jamais 
dans le donte r elles peuvent Wen fou- 
frir comme malgré elles une opération 
qui leur paroit douteufc , & à laquelle 
ans force {ùpérienrc les encratne ; mais 
pour elles, il leur feroitprcfquc m- 
polîible d'agir contre leur coulcÎEnce- 
ptte coiifcn-ncc dlcc ffJitfmqmi daMs 
febnd que l'on apcilc tend.vu-t Jmcierc 
four liuc chofc , ou ituffi rcpunn«ncc fon^ 
•Clerc. Ce!l elle qui, cnmin- jclVv^^ 
^oonduitl'-ime, «c JierhèijMdûiinepa,- d'un 
'niomem, quoique routk reilc i'iibaft- 
^ttnm. Ellenelaillè lienen doute à I^. 
^><J«ce qu'cOû lui fdc £iire dans te 
.^f»^^qu^\khkîtagi^. Cette nièms 
•«CHJcictïccétant exécutrice des volontés 
' ^ Dieu eîi Hous. n'a garde de mm 
H i 



Fidèlké ; 

lïWftiref'iirc cdiitre cette Aiviue voloit- 

té. Elle l'en] eft h principale oficiere: c'eft 
àk qui fait tkire en cette vie à l'ame ce 
nue Dieu veut d'elle lorfqu'elle ell aban- 
âonnéeà la volonté de Dieu , & qui ne 
M diiiuie aucun repos ni relâche qu'elle 
nc: l'ait Mt. Elle devient elle-même le 
iituuTe.iu de l'ame lorfqu'elle n'obéit pas» 
lie lui donnant aucun repos. D'abord 
*.'llc lui donne un inftind doux &; fuave 
de ce que Dieu veat : enfuite elle veil- 
le Dieu des réfiiboces qu'on lui Fait } 
u.ms reiil'^t mime elle Ciit toujours fou 
oàcc , étuut le plus cruel tourment de 
î'ame damnée. 

7. Vous vofca donc, Monfieur, 
ÉiU'ileft inutile de fonder votre fagelTe 
l'ur l'aveutr. Acoutumez vous à l'em- 
ployer toute pour Dieu contre vous i 
& alors cèuc même làgcflè entrant dans 
les iméiècs de Dieu contre vous-mê- 
ïûe j fera elle-même animce :'i fjire qu'il 
ilntobéi. Tout le mal qui pourroit airi, 
vei-, fcroït de n-ètte pas docile à écou- 
ter la voix douce A délicate de l'ami 
larfqtril demande quelque chofe, (h) 
Jjii'fqiii v'Qtis eiiii»èb-ez fa voix , n^en- 
diif.TiJjez pas votrt emtr» ditirEoiUirfc 
(a) Usbr- i'f'iS- -• '-■ '•'•• 



Pourquoi mhî Ceft qijc :lo5rfqxi't>n nVil 
pas priïmt' à écouter «cttc tcnix dt'iic:;tî 
fit à s'y ibumettrc, la «uircicn<;e -"ciî* 
durcit 5 e'fit à dire , qu'elîcne iiiit p. s 
faire fi fortement kç voloruGs ciclicaf^a- 
de IVinioiir : il ft fait comme un m. t , 
qui emiiÈchc Ibn itûivité. Mais lorlque 
l'tîU ç(t fidtlc à iulvre ccLte voix Iccr::t- 
Rî, dk devient délicate & fidèle , 5: el- 
le ne lailîè rien paJÎcc fans Biire foufrie 
écinngcment. Sa délicatefïc fifit qu'ctla 
découvre les défauts les pins fubtils qdit 
pnroitrfjient fouvcnt des vertus j & elle 
devient tous les jours plus détictîtiî , • 
iècondant la jaloufie de l'Epoux : q^ic' 
qu'elle laiife toujours plus paffer les :f, .. 
fa;Uts. extérieurs & apijrens. fr.ns qi!':;':-: 
»'çn mette en peine, fn, fidélité r.:,itqu'('- 
I^ ac laide point en repos qu'elle n'^i: 
£»ît faire ce que Dieu veut. Ce qui fn- 
roit étonnn.nr, c'eft que plus tlîc c't 
dure potu: le dehors , plus elle efl dé'i-^ 
ciite.pQur le dedans. F.Hc fuit les déni;;r- 
cbesdeDieu: lurique lu^iace f il: toufâj, 
emploies a conib;itre tes d.él,.i!iîs ex:c- 
tifiurs, elle eft t(,-ute ocupéci les rcpro-'J 
ellPJ ; injiis à nuiurt' que la. grace quitçr'y 
letrnyiijl extcrirur pour dètiiàre Pctl^, 
prit, fon reproche devient plm délie; É^ 
H 3 



plus rpmt:ucl,& fyr des chofès que l'ôft' 

ne fe {èi'uit jiinwisimagméL's. C'cÊ Jà l;i 
vérkibb conlbieiice , qui i\nt en iiols 
JeS dénwrchcs tic Dieu & dé la grâce ; 
mr je n'apelle pas uonfeience une con- 
icience fubtii-iude à notre mode , t2iii- 
véuc toujours s'Hrrêtefi- à l'extérieur, & ■ 
jamuis entrer dans 1<5 {àiidîuakes qnî fi- 
xe Ja giuueà itn cettuin eitirieur , hin 
dàfiiivre la même grâce. 



LETTRE LTX, 

feitr vhre âe îa vk du PerL-e {ipiiefi la 
Jhi 4s noire Crêntiw ^ Ré/kmprio») 
il faut fi. défaire liè loute p-opn aBi'ui- 
té y de toi'Je p-ùprieté ^ titi- ioute p-û- 
p-i conduits m mus ahamkimm^ 
à Dtcit. 

I. I^TE doutez pas , Monfîfeari qiie 
-L ^ vous ne foyez apellé à cette V ie 
rfu Verbe dont vous me parlez ; puKijur 
c'a été le ïleiTein de votre Cr&dcion , & h 
£11 de voEre Rédemption. Il tli certîiiii 
cjoc votre liAivicé naturelle y eft un obi- 
racle abfijlu à moins que vous ne iâ lail- 
ftt'ï tomber ; p;«ct; que lis.3;ivi£t- àc< ia 



Si difm't, ih Uf^P' i^î^k. tf f* 

ercatucc rM Jireaement npofôe à ce tc^ 
pus divixî , qui eft la tlitpolîtiyn m^^if-' 
j)en fable pciuc recevoir eu votr* aft;#r 
cet Efptit du \'eibe. 

2. On sV.iTcte bngtems ibiis boit 
prétexte, & ptiut vouloir fe trop biej». 
fondei' L'on p£i(îc toute Ta vie a bàcic ua- 
«liËGc qui iloit eue détruit. Par là Oiî- 
Te piiye d'un bunhttir inconcevable , &. 
l'on dérobe à Dieu une très grande gloi- 
re. Nous roiniïtes fotivent cotuneuus, 
vous & moi , qu'il taloit luiller tomber 
toutevosiiaivités, demeurer iiniple & 
abandonné raaltiré la h]k de votre iatl' 
giuatjon, & les railons que votre pcc- 
jjreefpriï & celui des autres pourroient* 
vous aporter. Toutes les lois que voits 
y avez acquicFcé vous êtes entré dan^i 
la paix & dans la joiè i parce que 4?tî-l 
toit votre place : mais vous craigraéiî , ; 
^ Ton craint Ibiivciiî pour vous, qu»' 
l'on ne vous dénué trop. Il elt cepca- - 
dîint certain que vous ne poflcderex récU' 
louent ee dont il vous eil donne pru- 
reniement du goût, que par le déaue^u 
ment pai luit & i'entierc fimpiicité. 

3, LaiJll-z vousdont-làiTî refeiveeni. 
tre les Hiiùns de Dieu, & lidifez voxis- 
Acommodw à la motle Se noni la vdtre- 

n 4 ■'• 



I^ff- Si éÊfaire de la propre sSffvifé. 

firvoiïs difporcra lui-même à s'ccoiifcT 
ert vous, Lïiiflèr tomber votre acîïivirt' , 
n'en Toufrez poim de voîontnhes feus 
quelque prcterte qn€ ce puificètre, iien- 
pius que dfs (léliaitP ; mnis foitfrcz ce 
que !a fuTpnlc & la foifaîej)e Rik en vous 
fans vou«!, & porte?. le cîî efprir cîe 
mort : car i? fitut aiflli bien, fiiire péril- 
■*tirrt propre ucllvité iiir vos dcJûuts 
que fur Je refte. 

4- Croyez-mci: allez coiiragpure- 
Tftrmy & tfl-jahciî fiins vouslaflèrni' 
TCi;s aiTêtCT p?r la réflcxicn nî pnr lii 
rîifcvn , 5r vou,ç irez où Dku lui-même 
Visus Ci.îkkîrii. li Jiiut une &h quiter 
ftitre propre conilnitc par un ahzudon 
t^fîiJi & c'cftpréfcnument gc qu'il y a 
à Biiie pour vous. Cette .a^ivité eft ntï< 
fruit de kl propriété , quoitiue ce ne foit 
jpas encore la même propriété. Truvuil- 
Uzà prcicmà vous en défime, & pcn 
àpeu Dieu vous- éclnircru pour vouk b 
feifS connoitre telle qu'elle et!. El: 
cft [ la propriété] en tout ce que no... 
faiibna & opérons , & enHn en roiu ■:* 
que nous fommes: & c'eft ce qu'il £.,.; 
perdre peu à peu, Conimenc«? tiomioi.r 
de bon, je vous en conjwre, & ne dcmci; 
rest pas toute votre vie arrité ( comwtf 



Amena' ia w'vitc*»', S^c- 



t"-:* 



kir trop bien faire i mais lailffz '• .S 
par un uhîindon total encie les hrss iii! 
Dieu. Il en fera plus en un mois ijujî' 
vous en plufieurs années. Je tfe prie" êe 
^uus dontier le counîge de le tnire. 



L E T T il E ii^. 

Ahaïuhn pnjfcsier ^fte'f jnfhi(fîe.f : fo^ 
liîHik, Himp/tcité d'' Oi-aifm; liuifr-i-'fL 

(t ) ^foM éj'et , d'wmriif iu.':miàt ;.'à 

I 

T. TLya toujours en vmis des tH^jife*: 
1 fitions d'îibanrton qui vuus rcrpi 
dent luuvent indtfcrcnt k i^-fûcupé diî 
puifé , du préfent & de l'uvcqir 5 niuis il 
fciut prendre g'.irde que w tiint tios diii 
potittows partàgercs , & Jion pas dt\s étnt». 
fixo* , iur kiquets on puïJlè^ toujours 
compter. Cep«ridunt lorfque l'on s'ex- 
prime , on ne peut s'exprimer %(îc rei"i 
bn la difpofîtidn prériita, ■ -r^ 

2. Quoiqne In j^loiîde fe perde k 
regard de certaine objets &■ de ccrtaBi • 
nés choies, elle & corifcrve. auEsnii 
que l'amour propre , & ie couvre pour 
rèiiairre de nouveau : & ce qui pnroit". 
4t range . cV ft q^iv'eUe vient fonvent f «naà 



des ch&fès les plus groflleres & nyturfeî- 
lés & moins fpirimeiks. A tout cela il 
iîiut aUcï ai! jour la journée , & être 
«emme l'oii vous Biit être, 

3. La foiitude eft taâjfHîrs litSte Vmî. 
qu*èUe vous eik donnée pur .'4 jifôvi- 
(itnce. Fius vous ferez i:mple dans l'O- 
Kiitbn , piv$ vbtre indifti'ence^augniejv 
teia. Ge fera elle- qui traiiquilifcra tpu- 
lesçlK'fî-'S 1, & nH'di'rcra. votre vivatàîc. 
Siriiidlibi'''.nee^'enflioitlÈ ar^ur,. elle'ft- 
twit itri iin contraire i fd nature , ijiii 
«tt d'umortjr , .puifiju'tjlfe donr.crôk (Je 
àt NÎViicité. Comme elle étejjiti'a '^vu- 
cité , elle diminue les forces aiSives î 
t^Qiii pourquoi IV. me fc tnnivfi, plus foi- 
ble.pour le bien , n'étant ■ pas usie clieid 
«lUieile doive opérer par là fiirce» muia- 
«n^oimintàoitte ii>rce. Tinitiquc l'it* 
me dcjneiire dans (ôa çquiiibre , qui clé 
fiiidif'fcrence , ks atitres; volontcs fio- 
tstntes n'entrent point; comme l'siii 
«'cHtre point dans un vaiilpa*i qui {<: 
fciitieRt :iirta.is,rije m^iitre. vient à tireï! 
Fancr.e qui k.iknt.i&fiiîB! me , iitjifenKiifi 

4, Vetïc ora iTon doit vtj u s être pJ i.'S' 
i&eiJe .parte qi»e c'eJ belle qui e(l le poiu* 
tii tout le r^tsjï d«s (ju'i'ilc lè brouiili;- 
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•ra , le rulîe fe broirilleta aiiC Si vous 
«tes fidèle à reftcr (impie, vous irez biciu 
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JOifoatpatim j'efpnÉ ;pûi{^. la pitre a-n- 
thmeik. Mourir à h vivacité fm- 

J. /^Es parôîcsque Nôtre Scifnfiir 
V_> dit en civ.iuant du temple \n, 
vendeurs , nous font d'une grande i;)!^' 
rrtidion : ( a ) Miï r/ntijou l dit lé St*^ 
l^ifiur du monde, pi-tj a^pUs? miiifilt. 
A'Oriiijbn i ^ ii n'tH p-nt foifit fuit wh 



àmfon 



<k nigOi-e. Si , feliin l'Êcritur^,^- 



nons fciTJinlés (^) ks tsm^la vivants 
du Seigneur, ccrnp'es qu'il prv'4ac in'!. 
niment a tous lès tt-niples niatérîeîs.j^^ 
ic'c'ft a nous qiio ccv pnrblt:. s'àd^ client' 
C'elt duns Its temples , que Puli nfrc des 
prières: Ce doit ibncètredh iwws que" 
fé doit fasTc la priei'e, c.immc le Rof^'" 
Propfiètc raiîùré ; (c) J'u'i m mt'^]^ 
ilît-il , !,x prier quefvfntw Dieu icni^' 
*•?• Ce iait être 4ans le San(ftû'L!ie M* 

X') Manti. m. ,J>, 13. Jfan *>.)*. i«ft -„» 



r 
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jf^^HÉt ame qtt'ime oraifi)n contintielk ft 
^ijit O&ir an Seigncnr ; & ce Heti ne di iî 
être ian?''îs ocupé j).ir le comnwrce des 
^îiûfes cîe ia terre. Vosafsires j5euveiit 
bien oaipér la fuperficie de votre cfprit , 
mais jumais faire pour un feu! infl.irit 
foenpâtion de votre co&ur. Sirot que \o- 
tre ccsar e(è incliné un fenl ûiRnnt vers 
les choies de lu terre , quand ce ne fc- 
tmi qite pour des raorneiiS , qu'il fît 
iuR;epciî)le à ht joie ou à la triftcUs q.ii 
m yietit pus du Seigneur > cVli un lar-ia. 
qu'il fait à Dieu. A£n que votre ama 
ïîow utttentpk de prière continuelle j il 
faut que Vf)tre cœur vive divns une des- 
oGupation continuelle des choies de ia. 
terïc , & qu'il Ibit continuellement octK 
plé de {bii Dieu. 

a. Qtîoina'oii ne loit pas toujours 
aÈçntii'àDieu , le cœur ne litiill' pas d'en 
tire oGupc d'une miuiiere inipercepti- 
Mei & ou le diiiingue iorltjueîc gsciic 
n'eft rempli d'aucune chofc, & qu'il 
n'éit feufihle à tiucnn avantage , quel 
qu'il Ibit. Je ne liii pourquoi je vons 
écris cela, (i .ce nVft pnrce que Notre 
Seigneur vous veut d'autant pliis deï- 
«tupé de toutes ohofcs , qu'il feuible 
VÇM5 ïkjiuiçï des emplois cjui ygys o.t*- 
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pent dnvantiTge. Vjvcrféparé de rbt#i^- 
& tnivaillez à voua féparer de vtius- 
mktne , & vous ferez comme Dieu voiïs 
veut. Servez vous de toutes les rencoir- 
tef!ïs que la providence faura bien vous 
méuEger , pour vous faire mourir h 
vous-ménïB ; & n'en laiiJez perdre aucu^ 
ne : car elles doivent vous itre toutes 
précieufeSi, 

3. Doutez-vous que je n'aie prin 
pîiit à ce qiH vous cft arrivé ? Je ne le 
crob pas. Je vous ai tttèndu jufques-à 
quatre heures , à je partis fans pouvoir 
Vous voir. Je vous al?ure que vous m'êi 
tes tr«s-eher en Notre Seigneur , & que 
je ne fuis point in^ifèrente à votre per- 
fedbn : mais il fiim finre mourir les fiil- 
kes dti la nature , & la vivacité naturcl- 
k : cAi cela vous cft de h dernière conféi. 

3«encc. Vous ne vous apercevrez pas 
e fes trahirons. Lorfque vous fentircz 
éç h promptitude , de l'empreflemcnt 
& de l'agitation pour quelque chofe,' 
luiJÎcz tout tomber & toutcivlmer, afiit 
de poflèdcr votre ame en paix dans tout 
•e que vous ftiites. Cela vous dt li'unt 
cenréqueuce extrême , fàns quoi la na- 
mre lettera thei vous toujours vivante ,' 
fc iwufip , jk felwtJÊeranièmejfa* 



(tt^Z ^ier. JdtiUfir à la inyaiisiuatttreBç, 

tout ce que vous ferez ^u\ vous paroi- 
toa de jneilletir. Celt à quoi D'a'u veuï 
dÇ-ue v-ous travailliez prérenterncnt j Se 
.cfell la feule choie qui peut vous nuiic. 
,,, 4. L""inciiuaui;ji niitiirelle que voi.f! 
«vcz pour N. étunt d'uitlre de Ûicu , & 
^ti mwyeu iiicme dont Dieu fc ibivira 
dans i4 faite, ne, vous iàuroit nuiie : 
mais cVft vous-même & votre naturel 
<ju'il faut Etuiiidie j.car vous veus vùmcz 
beaucoyp faus It connôitre : & quoique 
Dieu vous iïiiTc bien des grâces, 11 vous 
en fcca de toutes autres lorfque la na- 
ture lira plus morte. Je vtijs afibre 
g^ue votre ame m'eft très diére, & que 
^voudroïs de tout mon cœur pouvoir 
b: fcrvir i mais je ne !e pourrai cju^à 
mefure que vous mourrez finceremunti 
Vous verrez que pisr cette raort i la 
vivacité de lu nutare , l'orailun aug« 
nientera beaucoup. Ne craignez point 
àt la iaii'e iimpie. Soyez foigiuux du- 
tant le jour de rappeller toute votre ame 
au dedans , & de !,i laillcr repofer iÎEôt 
q^u'eile s'aj^ice 1« mollis dit i>icnitle » par 
une îceJîîuJQH de tout puur le momefie» 
J'ai va N. il m'u die qu'il ouroit vgu- 
!u que je lui eudè répondu fur quejques' 
f bjccliofis î ^% m les ctoiuie ^ar écii«> 



«rpt^' qu'a fem content ï j'ai fflèmç 
eu le mouvesuent de vous le dàe- 



L E ^ T %m L X lî. 

Rtmarfetimtt iîaitf lei amitiés ^ m tott- 
ta chajh jmr faire mourir à la vh- 
vaciié ^ aux afdiions naturtihs , 
far les peines qu'où eu rejftnt , Ê? 
*;«'o?/ âctî fùtijfiiri fam cknxhar à- 
jVw fiiukger, 

1. TL y a plus de deux nns que je 
A vous ai dît que Famitic , dont 
yous cr<jyiGz vous devoir léparer, parcf; 
oiie> ytius la croyiez trop naturelle ^ 
«tmi k moyen de la raort que Dieu 
«tins. fiv oit eh<jifif Ne vous étonnez donc 
pas de tqutce que vous épj-ouvez : Diçi* 
yKiMs aime tçpjp. pour %\i&^ cela foit -è}^ 
frenicait ., ■. - ■-, . ■ > 

2, Il faut que le repos que vous trou- 
liiét! dan^ le repos même ftut (ihimgé 
fil agit'^tion i que toutes les idées que 
5?W«'.voiis-c-dci: Bîites de pratiques de 
Tmy, d^ur.ingemeut,, Ikc. foyent ren-; 
yoTèes & d^^truitesi, .&. que votre cÀh 

64e-. r^iàciiÇi ioiij,jr^¥ei^» j^ÊLii que 



Dicnen lafle un autre. îl (iiut que voks 
deveniez ciifimt , éfe que vous i^uittiiji 
c« qui cft de rhorarae, Ccojttz , qire 
Jorfque voiis aitrei pki& d'envie que \%n 
TOUS psrie 9 & tjQc vorts croirez en 
avoir plus debcfriin, ce fera alors que 
«clâ n'éft pM t Loriqnc vous vous ap- 
fttichtx&t , on s'éloignera , à. vtitre in- 
elination .ne fera payoe que de tVoidïvir. 
Ce procédé I qui ne tè fïùt pas pat le 
précédé de la créature , nuis par un 
cirdre fingulier de Dieu , vous t'ft ex- 
trêmement utile à ciiufc de votre na- 
ttirel adtif , qui eft tel , que fi vous 
tî(>n\'ve,t tonte la corref:pon.dimcc que 
TOUS pourrie?, attendre , rhcmme fe- 
roit une fin qui voas ferait agir erl 
bien des chofcs; au lieu que ce doit 
être Dieu fcul •-, Si cela Te feroit infeni. 
fibkrnent , fans même que vous le ccn- 
lîufllez, Vous vous repofo'ica dans la 
créature au lieu de vous repofer eu 
Dieu feu t. 

5. Vous éprouvCTei totJtes tes fuiw 
tlelTes, & encore bien d'autres; nr.'fe 
donnez vous bien de garde de vous dé- 
«ouiTvger pour cela. Si vous n'aviea pas 
it attache à cette perfonne, vous ne icn- 
nrkz pas fi foEi tc«» M qui vient d» 
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)i. Cette peine n'eft pas finif , elle aug- 
mentera même dans la fuite » loin d«i 
diminuer . julques à ce qae Dieu fit 
ait tiré l'effet qu'il en priJtend II vousf 
feroit n^ème autant îftutile qne dom- 
nipneuble de vous roidir contre cette 
peine. I! la fitut fouiftir tanr qu'il plaira 
ati Seiiïiîeiir , qui- fàura bien vous ea 
délivrer iorJcjD'il le vtnîdra': ce que cous- 
;Vîis etînris ne laiirMent jamais hïre. 
Vous iivez miibn de dire, que le re- 
toéde à ee msil eft l'abandon pour le* 
Ifoutîrir tant que Dieu voudra : il aug^- 
'BKjuei'a , loin de dinrinuer. Un natU". 
rei vif e'i plus fectle à émouvoir qu'un 
autre If mais comme vous ne pouvcjr 
«mpÈchcr cette craotion, il bfauttoBti 
jours Ui^Fer ton^cn j 

4. Si vous pouviez 'd*aïiord tout ac- 
^pter, vous foulTriricz moins; mai» 
fou vent Dieu n'en donne ni la fecilité , 
ni la penfec , afirt de faire mourir pac 
la peine. Qriojque ce qui caufc lee 
mouvcmens iÎMt ^in véritable aniortr' 
p?oprc , Dieu ne kiîlîe pas de s'en 1èr- 
vir pour un etïH tout contraire , qui 
eft notre humilincion. Il n'y a rien de , 
» humiliant que cela. Il eft né«e&ir« 
({it« Ynwt farïicï ufu(^ de- cect« IsuiERÀ-> 
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îiaiion s la portant ilans toute fon étea- 
dtie , ce qui dit beaucoup. 

5. il iaut fîicnÊer votre Hinté com- 
me le refie. Votre entortillement ne 
vient que de vos réflexiotis : il fniit 
les laillèr tomber. Votre naturel & le 
fonds ite corruption fe tburrcjit par 
tout: cela ne vous quittera quo loil- 
que vous vous quitterez vous - tnèma 
par la mort totjtle. C^uoiquc les occu- 
pations cojTtiiiuclles qui rcraplilient vo- 
tre efprit ,. le tiavailleat à l'oraiibn , St 
lorCqull veut fè recueillir , il ne feus 
pas pour cela ni forcer votre efprit , ni 
quitter l'braiJbn ; mais luilTer tout tom- 
ber dûucemcnt. Les ciForts de la vo- 
lonté font auiïi inutiles. Tâchez , norî 
à l'exciter , ( ce qui ne feroit que la 
deilechcr d'avantage, ) mais à vous tran- 
iliiililïei:. Sitôt que vous ctcs fcut tâches 
lie voiis calmer , & ce calme fcrii ta 
meilleure prière que vous puilKez faire. 

5. Il ne fiiiît piis penfer à you-s Ibu- 
lager dans ces choies , maïs les Ibuiîtir. 
Il faut qtio tous les plaiiirs aycnt leuri 
peines qui les furpalTent de beaucoup- 
Le fonds de corruption qui eft en vout 
n'eiige point la coni'ejîîon , mais bicii 
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point là - defliis , & n'y allez pss fl foii- 
vent. Dites ihikment c« ^ui was vieil" 

dci drins l'efprit. 

7. Il cft micar pour voiis d'être letf 
wS^ Communion , & votfs ne devez 
in iàiré pour vous procurer du fenv 
fie} mais demeurez puihblc tel quë^ 
itis êtes. Je ne crois pas que voui" 
•N'iez vous Kiirc une régie abll>l«e de 
eonininnier certains jours; il fauts'ac- 
ccmmodcr nu tcms. Loi'fqw vous le fai- 
tes, que ce Iblt ûniplctnerit. Si vous n'a- 
verque des mileres'à préibntcr à Dieu,i, 
pTiTcn tez les lui fîmplcment. Les difj-'O-^ 
iidons d'une aine Ibnt toujours u!>ftbr.' 
mes dans toutes chofès ; alnfi , Iuùî^-k 
vous dénuer par tout & en tout. C'cft 
à prslent vôtre état : en perdant le jfoût 
R'n(ii)le , vous avez rïHtimc , qui eft; 
liiïi plus pur , ic que vous ne puuveas 
svoii- que (.«r la perte de rautrc. Les 
GonfelÉons de S. Augufliii ne font plus 
ie faifon pour vous. 



LETTRE LXIIL 

StrefSle à terreffondre attx ntsyeHt J!l' 
tHvrtifcmm , 9îcndmi tmtt de Ditti , ' 
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rie» de foi-mèifse , £*? foufrmt qtéil 
dèfrwje nos mpitrètés, 

X. TE voiîfîrois que vous enfliez fuit 
*J fans liéfiter le remtJe que je 
■VPUS ai tîir. : Dieu (k,nnc bénédiction à 
cette pctitcflc. j'cfpcre hcnutr.iip de vo- 
ttc iime il vous êtes Bdule à mourir r,u 
i>oL'it «jue je vous rLÙ'lit, & ^ porter 
toutes vos foiblellès en cfprît île mort , 
& iùr tout les piiviitions des coriC)!^- 
tions. Lorfque Dieu veut qu'oji meure 
à tout, il fait bien en trouver les nioyers. 
Et^îccz plus que la mort les eiitortilV- 
mcns en vous-même. Tnut ce qui en 
de Dieu élargît & dilate famc : mal^ es 
«jui cft de nou5- mêmes , l'étri'dt, & 
îôct un ob{tiiclc aux opérations de Dieu. 
2. K'atcndeï de vous que mircre Bc 
pauvreté ; miiii que cela ne vous abitc 
point : retloiiblcï au contraire votre 
«oiifianc«eii Dieu. Jurqii'àprcR^iu voit) 
avez trop atendu de vos (uins ^l de vf <i 
pratiques , nîème les plus rpitUuellcK. 
Çdt ce qui a fait que les moindres tîé- 
Tangeiiieiis vou5 ont touiours troublé , 
aiilfi bien que ce fonds de n.iture qui 
TÇUt aimer & igiii veut des correlpon- 
fkm«e«. Mîdt t«ut aU %>i{ap«i tum 



eu coifl bâtant, mais eu feii&ant> S* 
.qui ne diminuera iïas(«) runion.car 
votte perR-diou y ctl: at^ichéei miiistlp- 
irtiira l'union , ptîur Kiirç aimer en Dieu 
jnènie. je connojs ctaiïement que c'eft 
vCîte impureté de vûttc.afcélion (où la 
îiiiCure veut lé repolbr , ) qui cmpêchcJa 

. correlpondimce i car [ d'ailleurs ] c'«ft 
Dieu qui fiiit tout cela. Soyez large , 

fcigai , & ne fongez jamais à faire ce que 
Diiîu oc fait pas , «i à être autrement 
qii'îiL ue veus l:tit être. 



LETTRE LXIV. 

Ne ^mttt 'vivr.t en foUiitêine ni s'y Cim- 
pUàte. Se tenir tn faix. 

ï . T'Ai le mouvement de vous écrire , 
3 & je le fais Cins héfiter, pour 
vous certifier que Notre Seigneur vous 
veut de plus en plus pour lui-même. D 
«Il même aifti content de vous. Evittz 
fur toutes ehofes ce qui vous fait v%- 
vrc <n vous-même. La plénitude ild 
Voui-mèrue eft le plus grand obflaclc à. 

(a) C. a. li. l'ubian i'ivnitii 4111 (loit tsAte. 
cttjtperfoarrc &uiie»uUtj dnilî Dit* fc f«v«U 

nva f» puiiË«itic& 



votre pcrfediotj. Allex toùjourî par voye 
de n«gfltion , n'admettant rien <le ce 
qui &it un certain plaifir i la nature , 
• |*entcnc1s par raporràl'erprit. Fuyeis d'à- ' 
•■-J6re aplaudi , &, n'y doimca jamais lieu* 
Ne vous aptiiiidilteE pas non plus en ce=J 
<}uc vous fiiites de bien , ji'en admcttci 
■pas même U l'cflesioii ; mais que tout 
îè pafli en mort , lailïànt tomber un }c 
'toé&iquoi que l'on fadt ibrt bien qui 
4iduri:it l'erprit dans ! a propre coiftiplai- 
jàmê» quoi qu'involontairement, je 
.©rois que vous m'entendez. Cette pta- 
:tiqiie vous tirera peu à peu Je vous- 
irôme, Avons empêchera (k vous ra- 
jp<ïrter rniiie chofès. 
'■ 2. PoSçiiez vous le plus en paix que 
^Gus pourtcï; non par éfort, maiseti 
,ikilfant toevbcr fans adtion toutes qui 
"vous trouble au vous met en mouve- 
ïTient. Ceci n'eft point , comme je vous 
,dis, un travail; niak cojûune laifler ral*- 
ftoir uiie eau stgitcç. Notre Seigneur 
T?ousrcnd pîus^préfent i mon cfprit de- 
puis .quelque .tem^ , ;8e wms fln'êtea ptiiî 
-:c}isr en lui çue jamai*,. 



Giirefpmifre aux viyti de Bief t. i^i 



LETTRE L X V. 

^t&t mifins fe giiérifmi: par l'a^gftdon 
À Dieu , ftuij tmit de réJJexiom pyo- 
ffgf. 'Cormtijjitnce de notre impttif- 
■ fitmè , '^ de notre mifére foncière, 
Rftoitr fur foi , à éviiet-, S'ttizrir 
(le feu ft/k'ejjès tt qni Dieu veut : ^ 
demeufti^ tmi à qui il lui finit. 

I. TL cft aifé de vivre làns réficxiong 
X voloiicairet lorfquc l'on eft en 
paix ; mail il eft plus dificilc lorfque 
iwn efl ajitéde peine. C'eft un fruk 
avantageux de la paii dt découvrir fes 
mifcres & foibleâes , powvû que l'on 
ne s'arrête pas un momeiu i les innMé~ 
ter fous prétejite même d'y aporter du 
remède. Lorfque Dieu lui-ni«mc nous 
iàit voir nos miLëres fi.ns que nous Us 
recherchiens , il nou» les montre oit 
parce qu'il les veut guérir , ou bien pour 
nous fiiire fentir ce que nous fommes , 
^ nous guérir par là d'un certain npuî 
«jue nous avonj dans le bien que Dieu 
£»it en nous. Quel que foit le dclftin de 
-Dieucncck il en faut faire ufsgc j non 
i£ii j'y nrrctimit hs» pritiqxto mk^» 
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►f 54 ^C<nrefpmt4re mix vayc^s âe Dim. \ 

#«1 être hiinnlic \ mais en les oubliant : 
parce qu'inlènûblcnient l'ocupation de 
•nos tléÉuits uoiis ocupe <le nous - mé~ 
TOCS. Il fiiUC donc iîmplemeiit voiis 
abandonner à Dieu , pour qu'il détriiife 
cil vous, tout ce qui ne lui plait pas ; 
car je vous alTure que vous nîeces pas 
capable par vousnième de vouscyrri- 
gct du moindre défaut : mais en vous 
iibaiidonnant à Dieu , & deraeurani: 
atentiFàlui , il y remédiera lui-mcme. 
a. Loin d'avoir du' dcplaifir de (êti- 
tir notre iinpiiijrance ^ nous devons eut 
avoir de la joie i\ nous ainions Diau 
ibuveraiitement. Cette peine ne peut 
ivenirquc de l'amour de noiis-aièinec. 
il fituc aimer notre foibicflè A notre Id- 
Ciipâcité. O fi vous découviiea l'iufinif 
corruption qui elt en vous , vous en fe- 
riez dans le dernier etxoi ! C'eft pour- 
quoi Dieu nous cttche ce que nous fom- 
mes ; & par une occoiiomie toute ad- 
sliirable de {ii ligcflc , & de Ion amour , 
il ne nous découvre nos miféres les pluv 
cachée* qu'à mcfarc qu'il détruit ceUei 
qui le foiït moins i & enf'ont;ant toà- 
îours ion opération , il ne la bk con- 
noitre qu'après que Ion œuvre eftacom- 

.^1». li n'y a point d'homme vivîint q«i 

[Hit 



■'ùi voir làiJî uioLiii: 



ijti iuiiU nu: 
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tout hiin Se pkui de là propre corriip^ 
tioi). Si Dieu ne nous le cadkoii: ayÇG 
loin , nul u'etitreroir dans là voye âé 
b pcrfcdion , & nul n'y perfcvérëroit 
■ê.pïès y être entré. L'oti pca-droit au^i- 
u'A courage. . ,• * ■ -. 

3. La Ikuto cînnt vous me païlé* 
r/cçoit point iàiite en cUe-GTênrc , puil-, 
que , fcbn nr,i penfée , vous ne fauilej; 
tttii trop :fifviple & petit à découvrir & 
vos mUei'ps & Iç-s fenrimeas de votre 
coeur il N. Mrds ce qui y eftvci-it.i- 
.iilcnier.î ilcfcdnsus; -. eil la vi« que. vous; 
y avez prift; & k's retours après l'avoir 
i.iit ]p crois que voiis devez avoir aiîèï 
fie petittfTe pour dire à N. ïotttes vpç 
ihibleJfcs k toutes vos paiiîes,lunspié-. 
tcnElre pour cela qu'il chiuige de coiidul-f 
t« à votre ti-.ird. Cela vous fea inconi- 
iparablçtUGUt plus Mourir, que toutes 
'vosrefervés , que, vouscroyt-a yertucu- 
Ces. Vous en lèrez pins rapcdifé & bu-. 
nulic : Si comnae c'eft un exercice qjûç 
Dieu vous envoyé pour vous faire rnouij 
rir à vous-mèiue , qui Jurera îong-tems, 
que vous y aurez mille foibleflès qu'il 
vous fera dur de dire , je crois que vous 
devez faire vottc capital de tgwt dire 
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{ WKpe vous en aurez le tertis ) avea 
Ûmè fidLJicé inviyiable. Cela vous apoi- 
terfl beaucou}'» de grâces. 
" 4. Je liipofe , & je crois même , que 
H. eft en état de ne s'étonner d'aucune 
des foibldîès que Vous pourriea avoir 
daaslss fuites loviqae vous tes lui di- 
rez. Cette mmucrc d*4i;ir vous atirera 
beaucoup iJe s^ces. N'iiyeî! donc mille 
reJufve pour Jiii j & criugnez liien plus 
b pcupritté &, le contentemeni que vuus 
tturiuz d'avoir la ('orcc de giirdcr les 
cliofes , que k fouiai^envent que vous air- 
lièïenles dilant. Comme cette fidclité 
dilaceKi vof te eœur, elle vous donnera 
M la jptc t mais cette joie eft bonne i 
£U lieu que h. peiae de votre referv!.' , 
i^ue vous reiiarde'/ comme un bien & 
uiiad:: de vertu , feroic un défaut. Si 
vous étiez infidèle en ce point , vous 
ièiiex incommode à vous Si aux autres. 
Conlèiidez à n'iivoir point de relcrve 
avec N. & vous ferez en paix , faites 
vous une vertu de referve avec lui , & 
& vous ferez iafu portable à vous-mê- 
me fit uux ancres & cette prétendue vio- 
lence , que Dieu ue veut pas de vuus , 
%(.ïUs ibroit ic même éi'et tju'wie dévo^ 



tion mnUprïfc , qtilrçiïtd diag fin & hu 

iùpeaable rehiî. quiJc piradque. 

î- La ,pr3ti.(^ue de cela vous feriÉltË.' 
tnineyfe., & vous découvrira où habits 
la véritable vertu , que vous ne coit- 
iioillèz pas encore. Fotre union avec 
iN". ert de i'ordre de Dieu, &. û votis 
vous en éciu-ùez , voU'e amitié tourne- 
loit en 0|>oGtion , & vous décli'ïrricz ds 
votre don. Regardez eomnif? (etitahou 
tcipt.ce qui en dt-iii'he avec du ..ifiii & 
r^-but. Plus vous ferez unis on Di&\i 
loriîjne vous ri:>roz fidèle, plus vous fe- 
riz détaché. Ptu; vous voudresi vuu.s' dé- 
acher pa»- vous-même , pluij vous icrcj 
itai^hé svec chagrin & «ne ocupadoiî 
iniparfiiitB. ]e cou viens que ce que je 
vous dis ià n^cft pas lu manicre d'.igïr 
oi'din;jire des homrar-s vertueux en ciut» 
r.iènies ; nrsis c'elUilurémem \n condui- 
te de Dieu fur vous , dont vous ne ilni- 
licî vous départir fins rirquer voti'e 
don. Vous fàvez ce yuc ]? Viws ait dit 
U deSus il y a plus de trois ans, 

6. Tous les défauts & les bizarreriss 
que vous .éprouvez ne viennent que de 
cela. Plus vous fèrcE fidèle en ce point , 
plus tout le refte tombera. Souvent 
feutc de lumière nous regardons coou 
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tàe phofé d0fcd"(îe coiifétioïfrter ce» ^tii 
cit reiffritie! de notre voye : k nàùs 
iômmcs même fi aveuglés, qae ndus 
liombatoHS.ce à quoi nons devon» 1« 
iîluE eécîef. Soye^ Êdéle en ce point : 
tout tombera , vous farc2:gaî &■ jilù^ 

«nt'anr, , , 

L>i>ni vous îiimfi afliirén'i<inr- Il awr* 
foin clc vous. Soycï fidclc en ce point, 
j'ans prôccmlrc de recour. Soufrez toutes 
ks iiskes & les aulx indii^nfiiblcmcnr 
-rituGhécs à cela; & croyez qvic Dieu a 
win méîîugc comme il îc fout. Vous le 
%errt2 mieux un jour qu'à prdctit. 
QïjaiîA vous alitez <.h la peine , foyea 
! à m'etrii-e , & n'y manquez pas. 



jl^e-fto-n, courage , tout ira bien, 

ik c^ur.- Ptirijiciîtim àt f;mâ , ^ fit 
immo: eefftwn- '^aBivitl Ne fe 
imitir^ J'hr miruL Sijf'Mkrfms éfarf. 
liùsieenr ^, imhfi^idsiKt 

ï. '■%^M biten do Ift jok , Moiifîcur » 
• J que vous aya lait avec iocilits 



è: petiteflc, çft qu^'le JifOBS. ,ai -conlcilié , 
liiïigt.ti. ftit-rne vos rspugRar.ices- Dieu 
àinn plusinfiîiimaitîeflraple & Jiu4i- 
fcle aveu de nos, mifes - qv!s toutes les 
iVitnuci d'ùjTtôur pcopre, que Ton regar- 
de . ( F.iute de. lunncre ) comme de gran- 
Afs. vertus. Lyrique l'on s'acoiiiurtic 
nue ft is à ctitii {]mpli~iié , je cœur fe 
trouve di<ii:é , & les màmcB chofes Vtc 
fojitflus- dû peine. Une tentation dt- 
!C<^uvcrte,; fit prcfquc: guérie. Je me 
doutîtiis bien .qp« N, entreroit en cela 
«Oînnie i! le devoit. (Jue l'on TerGit heu- 
reux lî l'on pouvait agir avec tout fe 
ruoude avec ftinpiiciré chrétienne î 

2, Jç vous ai déjà dit , que vous ne 
TOUS étonHÎcz pas de vous voir plus Ci- 

,,îe. I/t)rrque k Soif il ,paroit , on voit 
mieux: 'les tachr-s, 1)^ plui, comptez 

. que I'qh ne polfêdc pns^ les pures vertiïs 
quoiqu'on croye les avoir. An com- 
mencemeiît les: détiiuts ^«ut affoupis 3 
-ï),)ais ils .BCiîctnt.pas âteiuis ; Jtur /ource 
fc.otiîllonTie iiiçefifij^inient, jufqu'à- ce 

îj^BÊ \e Seigneur .Ja t.aiiiîé lui-inéîxic , .îs 
deilëchiint peu à peu. .Aiors les défiiut^ 
pnroiilcnt [lins ru deîîorsi parce qu'il 
tiut &ire une ii\iif,'ivce qiiiiûlïè éixjuîcr 
■es eaux, croupies dans le fonds de 
13 



19 s CorreffmAt mut xoyti A Butit, 

jjonS-mèmcs » cuchée» ftuTvent 1 woU 
yciix Ik à ceux lies antres^ Voàs îrCcs: 
encore tien loin Je voir la fin de vos 
imperftdions vi! fî.iictrop de tf ms poiir 
tn évAcuer fci feuree :■ il vous en parni- 
ti'a fouvent de novivelîcs ; •ni:iis, lôU- 
firez ccln avec poix & humilité» ' 

5. Lî'iiîeJîtomhtrr votre iïCHvité foit 
pGïirVousen ((ï)c!Ciiper, foit poviry 
remédiera rhais ne ta èites pas tombet 
aéVivcnient : car jusqu'à prclènt piwtrôp 
de bonne volonté vois avez pris trop 
aéliveinent ks eonfbils pailiis» corn- 
BBC pourroit Taire une' pei'fonne à qiii 
l'on diroit dé Iftiffer couler une rivîer* ,. 
dunt Is coarséft' tout rKitore! i & qui 
YDlTih-ottfiu Kcu àt ttemeurer en repos 
auprès de ce fleuve, le faire ci>uler, Cda 
ne fprviioit ciifà irriter U=s ondes-, ouà 
rtranier Ton tours. DclaiHejî donc to«tf s 
chotèsi h lol'ftpVon vous dit qu'il Ir-^ 
fiiut délaiffer , n'aliei pas vous en fki- 
»e lifi traviii! , & nefèites pas une riC- 
tioii d'une cefiàtion d'aâibn; C'ëft rej-- 
dre le repos a^, & iàre ïui teaviJ 
iu iitbat. 

4, Jwï encore à vous avcîtici ^e 
n'entrer jamais dans rintérieiiOî des au- 



i 



ùin-efponS'e.itm v^t_t àf- ^t^ ï Sf 

très pour sroiilbiç, votis, âcifw^F aïïCîj- 
ne de leurs tîifpnCltroiis. Gar qài>io,i!3 
Ja vûye de la foi foit geii^ralenîeiit I.1 
mêrne. , & qu'il y ait une infinité .ta 
confeils généraux , ( ce cjiii f:iit qii3 l'on 
goûte ce qui ell cciit fiir cek, ) il y à 
cependant une conduite tellement (7;^* 
guUcre pour chacun de nous 3 que ca 
qui fait l'état de Tuii ne fait pus celui 
de l'autre ; & de cinq cens perfonneg 
qui marcheront dans ta voye je la foi , 
il n'y cil aura pas dcUTc qui fltient dç 
la même raîuiicre. Difans - en autant 
de la perte & des moyens de mort & 
de deftrut^ion. Ceik la merveille du 
parterre de Jéii«-Chrift. Ce font, lî 
vous voulez , des tulipes toutcS' plan- 
tées dans la même terre , toutes arroi . 
fées des mêmes eaux &: par le menTsi 
jardinier , & cepcndimt il n'y en a pft9 
dctix qui fe rjEjfcmblent ni par b.aiiî- 
leur ni par leurs panisclies. Le Maitiia 
connoit lui- même le prix & la v.ileiit. 
de toutes ehofcs. Combieti. de pierrot ; 
ï-xnpofcut uq édifice,, îûUEes: taillées pf^^ 
!:i iuéme nvciin, toutes placées. par lê, 
îji'Jme architecle-, ce qxii n'empêche pas 
.^ii-clks tîs fôient touîcs différcn.i;esî.î;, ■ 
5. Qiisnd je voiis dis de vo.us; oy~ 
ï 4 
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'■^3^_'tWi'fef}'mà-e Mx vffytrit Dru.. 

MiisfVôîte-mèmiÊ, vsns^ous feitestitte 

wecupation de cet onlaE \'otJS ne pou- 
vez vpiis oublier qu'en ne penfant p;ip. 
ïstènie à vous oublier. Vous iî'ca très- 
vite Jï voui compreiic? bien ■ tinc fois 
•«e tfiic J'ofi vous dit , & fi dcHûlfant 
tÉHUes cliofes vous iatllèz nième le nc- 
litiflèrnciit. Umcupivàm à voas fîcsoc- 
riîper d'une occupadon itivobntiiie , 
vous eft un obnacle. Une perfonne 
qui yo'ùârok que les raoïicbes h pi- 
^Ejalfènt , & qui s'occupcroit tout le 
jcîii à prendre ces mouelies pous: l« 
les appli'quei s non fculeracnt îèàreit une 
aason .3e foUe, mms ds plus il tnipè- 
thsrfrtt ce qv^A. pré*crid. On. lui diroit, 
r!-:nicutcz enTopos , & vous aurez Cius. 
peijic ce que vous fbuhbitez. 

è. Trardillcz autant que vous poii- 
Yéï! à i'â douceur S: à la coudcfcenflïtncç 
pOiu: k prochaitt : cela cft ncceflaire . . . 
La peiiïe & la révolte que nous ièn- 
tons lorfque Ton nous avertit de no» 
déHmts , vietuierit de t'eîiime de nmis- 
K^ntês: & de peu de connoiSance ^ut 
ûoia-s cil avons. 



Itmèdè g i'iSiffié* -ptftr ^f. 5CT 




L E t: f R Ê iiXTÏL 

, ' " ■ f - 

Remsdf à i'iituotir propre i prkmtftiîi Sf 
tmt dejtr. ( 0> qui ienfaid d^t Jèfîfs 
qui vkiinem an 3rt D i j d^ dejh's ^o- ' 
piêtah-es /h itt pérfràim nihusl^^, 
du dtfir fropiéttd^e 46 m fijim .Wérr 
^e diftr ), . i 

j . T E rfimèdc guo vour me deuïsn..- 
jLu dc7, conti'e l'Eniotir pa'dpx-g e,[i 
«;eltji de mourir à tout dstir imp émeus ^ 
n-ème ( à celui } d'éire deiivré de ?ii^- 
nv.-ius: propre, à îiome sttwitS, à toute- 
iiMidiincc j même à celle d'être plus par- 
■fdîr. Vous avcsrURe genîriïsnndHs ftii-. 
rituelle, one adivité pour l'3s boiuies; 
i^bofes. Il iàut iailTer ht pfcndetB itina 
nourriture, & laiilÀr tomber l'autre. 
Le dcfir agité & plein il'iujcicté de iiï. 
■.i-rfctaion cft une grLinde imperféàion. 
Ne foyez point plus fage qu'il ne ^ut, 
La pcifçclîon de la perfëdion eft js; 
rup.rêmc tndiiïerence pour la perfjttîçuij, 
encore ne fiau-il point ladeurer, puiC 
que le moindre defir lui cft op^ofé,. 
KdWcz point vous figurer qu'il faille.' 
des états wrigés & de fuite., ccmias; 
If 



"!3kS3 Eviter k âéconyagemmt. 

iônâtiite d'un de^é'à rnulre. Sinipiidcé, 
oubli de foi iui coraœeneement ,. an mi- 
lieu , & à la fin. 

2. Ja n'ofe vous décider ( touchant 
votre maliîdie , ) car jp ne voi pas vo- 
tre foi. aflez ferme pour cela , & je n'au- 
rois pas gKice poiir vous d«eider jufl:e , 
à eaufe ds vos ré«Burs. Demander à N, 
ii Rittcs" ce qu'il vous dira, Soufîre? , 
pujf'que le Seigneur le veut. Suivez le 
médecins & vous ferez bien ; du refle 
;)bândon, 



Évi(t}f: k décoiti'aeftnenl- 
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LETTRE LXVin. 

^e pipi fit déeciuieage>% de Jès imperju- 
fi0îf .^ mcommodités i mais- s'ab^n-- 
donna' a Dieu de tmt, 

J-. TVT'Aie?. poiiit dç peine pour la (xù- 
LS blcire de votre ( a) foi , & 
Jbyéz pGïfiiîidé que je ne vous eu aime 
jpais nioitis. ïl ne dépend pas dé nous de 
nous la donner j & il eft toujours pins 
jufte de fe fervir des remèdes ordinai- 
.les , à moins que Von n'eut une foi 
|(ré venante qui vient du fond , & qu:l 

1 i- 



nrdinaireniisnt a Ton dReacâtl Çttei^. 

hkn de miiJndcs du ïems ^ pCus- 

Chriiî: qui ne furent point guéris i 11 

(àiit donc iivec fermeté vous tenir auiî 

rci^lcs ordinaires de ki médecij'e i & 

ne l'rHis point E-mbfitnlîcr là deffij^. Diei* 

!>i pfrmi:^ de lu foite pour vous ùtqç 

un apjiui que vous prenez naturelle- 

jncnt dans les choies : mais ay nom àf 

Dictt , ne vous occupez pas^ un nio- 

nu-nt de cela, & demourcz ubivndonKi- 

au Seigneur, Ce. ne font point les ch^ 

fès cstruordiiioires q,tji n()UK fiuKtiÉeni4 

mais l'iibandou <Sc h rcfign&tion , i'oulifii 

de nous - tnémes & le délaillèment âk- 

toutes chofes entre les mains de Die»*. 

3. Bon coiirage f ne vous entortilteiiÈ 

pas uii riiomeiit quoiqu'il urrive j mnis 

allez pur cela même à Dieu Il'ul. ; Ne; 

vous déœuragcz pçs. J'ePpére beaucoup 

de votre nmc.. Je nie rcpens de vous 

avoir tait de la peine :. ;diez votre che-* 

min , au nom do Dieu. Ne vous laiP- 

iCÀ point occuper de vous ,- mais croyeâ 

que Dieu en prend un; foin patticuHerii 

Si vous croyez ne pus auBinf nvanceE- 

qfâe les autres , foyez peri-badé qu'avec- 

le tems vous aurea votretour. Jp çi^àm 
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204: pBftteffèi Joumty , gar^'ell 
beaucoup cfto ^Mt ae iroiis luîfficx 

L E T THE LXIX. 

ï, /*\tle TOUS dirai- je, finon que Tout 
V^ f<ty€K G petit que l'on ne vous 
vtij'c plus ? mais vous ne parviendrtx 
pas àcchpar des dete angtiiirrus, rouis 
isàen pur le large :, la 'pje^ & la: liberté. 
3. Ne vous faiBcs point uti niouftre 
de la pesrfÊÛion. Mon rfiwiii McJtre efl: 
â©uK & fiiiive î il ne violente rieii. 
Soyea de même. Je vous défcns d%ire 
trilte : & puifôue je ne puis guérir ve- 
•ué jambe , je veux antroprendre lu 
•oire de votre aine ; j'y rûufili-ji mieux, 
0'Ubii«f.-vous , & v<iLïs perdez de vuef ; 
e'eft ce qui vous cft le plus nécellkii-e 



L E fT^ÊE tXX. 

ii. T'Ai biûii de !a jôïc que vous von-,, 
«/ %es! diîiait Je votre triftefle tic- 



i'^îîct- fe ?l^^ 



■'(Sè^ 
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ftm tti«wt ^epiïfc Je voujf aiTufe que 

c\\ffi la plus ractThatvce cornpignïe que 
vou-n ptiilliez avoii% Ne la h'wTci pi- 
jriiais eiitvec chet Vous, fi vohs ^nie 
ci-nyez.j tifiu de «•avoir pas ia peine de 
Ic.à bannir, Il cft plus a^fé de ne la 
pus rci^evùir que de !a mettre dehors. 
2. 11 e{V i^ilc de fp priver de lire 
lor-rque Disu fûptiie à la nourriture pr<)- 
curçe.p&r uae qui cfl i'rffiiJc. Je crofe 
que votre m:\X d'j'eus vous' fera wtîle' 
a tcnipc-eï xm peu votre action, & vdïsf 
tçndra plus pnffif. Ne croyez pas que 
'^e voiis oublie > vous m'êtes trop eher. 



L Ê T T R E LXXL , 

Jî?j!>(>j." iSf dcmccfiper Je foi ^ de tttâi 
Fitix ^ palkucc. 

r. TE crois c[tte vmi3 ne devcî: mille- 
%J meut vous vïelenter dsuis le tcmît- 
de rabattement de voire corps : je 
tronv-e qu il eft très grand , & qu'il ôte 
toute U vigueur de refpriL Dans ce 
teras il laut le iupport-^r , & rç fter dans 
laii repos, qui partie quelquefois fûfir, 
êomme fi vous vouliez vuus icpoler eu 



2&$ & defucmpe}' /ïjT'A- 

ÊienoB. la cb«fe étant de cette foitr^ 
TOUS, ne vous ftttiçtieifï pas le corps r 
^ ne hl&iez ptss de Eitre du bien à 
TOtTC nme. Cet état de repos la fn»- 
dcndra in.reHfîE!rmsnrr & trivr-quilifcm 
cième votre, fang *. îl diminuera; aiilïî 
tocTÈ enr.ui : ch6n , je trois q,ue vous 
Tiious eîi trouverez b.icn- 

a,. G'eft la peTf^vériinee qi]» ctniroraie 
l^csuiffe. Çonriiiuez » je ^ous en ctm- 
fure ,. à £iiïe ce que vous avez fiùt , 
k' nii vous la&z pus. II fauc que votre 
apioiir propre crëvc : îoir^u'U ne yolss 
coûtera plus rien à dire ces chofls , ou 
tte vous y obligera plus. 
y^. O û vous voyiez le fond de coe- 
ïuptian qiiitft en 1 homme, & conirnc- 
Wm d'aimer fii propre deftruclron , il 
veut être uimé , & que l'on ii)it oc- 
tupi de lui ! ce qui ell un elirovHliîl: 
kirejn que Ton iait à Ditu. O quujzd 
ferez- vous tlfisoceupé de vous-mènie 
& de tc>utes crcHtiins ! Quand Tprea- 
VGïis content que tontes les crtaturss 
J(t>ycnt tlesoQCL'pées de vous ! ii voue 
étiez vuidç de vius-raème , vous aime- 
riez mieux mouiir que de vouloir oo- 
«uper un. initant h pcnfée d'aucune 
«.èiturc \^wide:i-Tous de towu aban. 
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Se ikimiii-ptr Je foî. 207 

icrme% tont^ Dieu t fermez le$ y^Him 

fer tout , h croyeïi qu'il iw vous fera 
Je mandé aucun compte de ce qui n'eft 
p.is, eillnrifllemenf attticîié à votre' de- 
noir. Ditu v<!i!s demnndera bieit pJa- 
tôt compte de vcus être occupé de vous, 
qui cfl fei chore du monde qui met la 
plus gran J obftacle à fli gruce. O mort 
t-iii^nt, inouTOns véritabknicin à nous- 
nièimis ! Noiis ne mouroiïs qu'en Bgtirsr 
k non en réidirè; Jmt nejihi ( rt 3v 
Vdl un endroit: de VlmîtapiôHqvât^^ 
tout divin. 

4. Bon cGitrage î Fa paîi ■Se ïà pa- 
ti'ence avec vrns-mème ! il fowt épïcm- 
ver votre ft'ibiffle jufqii'iiu bout. N'e- 
quittez point la prcfence 'de cette pep- 
lonnc quoiqu'elle V0128 crucifie-, tiu eofr- 
traire , demcutez-y , & Iê lui dîtea fita-' 
plsnient H f.iut mciirir , mais nioiî- 
Hr t.otit à Mt , qiroiqn'il en conte à îa 
nature. L,3i ni^rqiie que vous n'avcîT 
poJKt de part à h peine que vous fout 
irez cft la paix qu'elle vous eRùfi;. SoBf- 
frez-la ( ccnmne voTis dîtes fout bien ) 
âe la même manière que vous feriei 
une douleur dés dentS; Tout ira Ifen, 

iiV.- I< Chah D. $. J,. 



à fercc de mivl aller; ï! iàot qu'i éï 
'Coûte pour être à Dieu. 

iETTRE LXXIÎ. 

Se pefire sn iDieu fim ffmvirk pcth% 

I. t Etotrs porte cetapallton j & vtfÇs 
V avM. vt'iÎRiblEnienç fujet d'ctve 
pciii-îc: mais J5 vous affure en inème 
teins: que û vtivs vouliez bien m'en 
ctoire, TOUS ne h ferica poutt diî tout. 
Délaiâet-vous donc entre les maias de 
Dieu au point ou il le veut de vous: 
qui dit, &,ftrÂ-e ((t')r ne djt pas fii 
,fiaivtr. I>aifiè2- vous telle que vcus êtes ; 
la nature cherche toujours quelque ap- 
pui, & n'en trouvant point elle entre 
dans l'agonie, Ci'oyex que Dieu ne pci - 
jncttra jamais que vous en trouviez que 
dans la perte même où toute aiiiiriintc 
eft cQnfanîée pir un. dafcijroir ?ihfolïï 
de foi-inéiîïe, ,i ■., 

a. Je vous affqre que votre àrns m'eHr 
.bien, chère i raîiiï;ii ikut motirir & ïigo- 
^nifcr un iniiiion de fois ; &, ce qui ePc 
ittange, c'cft, que pkis ou £içrjâe pour 



' ÂkifiikH aS^iiùf, 
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Dkn, tfe* ^" ^*^ **^ ôsrifice. Co- 
pcndint, lî vatis me tmyit ^ vous vous 
desoccupetez de ravenir , St vous twf- 
ferez le piiâe Ams l'oubli : je *pob qae 
eVft ce que Dieu veut cfe. vous. Alloiit. 
rifsnc conrageufemcnt non à la fis , Tsai» 
l^k moit i non à raHuré, mais à la p«rte. 

LETTRE LXXllî. 

Lts gens M DfoniÈ font h0n fur î'xl 
hmàm. YoiirqMî m d>Ht 'nftr ât 



1. TAïeu fait bien toutes cHores. L» 
i-/ promptitude av:ecliq.ucile tous 
tes OJEticrs vont expofer Icui; vie %\x 
Bioindre lî|,^nal d'un Coramaadaat, nw 
et ttne impreffion lumiineufe que je ne 
puis exprimer. Celui qui nie f^tfoit com- 
prendre comment les Rois dilpofent de 
la vie de leurs ftijets , ras fàHoit onten- 
àre qu'étant maitic abfoiu d-ss «mes, 
il dcvoit trouver auiE la. nième= fbïi- 
plcfTe pour les ame-s ; qu'on le.î- doit, 
livrer pour lui avec plus de prompti- 
tude c]ue ces Officiers ne livrent lcuv 
^ic. Hs^lïi liviéns (kas retovuiier , lùiii 
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ato 



jihiidDH alfùilt. 



héfitci' : ils VDM à la mort couhïmî kU 
noeç. Je voudajis que notre Seigneur 
vous Fit Fimpfeilioit qu'il nie fA d'JHS 
te moment , & qu'il vous éclairât de 
ion foxjvcraiu pouvoir Se de Ion do- 
iDitiixe fur la créature s je iliis fuie quE 
▼DUS verriez les tholès par mes yciix. 
2. J'ai bien de la joie que votre 
cœur Iciit devenu fi au large. Si vtnis 
(Btieï fidèle à ne vous regarder jamais , 
à ne point pcnfcr à vous , que vous 
feriest hcureuJl' & que tout iioit lîien ! 
Mais ce malheureux nous rame nous 
occupe (t fort , qu'après l'avoir fîicrifié 
ïjne infinité de fois , nous nous en mct= 
tons encore en peine , & nous nous ; n 
oceirpons comme s'il no-us appartenoic 
encore. N'eft-ce pas noos reprendre 
d'effet, quoique nous ne croyiions pas 
nous reprendre de vi lonté ? 

3. O ma chcrc N. , mourons enfin 
tout de bon : il en elt tcms : ne iJifFc'- 
Tons donc plus. Je ne demande pu? 
îiitcux que de ne vous point épusgner 
- & je ne le fais jamais qu'à regret , je 
»fous en affuïc ; mais il y a des ti^n^î- 
eùil tàut ufor ds quelque méiiLigerncnu 
Se condefcendance. L? parchemin LrcHJ 
fec fe déchite Wrfquie Pou vc«t l'cten- 



\£ontte fa erahtfe ^^étrt trùmpif. ai œ 

drc ; mais il S'uStend facilement loriqu'it 
eft himitâé , & c'eft alors qu'il le imt 
tirer. Dievî eft fiige , & il yle awc 

nous de ménagement piiice qjie fd bonté 
i-raint que notre amour & abandon ne 
lui échape. Le cœur glide & échape 
ikitetnent. U feiit doue aller dans îe 
marnent qu'il meut: c'cft aioi'S que te 
que l'on dit fine effet 



L ET T K% tXXIV. 

Meyeijf de fi rajjure>- couire ta crmnte 
d'étï-e trompé. On 7ts petit l'hêtre mjk 
Jékijfant i'. Dim ■ du fond du jr«hk, t 

ON ne peut être plus contente qi7» 
je la iiiis de vos difpofîtions. Dieii 
'.n'ctl: poijit un trompeur; U ne preiîA 
pas piiiifir à tromper ceux qui s'nlian- 
ionnent à lui au poii.t que vous Kii- 
tps. Les illuûons font des illuflrations 
& chofcs fenfibles : mais le dcmon ne 
peut point eîrtrcr dmis le fond & «eiifA'e 
de ràra-.e t de plus , il ne P^nt rien que 
es que Dieu lui permet : & une ame 
f;.;!fai£emcHt abandonnée» qui eft auffi 
*itfii£eiit« d'itrc trompée (û Dieu le vou- 



as ï ' '^'Kf^e'^k :âfe^e-àëKe.M-9Kfl I j^c {'fk^er à.&tpa itim^ià Mmàt. %l% 



'\mt) que de ne l'être pks-, lôte i,i£i là 
»« &frmn toute fit fiïtce. ïl &ut vous 
dêlaifler de pius éfi ^Uïs fuiviist ie$ 
*Uës & Ijês peiti^tB«ts qae voxis svïk : 
"Dieu fera aveti -pfl.Tp[-s, & ît ek:ibiir;i foB 
empire "'iur k perte {îe toute dwfè & 
ft)r ee tfùi femble le plus le dctmir?, 
O !ft gratiil Dieii ! qu'il fait bien fc 
eloriSrr en Dieii, & (3*UQe njamcrein- 
Bîùcuent. au delTus de» idées que les 
îîommes s'en font fuites 1 (â) T?rs 
faint , p .'vùûs rfjtis ^acfs «fe ]ce tfUe 
*ow avtz caché vos fier et f aux grands t 
f^ fît ce que vsm hs avez revvUs mue 
faits. Je Êîiife le cher malade: Dietî 
nfhèverii en yt)us'& en lui fon on- 
, -çraga : laiflez-le faire ; il ne vous IniC- 
fêta pKS fatis fècoufs. S'il vous prive 
des fcotn.'s médiats, il vous eu don- 
ïicra rriinn;ci.liïrts. Ayez toujours boa 
euurage. 

(9) Miitth. n. ^. sf. 
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la *<>. 

.1 
[l^ TE ne fîrois jamais rnal édifiée de. 

J vousj mais je n'sni'ois garde lîe 
Ai.Qiïs conitnUTiitiutr lu pair: car votiia^ 
Itïie ré&ii^z autiiit que vous le pcuviei», 
A:l>aiidonneJc-T<>u? À . Dieu . fans refev ve ^^^ 
il lura foin de vous. Vous voulez biea 
que je TOUS diiê que les ré0exions que 
vous ave* , ne foDt pas de celles qù^ 
Diftu permet pour iiiicantir l'iimc 1 &. 
pour rapprofoofiir duns une certain* 
honùliation terrible , mais cependant 
paiiibis : au lieu que vos léflciious & 
votre peine ne viennent foavent que. 
t'ane nature qui s^sigrit par amour pro- 
pre. Dieu néanmoins f; iert de tout poi^} 
faire mt>uiir j & il le faut laiâer ikire* 

a. Tout ce qui vdus porte nu dc£s 
erpoLt & à la révolte , ne fturoit être 
(ii Dieu , mais de la namre. Parce que 
vouï êtes hors de votre place & de 
voîTC fittwtion , vous ne trouverez ]d.- 
mais lapLiiïde cette raanicte. Cepen- 
dant ne vous c tonnes pas de vos fçii- 
blclfcs , elles psiferont : miis (oyez bien 
perfuadée que ce que Tous dites dan$ 
oct cfprit imfarËùt & d'humeur» Ae 






3t4 Oamre hscrslnfes ^krt trempé, 

peiït jamais faire d'effet fur ies efpi-its 
ïû fur les cœurs. Notre amour propre 
ft cache à roi-mème tant de déFautSj 
fous prétexte de nécefficé & de rairoîî. 
Mourez , fans vous eraiyyer de h mort. 
•Qii'eile feroit douce , quelque rigou- 
reufè qu'elle put être , fi ei!e étoit 
prompte! mai? hélas, qu'elle tft cruelle 
.dans iîi longueur, h qu'elle fuit avec 
foin iGrfqu'elIe femble la plus proche. 
3, Vous ne faurieï fbrûi" de votre 
place , pour peu que ce foit » feus fôrtic 
àe l'ordre de Dieu & de votre -Ahàti- 
don. Demeurez - y donc : fè fera .m 
jtniiku de la mort apparente que vouî 
trouverez votre vériiabîe vie. O l'heu- 
reux fort que celui d'une ame vérita- 
tfismeitt abandonnée.' 



« LETTRE LXXVL 

Contre Us (xcùntss d'éire trempé. Sou- 
verain remède , f abandon à Diru eit. 
ftiivant Iti ftnus qu'il Aunne , fans 
chercher d'appui, julqu'à ce qiCoit vien- 
ne dam U rim-t myju^nt » néceffért- 



Coiftre fgs. craintes d'éii'e trompé. 2 r j" 

I. TL cft biîn que vous ay«z des doiî^ 
X te; Se des incwtimdts, & l\ Dieu 
^fouloiî finir votre état , il ne le feryit 
^ue par la peine, ou par un abandon 
liitû , je veux dire , une irapuidàitce 
à ne lui plus réfifter. Lai/ïèz-vous à 
Dieu , trompée ou non , il n'importe ; 
vous êtes à lui ; il liura bien vous con- 
icrver fins ( l'entremiië de ) perfonne : 
vous êtes trop droite , 3c vous allet de 
trop bonne foi po»r que Dieu vous liiîÊ 
tk longtems égarer. 

2. Ce qui fait l'incertitude dans eet 
état, elt k vieilli tudc des lumières, qui 
1 le font quelquefois paroicre bon , & 
f d'autrefois uès-mauvais. Le remède eft 
l'A b a n d n , confentaHt que fi vous 
1 ave2 déplu à Dieu fans le vouloir , Dieu 
1 m tire la vengeance, & demeurant 
i dans fa main eomiQc une vi<fUme fbwj 
jl, 1« couteau. 

flL 3- Je prie notre Seigneur de vous 
^Hf mettre dans fa vérité, & de vout la 
f fiiire goûter. LailTcz-vous aller , je vous 
prie , à tout ce qui vous entraîne : le 
recueillement qui vous vient du fond 
eli bon j n'étant pas procuré , il ne 
Vous fera pas rentrer en voui-nième. 
Ç'efi Dict) qui eft âmi vo»c» fynd» 
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21 è S^ïnire ki crainies i'éirc ipompé, 

qjli fc phiit quelquefois à vous hit* 
fentir que vous ne Tuvex pas banni (Je 
Vûti'e eœwr. 

4. Aycï bott CQUragftî je ne doute 
f oint que vous ne r&ftipliffiez un joxii 
les dclicins (le Dieu fur vous ; muis 
n'allé» point chercher des appui ni des 
planches pour vous fauve: du nwh-d- 
■ge; car c'eft une néceflîté. Vous ne 
feriez qu'alongeï vos douleurs, fans les 
ibuhgcr. C'elt itop vous m dite. Pour 
N. qii'U encre un peu dans les dciUins 
ée. Dieu contre vous. 

^. 11 faut toujours vous idélaifier à 
Dieu fi TOUS se vonlee devenir la plus 
miférable des créatures : car hors de là, 
vous n'aureï point de pais , & vous 
téfifterea continuciiement & fans ru- 
cun faccès à un plus fort que vous. 
Je ne douïe point que vous ne refTen- 
tier de fortes douleurs & (îe terribles 
amertumes > car il faut rnourir de Eiçoii 
eu d'autr» : Dieu les envoyé ou pour 
voHS purifier & pour vous éprouver, 
ou pour vous punir de vos héfitîttipns ; 
Se enfin, de quelque mawerc que ce 
hii , il £vut fouf&ir & œourirv 
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LETTRE L XX VIL 



I. 



Il 



JE ne croîs pas que Dieu vons 
iùt ab.md'îjnnce j nr,a,ç il punit 
•ks héfïttidoiis. pairéss par "le froid q^e 
vous éprouvez, Ifc qui fe padera. Je 
crois qîie vous ièrez toujours dans 'la 
perplexité jufqu'à-ce que nous nous 
■voyons. Ù fiiut paifcr tims les trajets 
que Dieu a-dcftinés-: mais nous en pal', 
fcns quc-lqties uns p;ir uot"e fiiute. Tout 
tourne à bien à ceox qui aiment DieUt- 

Z. Demeurez comme vousèces, e'efl: 
à dii-e 5 difpofée à tout ce que Dieu 
pourroit exiger de vous., & tib^ndon- 
née à toutes fe volontés. Ne vous 
ibrcez poinc i lire , & ne vous donnci; 
point ce qus vous n'avez p.is i bhTsz^ 
vous, telle que vous êtes',: fans riça 
ajouter lii dinûiiuer. ï^ luiture. fe met 
en toutes fortes de poilures: pour re- 
trouver quelque rinircctiu lytfqu'on l'eîi; 
prive: mai>^ il la fout liiiîer motnir do^ 
feim. 11 y a des trajets hicn diJÎÎcileiî! 
àpaflbr; &, lorfque Ton' cherche à s'e- 

2'miê il ic 



à 



i' 



"Pi 



%'[$ HhtBturs. Dépmùlkiiiiïii. 

cldrdr oit à s'appuyer fur les créiitures, 
on peid les foutiens inçroés', fie forte 
qu'on fe trouve d'autant plus dépourvu 
de fouiieas que l'on croyoit iè foute- 
XÙr davantage 



LETTRE LXXVIII. 

Afoihlijftmens ^. perte dé la propre for ce. 

Quelques Marques ^ d'un bm Direc- 
' teia- ■, & des dép.ouilUmens que Dieu 

tient lirime atm^, 

j. T^Liis vous (ïevienckci foible, plus 
i les fentimens fe réveilleront ; Si 
vous pourrez dire avec raifon , que (ci) 
votre force vous a ahandmmée. Ne cliau- 
gez rien , quoique vous puiifiez reiîen- 
tk , ni dans votre conduite , ni dans 
l'ordre de votre donieitique. 

2. A préfent quç N. connoit la route 
è.t l'abandon , il Y marchera : taites 
feulement dé votre côté qu'il ne tienne 
à rien. Le Diredcur , iclairé de l'Et 
prit de Diea , a peu à foire ; il n'a qu'à 
détruire les obftacles, empêcher que l'on 
ue s'arrête, & montrer la ron te de l'in- 
térieur , &. b fidélité aui plus fimples 




^ire^urt, Dipotâ/kmeni, Srj 

iiBoiiveRtèns ds [a grnce. Car ce n'eft 
^f oint le Direôeur qui Eut faire le chs- 
tiîiti Se dumie des lois, du moins ce. 
Jui qui ne fe. cherche point foi-mêmeî 
il ciiiiduic droit à Dien , ij tâche de 
marquer à Pâme ce que Dieu veut cfel«. 
ie & le moien de ducrjuvrir fes Vif- 
lontéi. 11 hii montre les dépouillcmcnsî 
mais il Fîîb.uiiJonue au Seigneur pout 
h refte. il fc c{)nKnte de montrer k 
fentier, nffmé qu^'il ce que Keti |Ç 
conduira, 

3. Ceftune peine inutile que de par- 
ler des dépoirillemens à ceux qui n'y 
font pas ^pelles. Lors que l'on vous 
•par ie^ d'un dépouillcmcuc , s'il vous p*. 
roit feifibîe^ û vous héiitcz pour le fairSi 
fib feule raifbn vous retient, G vous m 
fentez pas au déduits une détcrrninati©^ 
fixe qui vous nfllire que Uieu ne le vcuj 
pas & que oeft lui- même qiit vous rei 
tient p:!T la maiii; c'cft une marque 
-que Dieu veut ce dépouillement. QtioU 
qae Trime s'en cf-irouche , elle »ë laiflfe 
cas d-e s'yaprivQifer dans la fuite, % 
as voir comhiciî'il ïm étoit uifile. ^ 
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LETTRE LXXIX, 

Qtmhdttn- aêfhstftmt ou fsjTivenient fe^ 

■ Iml'êt/ït dePamt. La réJtjhuKe met 

■ ■ danf MM. êtàt ^t'olenf. La propriété 
- -fw-^JÈ' cOiîifOii tj'ie f.ty la ^ouë. 

5» T'Ai cru vous devoir ôter de la pei- 
i' J ne où vous pouiùcz s:t<: de l'état 
eix eft à préfent N. C'elt celui où 
qiumtité de gens ont p;:ifê, & au af- 
furémïnt tous ce^jx que Dieu dt-itiiie 
à une vie nouvcHepstllènt, cliacmi Jeioii 
fa rcfiLtance & \c dcllem. de 0itu fuç 
les âmes. Maiâ afin que vous ne 
aoyicz pas que ce foie une uouvclle do- 
&ine, je vous prie ds faire un peu 
de réâexidn iUr l'état que S. Paul é- 
prou voit lots qu'il difoit,, (a) Je ne 
fais ;^i\s h hien qicefaime., mais jffais 
le mal qua je biiis. H faut Eivoir, que 
tant qu'il rtifte à rhomrne des fijrces 
aiftives , il Biuc qu'il s'en (erve pour 
çombatre, à ipiân^ que fa réUftance 
ne le mette ^ tel excès,, qu'il fe voye (/-). 

(«) Rom. 7. !*'• '9' (fr) C, à d. (jn,Tu.t I4 
reliflniiee àftîve aujf''""'^ ï* foii-'^ & l' vtc>li;Ht;c 
dss itntatK'i^s «su psiBii; qu'on ne l'uuïrou aupa. 
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fc^hvit par violence a f^iirc ee qu'il ne 
fcill.it que fûultir, ce' qui arrive infolk 
lii^lemcut lors que roii continue à ré&. 
fkràDicu, aîjifj qu'il arriva àJa.per- 
fonne dont je Vous ta parle, & qu'il iiri 
rive à tous teu-ï qui ne favettt pus s'ii- 
jull-er à Dieu: '& jufqu'à ce qu'ils aient 
apris à le faire, la cntinteles fait eniîuî- 
c&r diins les mèmps eaux fiii' lefîjuel!^ 
leur «ibandoii les F.iifoit m;irchcrîîvee con- 
ïâgei J'td trouvé des perforincs peinées 
juiqu'à k folie k î>. h rage,, préres iVfe 
tuer par Tétat où les avriieiit réduit leurs 
î'éllftiinces , devenir tout-à-Gc.>up daiïs 
une piîix de paradis, sutiii.it pour la par- 
tie inférieure qwe pour la rupericure, 
rorEqu'enc-! aprenoicnt à s'îijulït'r r la 
conduite de Dieu. Je pourrais vous eii 
dire dcschuKîs à vous iiirprendre fuLl'é. 
fît que produit l'injandou & fur cd-&% 
que fiiit lii rtliltmcc. 

%. 11 elt hou da vous prévenîrTùr ces 
nwtieres: oar je ne doute poiiirquè la* 
perfoiuie it qrii 'fm paflc ne foie îtEtiqiïice 
iiir ces endroits, côraiùe vt.int &:\ti éa 
lit plus grande force, ^ mi fc cache or- 
dinairement l'itmour nrcjpre &■ U pro- 
pri^-ti- : peuc-êcre ne le fèni-t'eite jvi.s atî- 
taiit que d?aiui"és qui ii'aunjïeni pas eX^ 
E 3 
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%2Z RefiJioMceaiîive^facS'fathft^i: 

fuie feint as: croix Su tant d'autres peines : 
çependùHt,p<iiir ne lui rien cacher,je crois 
lui devoir dire que je porte iiiiéiieure- 
ment iia i-iiciment qu'elle en fera aca- 
quéc, & plutôt (qu'elle ne croit; elle trou- 
vera du p]«i/ir où elle ne trouvoit que de. 
i'horreuu & lie b douleur, Si qu'ennn les- 
çhurcs changeront de &ce. Qiic ik'it-on' 
f\ Dieu n'a point fait aller à P. cçs per» 
fonnes propres à b Ituitenir dans cet 
«tat, & à lui en fsire faire uiligc félon Je: 
ddreUi de Dieu & l'étiitde fou ame?. 

J. Pour N. il F.!utle iaidèr eembatre.' 
jul^o'à ce que toiites fes forcer fbient 
épuifées, & qu'il fbit liien convaincu, 
«je ihn impuilinnce pur fou expérieneç. 
J'avoue qu'il Hugmcnceri' là peine & fou 
îùplice, & retardera {on bonlieur; mais 
H n'importe. Comme il n'elt pa& ciico^ 
re extrêmement tivancéj il a hefoin As 
ce (il) foûtien. Ce n'eft pas que iji rai- 
ibn ne lui perfuade toujours qu'il ne 
sVft pEis encore aiiez défendu, O prn^ 
priété, que tu es horrible devant Diru! 
Tu ne peux être connue que par hi boue, 
Nous ferions toujours aveugles fîjr la 
ccmnoillànce de nous-mêmes quoi que 
nous nous croyions bien convaincus de 
(a) 'Sont ktiÙblsSi aftlFjloiitieiït l'ame enf(,i. 
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notre mifére, fi Dieu ne met toit cette 
boue horrible fur nos yeux. llf-autÊntt 
avant que d'entrer dans le néant par cù 
-nous avons commenué à ibrtir des miiins 
ai Dieu j & nous finirons par la boue, 
«îçant que de rcnCrtT en Dieu. 



. LE T TK E LXXX. 

De rOréfo» d'expofitio» à Bim mfiléyu 
ce ^i pure foi, quoi qft^m>ec fécherejfèi 
Marques qu!on eji tn bonne Oraif&fi. 
Eviter PUhifion, le âécOKrageynent, te} 
oBivith , ^c. 

I . "TX ïeu a voulu en peu de teras vous 
X^ faire comprendre par expérien- 
ce S: ce qu'il peut, d\, & opère en vousj 
6v ce que vous êtes ; & ce que vous pou- 
vez par vous- même. 

3. La difpolltioH de votre retraite cft 
l'état où Dieu vous veut continuelle- 
ment ; & vous n'aurez jamais la lumiè- 
re pure & nette fur ce qu'il veut de vous, 
que vous ne fnicz dans cet état de dé- 
pendance continuelle à fefprit du Verbe, 
qui vous a apellé pour être votre vie. 
Vous n'avez garde d'avoir goûté jufqu'à 
K 4 
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préfent ladéfeateflede Ci pure opéra<- 
tioir; puirciiE V:t>UBruv<»x toujours, ex^ 
trèmemcnt mclsmjïge ir la vôtre,- -ne 
vous tenuiu.jara^sfsi'tse & invariublç- 
iïieiit atJiché au çon'lHl que l'on vous a. 
doiiiié fur cela. Combien Az roisavoaiSr 
nous cd.nrci cet i-'vdcle, où je vaiis ai 
:d:r, 'que brique Dicn opernît, il fàloit 
tjiÙMr ■ttiufc, oiicroE pourk biller iiiira ? 
Non f^jitkmeiic vuus ne mourez pas à 
.cette a.tîtivité ûi^éiicurc , (qc qui e'fl: im 
..çfet.de vtMxe',«:;ii;«te, & îa, âiurce du 
pÉu^ç inortjextéFiçyre qui cd eu vous ;} 
(iRuis.de plu^.-ftî.skpsalksi.ciKrçhsr dfiS fp- 
^ts brfgueDieo vous oeùpa de iiii-mè- 
ïiie. Lu moit cû un fujet peu propre à 
. ïine pçi.:Ëinuie- que Dieu- atife à fliipio- 

. . • 3. Je fuis ravie qit'il vous iiît Êi it cot>. 
-noiîreqne rOriiiloii de. ilmple .ejqioii, 
tion cil ceile qui vous- eonviiïiit ■-■ Earcelfi 
;efî'aJHM"éi.nentr omis vous ne Vous, attetsiî 
point âxcmcnt uu coiiléi', pai ce q:ue voua 
vûus conduili-'Z utni par la foi, m;iK pjiî 
JegQÛr, la cniinoidànce .& Paiîtirnnce. 
Tunt que vos lutskrc* & votre %Qut 
,V(,)us cotiÉrnient te .qw ion vous, dit ta 
da.lij, vous y mrrcz : mais firot que ki 
.ièclieFeâe s'esifiare de votte cœur ^ & 

X :1 ' 
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rincertitude de votre efprit, vous croyeE 
devoir trouver ditns Vos éfoits les aiiii- 
nmccs que vous ae ttôWea pas dïms 
vos diI[.>ofitioi!E. -' 

4. Croyez moi donc, je vons eii oûtl- 
jure, tS; liâiicz vous une bonîie ftjis_àeé-" 
h. il Tiuc lire pour vous recueilUr, Bc 
no« pas pour vous formel unfu jet; Se 
lâu rèfte. espoiciS; vous fimpleraent de- 
Vimt Dieu pour y être ou dans ÎVbrcu- 
*iît- ou dîvns ta laiîîiÈrc, ou dans le goût 
de W préfeace , ou dans la j'écherciTe. 
T-ouc doit être é.^,il à celui q\ii ne vou- 
lïlht rien pouf'Ud-mèinej veut Dieu pour 
Dieu. Ceci e(t relevé: muis quoique 
cela ne Toit p.is en vous, vous y êtes 
apellé. Cflîez dnne votre adivïté du 
côté de Dieu, afin de faire place à fûîi 
Eiprit ; & employée- la contre voiis-raê^ 
riK's, pour mourir éècfiet'ment par tous 
les événemeiis de ki divine providence, 
qui vous fourniront tout ce qui vous cit 
ïiécelKdre- pour vous détruire vous mê- 
me, qui êtes fi viviint encore. MnJs fi ' 
vous ne reaez p;is la conduite que je 
vOus marque, tous vos cforts leroiif sm- 
ployés à em[:èclier i'étenduo de l'ÊrpriC 
de Dieu en vo.us & non p;!S à voas de- 
truir--' vous-mciiiB. Acoutumez voifl 'i' 
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Eiller pnr l'ïi^connu & par la foi, & nûit 
par le fcnttment; & vous irez bien: car,- 
e'ctt le ftul moien de iaiiitr écouler l'Ell 
prit du Verbe dans votre anie.- 

S- Je ne m'étonne pas de vos écha- 
ppes & de votre fcnijbilké fur lescinix, 
cela, vient de deux cauffs : la ptniiicrc, 
de ce que marchant trop |.);ir le Icnfible. 
& r;ipei-çu, & ne doiiruitit |:.as alil- d©- 
Ijeu. à ia mort iiuaieure,, vuns êtes vi- 
viinc en t.oiircs^ chofes : La féconde eft, 
que c<;mine lu jnorc des (eticimens ir.té-' 
lictirs eft h lùiirce de la mort des ïi-|-v 
timcuy extcrieLii\s votre mort extéiieu- 
re ne peut point/furpH/Tcr rintériaire. 
Le decouraKenienc i,e- vient que de vo- 
tre amour propre, & da tonds qi.e vous- 
faUiez lut vou. mt;me & fur raquilidoir 
delà vtTtii: car ceJui qui ne prélumc 
rien de foi, ne fe décourage iamais qnoU 
qvuariiye; parce que n'atcndunt rien ■ 
dc_foi,nms.deDieu feu!, il, ne s'étonne- 
pomt dci echtipecs de la nature; car 
c^^ftfon propre: & éteint perluadé que 
Die-, f ,ul peut le garda-, Ik qu'il n'eft 
nr. leineut tjbiige de k fiiire, illai.a une' 
obl'gnt.on infime iorfqu'ij !c fait; & fe 
uporte en patience lorfqu'il le laiire k 
iQi-iiienie. 
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6i, Vous ii'ètes point dcchû: car W 
fond que vous éprouvez a toujours été 
en vous: & quoique fes produdioiis- 
aient été un peu amurrics {a) pour Ton- 
iïioii de la grâce, vous étiez toûjotu's le: 
inèmej&Dicu jie permet ces échapéesque 
ipour vous iàire voir ce que vous êtes*. 

7. Vous ne pouvez être jamais dans. 
iHli-ulîon tant' que vous fuivrci avec fou- 
miffi<3n l'Efprit de Dieu pour le dedans, 
& tant que vous travaillerez -i raouiir à 
voi^s-mème,' Ibic par la fidélité à vous re^ 
îloneer mceffammenc vovs nièmc, ou eti 
lEôlis kiiïànt dciriiire & humilier par les 
-événemens de la providence, par vos. 
déiauts, & ptir le fond de votre naturel» 
qui: n'y contriSniern pas peu.. 

8- Evitez plus que ia mort le d^eoiT- 
ragenienr: & quand Dieu vous, prédpi- 
tcroit dan,s ie plus profond de votre 
corruption, il faudroit toujours tenir la. 
même conduite à fen ég'ard , & avoiif 
une patience infinie avec vous-même. 
Il y a bien d'autres mileïes à éprouver. 
C'cllpoirrquoi il iiwt faire bonne pro- 
viiioa de Édéîité & de courage. Entrez 
donc tout de bon en ceci , fans quoi,, 
vous ferez, toujours enfoncé en vousi 
.i<0 rm4trt jar, 
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iBiêdfiieî vous travaUlereZ' beaucoup^. & 
ayaiîeeFez: peu. 

, 9- î^^e vous mettez point èili peine 
de vntie ét.tt, qtlï.îlqtj'il iîjit .peu coilfb- 
hrw <Kc .con traire à une cc-ruiine fèuretr?? 
fbiJÎkte qi(;hôli -cbcrche, 11^ e(t d'aufflîie 
Hîcilk-ut CjWe: cei:-u:« jènfîb(e miiiHyueà-: 
ki ii'JluiîÊ ,. & qiù-lle a beJùitv de riioûdr' 
p.ir tà,.Jiir tout, en vous, ou dk vlh trop- 
ail: ttuciiln; ;; & i!jii'(?)îii'i; le chemiji de la-, 
pur u iui ffi h plus di-ch & fe plus court,, 
qiioî qu'on n'en apej:t;t.i,ve piig le bouf,- 
à, yu'i! par»! Te boi-.jé de précipices. 

IQ. Qiiiiijsjîïe I*(>n w.us tcLilé eonnoi- 
trc t[i:ic viJtre ri«fli.Vrité vuuseft niiifi,blei,,. 
&qii'eiic ti'} i.urfmrnt M Jouree de vos^. 
cJéBuitSy or ne f-i ciiînd pas^pxnir celfi cju;e" 
par^uiie iiéli vite .encore plus- force vous;, 
■veakz à bw,ut. de Iji dmuîre. fjj feit-lâ-t 
Mffiîï içimtjcr 'peu à -.peu. T'e-nevotiSJ 
pai-lois pas, ce me- Tcdiblc ik- fïtâlvitét 
extoticure; rnuis de l'intmeui-f,- quieliC' 
la.fouji-ac de l'autre; IJ, nie rcmliie qu% 
efi: très- aile Jwrs que l'on eft ;V ronnltiiî^; 
& qijo l'on ,,s-'apci(;ni;t; qire i'ti&vitc nn^ 
tut'ellc f-Viv iiîiéltj dii lu laifo romfeer,- 
pour etitr^r ilans mjii repos qui étant 
pJu^■ nacui-cl à. fanie, lui cft plm fecile. 
;€£ repos cspeuduut u'eft çiue pour {{(Js 
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mais ■t:'*elt Is-jaucoup fidre, & Mrc; feu-' 
rerneiït ce qtie fVieu' vent de vons,. qra'antî 
vwus ne le fcrfc'Z q,iie- pcitrr qnelqiies 
mrftinens. Ce que je vous dis là voxts 
€lt .faiiirantrplasnéGedàire, à^XK. votre 
jiachFel étant plus Eirtecliîl Dieu vous 
conduira pr Fobli:uTM,é afin que vous: 
Ht; viviez pus diins ce qu'il vous doiiite- 
ruii d'une aintre trunitere. Ne vous i%Qn- 
uez pas è' la à]Rvm\tÉ'. il «'y en s 
aticnne: ii' n'y a q^u'â. voulciir & rcfter 
ab niioni'é. Ce qui' mr<Ât iflipoHibLe à 
ÏJ1.011.UW, efï trâs-feeifea BieUv 
" J r. Pour vos atadncfnens, "lôufrez- 
ffeSi & faites, ufïige de moment en mo- 
îiiem de rnlperfion d'utilintc que- Dietî' 
EHfiC delftis, )uR]iies à ce que larfque peut- 
être vous y per.feriïz le .moins, il vien- 
dra à- .tôiît divifer & a tout romprev 
Je ■ve.ifï ai déjà' dît giiç cette liiùlbn 
ne vous ntiit qu'iuirjrtC -que vous êtes 
p^us en vous- même. Si vous cciee 
mmt, nulle liLiilbu ne vous nuiroit; & 
étant- vivnnt, iiulle {ëpitration nb vous 
fëi'a' utile. Si vous ci'oyez ' vous déta- 
cher d'un endnjic, vou-; vous trouve- 
rez plus'attathe k vous-même' on. a qiieî- 
que ïattre créature. Dieu: a ttne cou- 
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duite fage , qui ne précipite rien. Os 
que vous pou?e2 feire, c'eft d'éviter les 
empreiîèTnens naturels^ pour toutes sho- 
fesi. & TOUS cleveï tnu'ailler wfatiga- 
blenient à les laiirei; tomber. 

12. La plus grande marque que vous: 
êtes occupé de Dieu à l'oi-iiifôii, quoigus- 
d'une mntiiere iéche, c'eft que vous pour- 
riez (ce vous lemble) la contirmer lorf- 
qu'elle finit. On ne fent pas toujours. 
loL-fque l'on eft unij nrm on lènt lorf, 
que l'un fe retire. Soyez aflliré une- 
vôtre ontilon, quoique féclie, eft très- 
bonne. Il iàut, s'il vous pl;!ir,. croire 
ce' que' l'on vous dit là deifus, & iie point 
aller chercher dans une fkulTe firveur,. 
ou un VHtn apui- de quoi vous la ren- 
dre Juifible. Il rti£t que cette foi- fëche-' 
contente Dieu fins vous contenter vou*^ 
même : cela fuiit. II. faut peu vous ar- 
rêter au détail t mais à la fidélité à mo^K 
Mr conunuelleînent, tant parce qui voua^ 
arrive, que par k fiiprdEoii de i'adivL 
te naturelle. 

13' 11 ne 'km point vous retirer de fe- 
Commuiiion; La vue de^ faut-ss ne à&k: 
Fomt produire cet Éfeti nwishien hurai.' 
lier & encouniger à la pourliilce de ce qui 
peut uûus aJÛ-aiichir de jiows - ïaèmes. 



l,a,: prïcîje qtie J^u^^GhïMt Ûk en. nous 
«il: touipuis exiiucée -y mais celle que- 
HÔUS faifons nous-mêmes ne l'cft giieree» 
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Iréfmce & conduite de Dieu htiferctf^^ 
tibie. Vfer dé fiitimct avec foi-mémei 
Jetter j'ouvem l'œil fur Dieu. 

j. I E découragement vient de Pb»- 
■Li guetl > & l'humble pcrfévérîmce' 

îitttrc enfin une pretcétion fiuguUere de 
Dieu. U voit , ce Dieu d'amour , votre: 
bonne volonté j il- prend plaifir d-ans, 
votre porfévéranee , & il ne fe cuche- 
que pour augmenter l'une _ & l'autre;. 
Mais pouveii-vous dire qu'il ik cache- 
dans un tems qu'il vous coni.luit pat' 1®' 
mnn avec une application digne de fou, 
aniour ? Un petit enfant ne volt, pas 
fe mère qui eu. derrière lui , &. le dent 
par la lifiei-e i mais ii cet enfant faifoit 
un finis pas , ô' qu'il ieutii-oii: bien le 
Êicours de cette mère , & Ton applica- 
tion Tur lui !■ U» enlànt conduit p-,îr un 
lifin lemhle fouiïcnt prêt à tombi^r & à 
doniv-ï- du uez en- terre } mais cela n'ar- 
ïiw ':pHi Mi- mt ta&Lnz pouvok crain-' 
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i^Z Dieu prijeHt. Le regarder, 

fei,. @\i Mrs që^qtii''fanâtûltfés!pra- 
pres elëfnarchcfc , tl fî voudi-oit du: mat 
de. tous les feux pas qu'il §î,k ,. & fé 
tournituiteroit , comme, vquk, de ce qu'il 
ne niarclie pas comme 'û doit ina,fcher 
à vingt :tns. Qiie ne lyi diroiton pus 
s'il étoiï cap^i'ble de mfun ? ne l'aïliire- 
roit-cn pas, qu'il taïiirdiem Jeiil quand 
le tcms fera VÉiTxi ;. qu'il ne craigne point 
de. tomljcr queiquil bronclic à chsique 
pas , &. que ik Aiiére , qui kit feniMant 
ûc m k ^)oint tenir , ne le biiJtTa pus 
uimber ? je vous en dis îiutant , Ma- 
dame,, & je vous conjure d'.ivoir des le^i- 
toens du Seigneur dignes de fa bojité. 
a'. iSTe ioves! pan trop de tems de fuite 
en priert j m;iis dcrcibez le plus de ino- 
jneiis que vuiis pourrez pour les donner 
a Dieu 1 quand ce ne feroit que pour 
des inliants. Ces frcgrieiites n,reuv.es de 




ut» limants, i^es îrcqrientes p.reuv.es à 
votre amour lui ferondirûninient îigréa 
lies. Retournez fréquemment au dedan 



le 

-■quemment au dedanis 
de TOUs-mérae,. ccfmme on cherche un 
ami du coin de l'œil au mi'ieu de lu fou- 
ie. Bon Gonmge', Mad^mie, vous n'êtes 
pas fi malnde que vous penfez : plût' 
\ ^!*^" ^"^ ^'^^^ '^^^ perlbniies àdcz fli- 
tisf sites d'elles - fflêiiies ne le litliènt 



Si repire à Dieu ; Se fupp&rfm ^m 






L E T T RE LXXXIE : 

^hmuhn,'. :pitiiemer cùmage : fe fQîé}&- 

tiir de Dim : éviter les Gficajhm.::^ 

bars. 'dtt devoir. •'■.nr 

j. TE vous aifure , Madame , q-èç pes^^ 
J fo,n,iie n'ii plus de zèle pour vof- 
tre avancement qiic Dieu m'en donng^ 
Cependaiu je fuis fort tranquille fin: :^' 
qi.LC vous éprouwz de mifirciS , ^ ptp- 
fuadée que je fiiis que Dieu voits dept 
p:ir ['d raaiiii Couriige, ;M;.idarae, aban- 
donnez-vous i fi- cnudLiite, & remet.- 
tez entre fes. nuiris une a nie qj'il ti'i 
créée & HH-hutée avec tant d'amour que 
pour h fiuver ; je- di-s plus, qu'il 1'* 
di^lli.ne i^our en iire le trône de Tes 
înir-ricordes. Il ne tàut que du cou- 
rage & d& la patience iivtx vfuts. même, 
Tathez de vous, f ju^venir de Dieu logi- 
que 1,1 vivcicité de votre efjnnc vous k 
iait oublier : Diccs-kri, qu'il vous oblige 
à ne l'oublier jamais , qu'il fc nu nifefte 
lui-niénîe à vous dajis Ic' fbad de vatce 



334 ^* ytnâre à Dieu : fe fiipportér, 

«Bîir. Je l'en prie àveé toute rinftaijia' 
poffible. 

2. Je ne éomt pas, Madame, qae 
voLis ne réiififTiez neureuièmcnc H vous- 
êtes fidèle -A continuer votre orai- 
ion , quoiqu'elle fait pleine de ft'che- 
reiîè , & mèrae de dégoût , aiifli bieit 
que vos ledures. \\ faut une pyliejict5 
infinie avec v<Hts-mème. Dieu attend' 
avec xijie bonté extrême que nous nous 
corrigions: il ne fe lï.lîè jamais de nous 
fiipporter : pourquoi nous en laiîetions- 
ïioits ? Tâchez , Madame , autiuu qu©' 
VDtis^ pourrez , d'éviter les oecntlons où 
la nécelTîté de votre étiit ne vous en- 
gage p.ts. Vous devez cette fidélité à 
Dieu j & pourvu q,ue cela foir , il vous 
gardera dans celles que la providence- 
vous a rendu inévirubles. De fréquens 
retours en vons-menic , Madame : c'clt 
une hibitxid'c quïl V(jUs eft de coiifé- 
quence de prendre & de conFervcr, 



LETTRE LXXXIII. 

Skherejfe plus utile que ks [entiynenf. 
Aqidefi.ey à Péuit oà Dieu mm met, 
Me foint fs décotiraget; 



mlitè des fichsreffes ttefp-ît. S^f 

VO^s mVez otàstmm r Ma;^ 
me , de vous écrire , fans ia- 
voir ce que vous defirez de moi, Je- 
ne puis m'empécher de commencer pas 
■ce qui me tient le plus au cœur ,. qui 
left , de vous plier de' rehaulièr votre 
courage par l'elpérance , & par une foi 
qui , quoique iiïcîic , eft très-réelle. Vo® 
ajijires ne ibnt point auffi mal que vous^ 
penfez; &. vous ne vous apperoevez pas 
qu'en pailcnc de vous-même, vous vous- 
cachez ce qui eft le plus réel chez voug ,, 
pour ne produire que vos fentinaens 
préfens. Vos ientimcrs fe préfcntent 
hs premiers , parce qu'ils font plus pro= 
ches df vous que le refte j mais après- 
ïivoir , fi vou» voulez , iîiit quelques 
pliiintes des rentitnens qui ne dépen- 
dent gueres de vous , rendez juftice à- 
la bonté de Dieu , & à une grâce Gn- 
gulit:re qui vous fait perfévcrer coiitre 
vcs l-entimens , à vous iiiit faire les 
Blêmes chofcsque vo^je feriez fî vous. 
étiez portée par les fentimcns. 

2, Nous ne fiivons ce de quoi nous 
nous plrtignons & ce que nous voulons* 
Votre condition eft incomparablement 
meilleure que celle des perfonnes qui 
fèntcut il fort le goût de ce qu'elles fout» 
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■■E;3:<J UttlM àés: fécherefes- d'ei^h^ 

Hi i qti*il è'ft à cffaindre que ces niêtnés 
■perronties ne k relâchent iGi-Ujue ces 
goûts fci-orit paffiK ! muLs une peiibnrfe 
qui pciievérc dans la plus granik fë- 
chercHe, eft Hflbrce qu'elle le lera encore 
plus dans la éicilité. Ne voyez, vous 
pas que Dieu ne vous ciiciie ce qu'il fiut 
m vous que peur empêcher une com- 
plaifanœ cachée , iniUe Ibis plus >iange= 
reufe qïiedcs fentimens involonwli-es ? 
3. Je dis plus , que vous n'êtes point 
auifi fcclie que vous vous le perfuvidcz , 
ik que h peîue que vous avez à l'orau 
fon ne vient que de oe que vous vou- 
lez Uii étiit plus fenliblc que eclui où 
vous vous trouvez. M;iis fi vous pou-^ 
ylez vous contenter d'être telle ijut vous 
étés , & de tic vouloir que ce .qi'te vous 
avez , vous rettc-tiez en paix , & vous 
découvririez à In faveur de cette même, 
paix, que vous avez quelque. clîofe que 
rin.quié.tud(; de voEi-e eipric vous cmpè- 
ehnit.d'e GonnoioG. Tant -que voxis ne 
voii.-. déeouragerez pas , il n'y a rien iV 
ci-win;dre pom- vous : Mais Jî vous vg.us 
dLTot:r;!;^iez V qu'il y ■àimm fujet d'ap- 
prébender que vons: n'iib.indonnaffiez 
vn parti dans, lequel vom MG^étetkt 
de pouvoir réulîir. 



Tâcher à s'oùcupef 3e DîeiC 23f 



- fe 1 T T RE LXXXIV. 

Se Âesoccîtper des créatures pour s''occii~ 
fsr tranquiilmmip de Dieu fûul , fims 
quoi on ne Jlmroii ^.oHer fa divine 
àmceur. 

I. TE n'ai point M fachiJ?,; ma^' |b 
J n'ui pu Ibulfrir liais peine qus 
vous viiTiez cette perlbnne. La choie 
eft laite ,. &• vous rendra fiipc. Ne lidil 
ici! point pour cela de vous confier en 
Dieu , & de vous abandonner à lui iitr^p 
relervÊ. O fi v^nis pouviez lui pcti 
goùtiii' la dou.céur de la retraite , h le 
plaiftf que l'oû trouve -dans, la féj-'.arar 
tion des ciréatiires ! maîs" il 'Eiut feuf 
irir, & non pas^ jouir. 

2. Il ne faut point qi.ie vous cher- 
chiez dans la multiplicité ce que vous 
ne trouverez januiix que duiis le repos 
de -la folitude , c'elt-à-dire , dans lé dé- 
ga^.i^nicnc des créatures pour écouter 
Di^cu en vous dhns le bbnce Tâche» 
de doîiner du tem^; iwx rejUïS , vmis dé- 
robant un (iiiï ;. TacHon ; & ne i'uiteS; 
point d'udcs forces , ovais puix , lîleuGO' 
& uscueiUemeut. 



3. Aimea le feiil aimable au miîiea 
•âe vos forbledës, & que votre cœur, na- 
îtiireljemeiit Ci aimant , goûte loii Dieu, 
& l'aiine. Dieu vous aime ; quel bon- 
heur ! Pour peu que vous lui doiiniez 
de vos momens, il vous le fcroic fèii- 
tir j m.iis vous les lui dérobez fous bons 
prétextes. Je vous en prie., demeurez 
Mil peu feul avec Dieu , & vous é'nou- 
vercz combien il eft doux , & qu'il vous 
Veut pour lui Hélas î ne relkz plus 
diffipc & part-agé. Je vous ailijre , <& 
je le coimois , qu'il y a mille momens 
que vous îwurriez lui donner. La main 
fur la coiifcience. Le démon fiiit ce qu'i! 
peut lorlcjue vous êtes en repos pour 
vous itiipifier des ncceffités de traviiiL 



r 



LETTRE L XXX V. 

Èà/e^jfh' cmiMm de Dieu fur les âmes .- 
celle de nntations, naturelies i celle 
de tmtatmts des dtmons } ^ une 
phis intérieure, o/i Dien hti-ménte vei.tt' 
fiurijkr Tame , qui tte doit pus lui- 
réfyler, ni fe Imjiy conduire par des- 
DireBeurs e^iù n'y emendeni rie». 




X. T'ii cru devoir 'pit&its une fois 
«J vous fuii'e eompTendce. les ditïè- 
rcntcs conduites de Dieu, Les premiev 
res , comme je vous Tai déjà dit , font 
celles où l'ou eft attaqué pur les fenti- 
mens naturels , que l'on appelle tenta- 
tions. Il y en a de deax fortes : ou 
c'eft la nature corrompue unie -.lu tem- 
péranimcut qui émût ces fetitimens » 
ou c'ell le diable , à qui le Seigneur 
donne pouvoir d'attaquer & trémouvoir 
h nature , alftz aHoupie d'elliv-nièrae. 
Les uns & les autres de ceux qui font 
ainfi tentés, doivent combattre & ré- 
iilier jufqu'au liing , p.irce qu'ils ont 
à llunioiuer k corruption de la nature, 
ou à luter contre reunemi. Les pre- 
miers font pour l ordinaire vidtoriexiï , 
& les ieeonds , après avoir combattu 
teiigtems & ib.rteraent, éprouvent qu'u- 
ne puiLlùnce fupéricure à la leur ell don- 
née à leur eiTiicmi; il les lurmonte , & 
ils voyent bien (.prils font vaincus : mais 
ils ne lùnt ptih pour cela pnrfiàtenient 
(«) détruits : Fallur^uca qui leur relie 
de iTavoir cédé que parce que leur en- 
aemi éioît b plus ÊJit , & que toute 

(itJ'BItrirttt, c'eJf-à-Ane meits i l'appui, far 

fcWs tifoprcii. forces. 
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■ConMtet dkwjèf. 



aèlir force a été épuilie dans le Goniîïati 
«qu'ils, n'ont été vaincus i^ue purœ qu'ils 
lie fe poireoieitt empêcher tle lÉrrc , 
leur efl unefoite alTuraivce & unappui 
qu'ils ne perdent jamnis , à moins que 
Dieu , les deliiitarit jïoiir aidur .toutc-ï 
fortes: de pfi-fbnnci; , ne leur livre nu 
autre corabitt , i:ins qu'ils puiiltriit plus 
i-icn voir qu^tine foifelelie qui iè .kiinb 
vainci'e ftms être attaquée. Vous nie 
direz : tiTiiis fi ces pcribiines ru; ibnt 
pas. purfaitemcnt détruites, CQ'mmem: 
(«} reJliilbitent-elles? :Lenrr.Biiurre.diûix 
eft conforme à. leur état, ainfi que vous 
avez ipû .voir diin-s' les stmes qui iùiit- 
condu&es par 'la voye de luaÙLTe: en 
Éiiï,. •&, que j'ai décritss giileurs. 
■ iffl-.i-K y a d'asti Etes ïmics qui ne tieii- 
ïrent-rien ni des premierK, ni des lè- 
coiids ; .que les feotimens Liiient eu 
repps, mais qui Jintent d.inï le plus 
iiitbie'd*elles-mim.cs un iVionarque piui- 
iàîU , •q:ffli iès iindte à lÉ renuncer & 
oiittBpalfer tout, (.;e font des tunes qyo 
Eii^la niicùrenî ics déoions' n'arfaqucfic 
poÎHt,. mais s^ue la vdloiiic de Dieu 
^époiiillë £ins; ;n3iféfi«ordei Elks iuat 

Je. 1 l'taWiRemtflt en une ncuveUis vie. 



Ceiie du Sacrifice, 24t 

Fes vifftimes dévouées; & affurez-vous 
qu'il faut une trèf^profonde exi^crieiioe 
pour fiire ce dirceraeiiicnt : Toute per- 
ronric qui n'aura pas cette piufonde 
expérience ne pourra que beaucoup 
brouiller mie ame que Dieu conduit par 
cette voye. Ici c'eft Dieu à qui elles 
s'immolent : & qnoiqu'iiprès I iinmola- 
tJou elles perdent la connuiiîànce qur 
o'eft à Dieu qu'elles fe font immolées , 
cUus ne peuvent ij^iiorer qu<' c'eft lui, 
qui eft le grand Prêtre, qui demande 
des {àcriSces, qui les exige, & que l'amff 
les lui tliit par un amour fouyeraiti. 

3. Cet état ell bien plus pur que nul 
autre. Il détruit la nnture; il eu arra^ 
sîie toute la corruption : & quoiqu'il 
porte des marqueï & des preuves qui 
le font paroitre un E^iàû , c'eft pour- 
tant Jacob i'olù de Dieu. Il ne faut 
donc pas combattre cet état j car ce ie- 
.ïoit combattre contre Dieu , Icin de 
lui plaire. Les premiers, qui conibatCent 
contre l'ennemi , trouvent que cet en- 
nemi le fofrie par leur rcfiftunce, de, 
forte qu'eux s'aifoibliiTant fans mÏÏQ , 
<& l'ennemi devenant plus fort , il faut 
qu'ils cèdent à la violence. Les atues 
dont je parle ne Ibnt pas de même. 
Tome IL h . 
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Bfeo tèw '§■« 'bien queli^we vioîôttçfii m- 
'tèticurc au conimeiiccmein; , (je dis in- 
térieure-, car ce n'el't rien defenfible ni 
rfestâ-icur : ) & il Les conu-airit par 
cacEe vblence: à quoi ?'à: s'immoler ; 
fe la violiîiica cefîè, non 'dans l'exécu- 
tion , ■( ce qu?i les gens fans expérience 
CEriycifC ) mais dès rimniolacioii & dès 
le iCoiî'ftnKmem de s'immoler : ce qui 
«irt r.aiTie dans une paix auffi abon- 
dante , que Ion agitation & fa peins 
avoit été forte. Mais lorftîue cette atnc 
eiî accoutumée au langage de Ton Dieu, 
il; ne fait plus de violence ; il vent que 
h moindre ligne de fa volonté lui ibit, 
uîi comnianderaent ; & lî elle refure » 
ii' la iaiire en repos , loin de la pour- 
■fiîivrc ; il ne lui demande plus rien, muis 
fon fi-flid , l'état où elle fc trouve ( qui 
fie fe peut, décrire ) lui marque allez 
gia'ellc elt déplacée , que ce n'efl point 
à elle à railbnner fur la fouveraineté 
ât Dieu , ni à prendre pour juges des 
hommes qui ne le peuvent ni ne le 
doivent jivmais être des conduites impé.» 
:^étrabjps de Die'i far Tes enfans, 
"^ 4. Dicu'eli: toujours le même, & 
Oe change point, S'il eft vifible dans f^ 
condtiiie' en certaines chofeg » pour* 



>#eï M. &ffi«!^i?e.-- 



^\î6i m h i^tf-t-;il pas diim d'îïuti'ies ?' 
clliis ne changent de liLCe que parce que 
calHint de les regarder en .t)ieu, un ks 
regarde pan tes ytux de la nature , de 
la chiiir & da îa.n«t. -Deîneiux'ï: donc 
immolée fuus le couteau , oi n'ulluï pas 
vers ces hommes qui voui apiicilent, 
& qui vous difeut : Veneii à nous > « 
îious vous enil-igiierons ie Royaume de 
Dieti. 'ligji m, & // eji lu. M.oi , je 
je vousàis : Il ii'eft ici ni là ; ( t» ) rimiï 
k lioyiiims de Diiti iji au âidam de vmj:* 
Dieu dit à fou Piophète : (if) Pariez 
au mur de Jérufitlei». : Il e'elt mai qui 
parle au cœur de Jérufaicni , écourcv:- 
moi: fi c'eft N. . , écoutez- le; car il 
ne feut point que vous écouticE U voiic 
î^ui frappe l'oreille, mais celle qui frap- 
pe le coiîup. Il n'y a que la voix du 
Seigneur qui puilfe paflèr julqu'au eceui:; 
& là fîule parole a le don de la pé- 
nétration. Je vous dirai , comme au 
fojet d'Filc : (c) La voix du Seigneur 
li'eO; pmtt dans Is trouble ni diinf /'e- 
MoiioH : elle n'eft point dans le bruit j 
îïiâis c'ejt un 'Zsphlrex\M{ pénétre, & qui 
oblige à £è couviir les ymx afin de ne 

(a) Luc, ir. #. »,. (*) Iû.(.40. f, ». 
( c ) j. Rois 19, #, I1..I|.': 
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544 CoHiMies di'atrjèt. 

rien examiner , & dire'&ukmént ; C'eft 
le Seigneur qui veut & qui peut touc 
exiger ; cela fuJ-Ht, 

LETTRE LXXXVI, 

Sur le même Jkjet. 

I. TE coimens qu'il ftut que les for» 
J CCS avives foyent en,tieremen6 
perdues pour ne pouvoir plus combats 
tre. Il y a fî longtems que la foi a 
miné peu à peu toute votre adtivité , 
& votre fond elt fî fort paffif , qu'il y 
a moins à douter de la perte de vos 
forces aiflives que de rien d'fiutre. Pour 
de la violence j quelle violence n'avez- 
vous pas éprouvée , & à quelle extré- 
mité vous a réduit cette violence ï Vous 
le ïavez, 

at U y a deuïc fortes de violences , 
comme il y a deux fortes d'invitations ; 
celle que le fcntimîiut fait , & celle qui 
vient du fond de l\ime. Ceux qui font 
attaqués pur le (èntimcnt, doivent ïé- 
filter tant qu'il leur refte des forces , 
& jufqu'à-ce que la violence leur 6tan* 
lu mïoi\ leur 6î;e tout x^ojtw Mais 



telk ik Saeyifice. H^ 

i\ryr la xme violence diifond qui eft iiïS- 

nimcnc plus forte , & où il y a moin» 
de tromperie. Le fens eft moit , ce- 
pendant le fond invite à fc facrifiet 
dans une occafion que l'on montre : 
& diins le tems cju'en l'a montré on ne 
{aurait douter que ce ne foit Dieu, Si 
Ton fuit pat un iibandoii aveugle ce 
mouvement fonder , Tamc fe trouve 
dans le lieu qui lui eft propre ,, & ttès 
libre, & unie à Dieu: que fi, poti- 
Vant encore fe fervir de (àraifon, elle 
tâche de rcfifter & de lutcr conti'e Dieu, 
«lie entre dans une peine Se dans une 
violence intérieure fi étrange , que l'en- 
fer ouvert ne pourroit Tempècher de 
fe livrer à ce qu'elle connoic clairement 
dans le monieiit que Dieu veut d'ellcj 
& quoique daiiK la fuite elle perde l'idée 
de la violence , & des motifs qui l'onp 
portée à fe facrifier , il eft certain qui? 
dans le tems du facrifice ella. ne geut 
ignorer que Dieu l'exige a §;: ,^iic #feft 
à lui que Ton k fait. ■ ■, 

3. Ces dernières âmes n'ont point 
de i'èniibilité , comme vous l'éprouvez i 
aiiifi leur état ett m.oiïia fafp.ed que, 
celui des: premiers, lii il ne laiilè au- 
cun doute aux amej, qui ont grâce pour 
L 3 
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ditiire; Se quoiqu© l'on put douter ponr 
te-mème . lu cfnire conrîoiS.nce que 
l'on a de te boiité de leur étMt ri« Viirit: 
jamais. Cislui qui fe ibcrifie à, lit fti- 
pTsms '^.':olonré de Dieu , quïl conçoit 
Ktb>. ïâit un ikcriSce réel,: loin: d'être 
coupable: Se fuivaiit la loi de Dieii , 
qu'il grave lui- même dans ks' cœurs 
avec des caniftères ineffat^îibles , il iV'.i 
gufde d'aller contre cette divine loi. 
Celui qui eft aGcoutumi à être étàlj.tj 
eit Dieu, ne peut en fordv iiins une 
extrèrne violence. L'acqtiici'jemciu Criu- 
fe le' Gal'riie , la paix , l'union à Dieu , 
rH'balidnn ,, la 'baine &. l'oubli de loi * 
fiimsiiïr de la ■ "valoaté de Dieu , le dé- 
hiiitlÊincilt de- j'bî-mème , . la deftipropiia- 
tifen i au'liea que la réfiiiance & la rc- 
SfeXiûiî (Ktufent l'entortillement en foi- 
nièrne, le trouble , l'irritation , i'araouE 
prwe 5 l'occupation de foi-mème , ré- 
veillent le propre intérêt , niettenr l'a- 
me' dans uns ijtuaàoE ûii elle ne peut 
Jamait detneiwer, qaelqïte é&rt qu'elle 
voultii faire , étant ators: entièrement 
iplacée: .c'eft -une iwiage de lenicr, 
famé qui a éprouve l'iiiï ou rvinarc 
de ces ér;it^ , en (Uv lu xlitréituqfe.. 



A De plus, il di imp-jffible à e^te 

fort pobO quelque ^brtcui'elle veuille 
f,u'e , de fe convhincrc (^) de pcche . 
^luslqucpar effort elk en veut cher- 
cher, elle trouve qu il ne fuird e puuj. . 
lors même que par condclcend...c. eue 
veut avouer d'.von- fallu, f^n tui.d de- 
memee que lu bouche «vimce , & àUt 
commeuuetère de machine, qui pare 

fans correrpoi-idiincc du cœur : ceU que 
le péché li'eft point imputé à cette ame , 
parée qu'elle n'a poiiU pèche. 

Que 11 vous faites conieUer une telle 
ame delb (i') dcpouillemens , vous 
tombez dans de très grands luconve- 
piens:; l'un eil , que vous lui taitcs 
avoMGr comme fauté ce qu'elle a laiï, 
par iîiierifiEe d'amour,, & ne pouvar.f 
ne le point laite, vous lis mettez dan| 
-la néceilîté de liiire une c.ho.re que vai^' 
lui faites tlécUret être maisvatl.C: i^ ôf 
cet inconvénieiit cii le momdre : 1 au^ 
trc , qui eft tre£-:impoit«nt , c'eft qu& 

( iO C.-'-.' !« wt»M fafete Cadiorino <U'«e^ 
„'nJ .^An^!illl, ^^^\ V F.ut <cttc icra-'.r'iuc .Uns 
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Dieu ne pennet lees ÉSds , Sfm Ites 
veut que pour Eure perdre à l'îime tout 
intérêt de tems & d'éternité ; & vous 
k faites rentrer ditns fbii propre inté- 
rêt. Je dis plus , qu'une :mie de c^t 
État, quiijid elle auroit failli, n'ayant 
pins de forces adives , & étant au dcfl 
.Jus d^e tous moyens , Diéti fcul doit 
■être fon moyeii de purificition : c'cft 
|)ourquoi il eft écrit, (a) que U/w 
iÇ/f iff/ /wf dévùrmit ^ cofifumant : il 
eonfurae iui-raème les taches & diflèm^ 
felwwes de c&ttt ame , {iippcifé tjue rot3<; 
h» m:i;jyeiî..s. Toycnt cpuiles : & quaiuî 
4h. aurwit.EiiJIi^ , la pci.itence propre 
ipôîii- ;çette,iame cft de iè délaiiTcr en 
ireye a)Jis rigirewrs de Ja juiHce j & 
c^ft'la, gsat^rofjté de l'amour parfait 
qui, ne veut priint d'autre remède à fun 
niâl.qiie celui que Dieu lui veut don- 
Mer. S^ cette perfojine doiït il s'agit 
le cpnMt., elle fe dérobe l la jiil^io? . 
& h tire de la grâce de fon degré : 
&. ii /oii amour eft. parfait ,■ & qu'elle 
croye avoir feiUi , cet amour Ja prji-. 
tera ji ne plus faire ce qu'elle croit mn! . 
raais îUa portera en mhm tcms à fc 

C *'J»4iefe. :ÏS|, ^iS. sy. 
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I ^ffer en -proyéà 'la divin* juftice , afin 
qu'elle exerce fes rigueurs , & fc dé- 

kilHuit de cette forte , elle ne vou- 
(îroit pas affurer fon intérêt propre pour 
"le tems & l'éternité par la moindre 
aâion. 

5 . Demeurez donc en repos : non que 
je vous empêche de fuivre la coinluite 

de M ii Dieu vous y engage. 

Vous favcz qu'il me tkit la miféricorde 
de ne vouloir pas i^re un pas pour 
'aider qui que ce foiti qUe j'aimerois 
mieux mourir que de vous arrêter : 
miiis e'eftà vous à iïuvre ce qui vous 
çondiùt au dedans , qui cft un effet' 
de la Btintion divine. Si vous êtes inf- 
piréede changer de conduite , (ce que 
je ne crois pas , ) je le veux de tout 
mon cœur : tuais iî Dieu fe déclar© 
pour là voye par laquelle il von,s a'' 
iftit marcher jufqu'à préfeut , (i) ne- 
iiemeurez fbis entre dstvx termes à icau-^' 
m- le jificment des troupemx j dans ' 
quelques années M changera de- 
langage. 



EL 



3 5,0 Samfisr.khimli:ii^> as h natuti-e. 



L K T T R.E àXXKFIl 

Sacrifier a I>teu ce qui regarde la famé 
Le. nature vuwir.oit que Disu hii corn- 
mrmiqite la vérité .immédiatement 

I. IVTE craignez pmt que k retrai- 
i.^ te & l'appiiciitioît ta mank'fe 
4e cetifàtion de mures cliaibs incommc 
dent VDEte poitime. S«ci-ifi;/.-Ij . tta,- 
m-e le reik , à celui qui peut ililjoièr 
de votre vie , & rétubllr en un inftsnc 
Gf qiiriJ détruit. 

%i Je ne crois' .ffes que péJït le prr-^ 
fent noti'e Seigacut veuille qii»' voua 
fP?evic2 ■ Jïi vérité imméiiùvemem d? hé , 
'mus pat b rnoj'Êîi qiic loi-rrièave vouî,' 
:«'■ chojfi. 'Ce moc croit de fa Hiiïure , 
g.ui aime t'indcpendàiice '&. ce qui eft èk- 
^fc. j il faut être éceuJe par riiLiiu]i;itiorj. 



Ahmdùn cm vnxnient p-éfmA, Mei-'^m. 
vouloir fmir f&i i S'otéh&: 
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Emeurez abandonné de moment 
en moment à Dieu j & de quci. 



<» 



■Mmmàjofo ^«:: avilis, m Ji)0k ^^1» 



T 

■ ^H ■<!# «laiiiere que vou-s foycz , pauvre 
^P ou ritilie , fervent ou ttide , dans i'ubii- 
•j^E cm-iïé & les, miféres , ibyez ,i:ouJb,çï5 
^B^ conteiu j piirce que Dieu eft i;<;ijjûi*£|î 
; J^f Dieu , & que k gloire ne dépend pw 
^ de l'état ou vous êtes. Auci>ucuHiez;- 
vtuis à ne vouloir rien pour vous , 4' 
il vous oublier vccuarmèine. Gdi k 
moyen d'être hetir.eiu.x. 



fjn Àmi mourir à foi par k réveil S 
' k fenùment âe'fes miferei , attpara- 
vimt cachées ^ cûiivertus de lafe^-yeW 
fenfiMe. S'oiélier : prdrs le feufible i 
w fe'fli&^ptu^ m foi. 

i^TE vous étonnez pas de vCs 
miféreK & pauvretés : il faiit 
que «ela (oit de lu fotie , vciTeiitant bien 
•ce que vous êtes. Toutes ces miiéveîi 
étoiènt en vous j & vous ne Ics^V 
voyiez, pas i p-Mt qu'elles et oient cçftji 
vertes de la fervei^i' & fïiciUté à apêm); 
le tien. 11 ne s'ugit plus préfentcmèm 
«le toutes eeî, chofes, qui ne vous ont été 
dormées piu: notre Seigneur que pour 
. L C 



Sf3, Mourir À foi, mx a;pm,- mfiiii0k, 

Vdïis attirer à Ton ferviee : ra^ èpre- 
fent, il fiiiiE mourir abfolument à vous- 
nième par h. perte des appuis & fou- 
Wens. Ne vous enfordllez point en 
vous ~ même îbm jsréte.vte de rctcnii- 
vos fautes & me Jes dive. Je vous con- 
nois bien plus rai,fêrabic qus vous ne 
croyez l'ècre. Vmis m'en direz m jour 
des notivelies îoriîjuc tout votre hnd 
de cornipnon fe fera voii-. Oubliei; 
tout ce cjui vous eoncenve , & vos, fai^ 
tes mêmes., ne tendant qu'à vous ou- 
trepalTer incejTarnment, 

a. Vous faites bien de vous unir h 
mot: Dieu k veut. • Vous ne ièntire^ 
jjas toujours fanion i elle deviendra 
plus fecbe & pure à mefure qtic vottc 
iond devient^ plus épuré pat la mort 
4e vous-même. OutrepaiTez vous dont 
jïpuriigoiî^ement , fans regarder voij in- 
fcréts fpirituek ni tempords,: car il cfi 
jems de tout perdre,, du moins le fcn- 
liblc, fdon votre déjjré, pour a'uFJr 
jpkis que pur Ja ibi , & en mort totale ; 
«e qui vous fbr.i crép rude durant très 
long t,ems-> niais^il hm du courage pnur 
ïîe Je_fouaer.non plus, de foi que d\.n 
ïnoiioheroji. 



Ne che>rcher que d'adhérer â Dieu. 2^i 



L E T T R E XC. 

Ne point rêjljhr à Patrmt de Die». jDi- 

verfiSê de maximt! ^ de prpJiqas , 
fiêcejfaire. Fréférer Dieu à tout. Fé- 
rih des derniers tems , oU f amour 
fnr fera pyfkiitê. Adhérer à Dieu 
pour hù'ménte, .. ,, .^ 

ï. T30ur ce tiïà-r«garé« 1%'ticle d'onti 
JL vous me parlez , entrez en dé- 
fiance autant qu'il Vous plaira; prencas; 
toutes les précautions que vous voQ- 
dres:, j'y crjuPens, faites de votre mieux. 
Je vous demande feulement une feule 
choie , que vous voua fouveiiiez de 
cet endroit de TEcriture ., où il y a rî 
( « ) Qtii a fil refijfer À Disù , t^ viL 
lire en pmxi^ Réglez-vous là deiTils , 
& tout ira bien. 

2. 11 y a des ma^ximes générales, U, 
^des maximes paniculieres. (^)vix vou- 
droit donner à tous ta même nourritures^ 
le méprci'îdrojr. Telle cliofe fert de foïi- 
tien & de nourriture à une perfonncj 
qui icroit mourir \;ne antre. Il faut 
donc prendre ce qui nous éft conforme. 



fc^. 
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3. Pom- ce qui use regarde, Mud.iiii?, 
vaus en pouvez ju^er ce (ju'il vous iiiai- 
ra. C'eft à celui qui inude les coeurs & 
les reiii.s de j iigesr tie toiic. Je ae crois 
pïls qu'il y m Aq- la trompctic a prcfé- 
rer Dieu â coûtes chorcs, à î'ainier telle- 
nient pjur iui-mème qu'il n'y ait p.:ii> de 
retour fur foi. féirkt. Madame, que 
Dieu vous en ftîra plus eonnoicrc que je 
ri;c V0i,3s eu puis dire. Voila le tcras 
çyç (a) les fi^wi, qui ne font qtte hour- 
g£Ofifter .tofnlurom par la tempête: mais 
Jj celles qui iont prelquc mc-nres, ve- 
iioient à tomber, quelle peine & quelle 
tlbuleur pour le Maitre. (b) CeS' joun 
firent ahrégés à iviufe des élus.. O' q,ue 
le régne de Dieu seul eft combatu ! 
Beaucoup de Saints l'ont bien prédit, 
qu'il yiendf.oit uivtcms où le pur amour 
lcr,yit- tellement perfécLité , que Jcs dif- 
ciples même foufriroieiit le raartij-e, 

4' Le. fécond avènement de Jéfus- 
Chf ift eft celui de Pintérieur ; il va ve^ 
iiir; mais il ne s'ctabliera que (c) par 
le glrûve. Pourquoi ne pas foufrir ilma 
Eoute l'étendue des deflèins de Dievi ? 
. Quoi' ceux qui aiment Dieu feruient 
. ■|«;^.A|oe- <• f- i^' C.y Mattb. J4.. f.ti, 
•ié^\ Ql: ta 4,, jjitlsilffir slss' perîïciitiçfHî:. 




Eronipés, team cpiffi leïs amafcÈiir&a'iQjîx- 

jaêiTies, qui fc cherchent en tout) fe- 
i-<;>ii.nt diiiis lïï.bojme voie! .Je prie Dieu 
j^%] l'i^it-liii même voue lumière. 

<;. Je n'tii jum.iîs prétendu vous ati- 
rer à aucun parti. Je vous ai dit mûji 
il'ntirftsiiir, purce que vous l'avez exijié 
de moi. Je n'ai jamaÏK prétendu que 
vous vo-os en raportafliez à. moi. j'ai 
■cm yOTi^ (iite la vérité j & quand je fe- 
ïois prête à mbufir, je ûe pôtirrois pas 
Vpiijs dire autre cbofe : pardonnez à mon 
igiTorance qui n'en fait pas davantage, 
pUit6t qu'à ma malice. Marchez pur 
h foi & rabaudou, & Die* ne permet- 
tra pas qt'ie vous foiez trompée. Ceft 
ce cj'iie j'tfpére de h bonté. LaiScs moi 
là comm? une chcHie indigne' de votre 
mémoire. Suives Dieu même, qui vous 
conduira dans ia volonté fi vous ne vou- 
lez que lui, fiins aucun propre intérét> 
quel qu'il fuit. C'efl t'ont ce que je vous 
délire. 



LETTRE Xei. 

■ ^l^ , ,■•' .. ,'1 

Difpc^jhhn mi ilépouiUement ^J /« tnort 



SffS: tH* éiâi-eêtr que âkiâhertr a- Dieu. 

■ fm'ter potti^ àè^ewr conforma à Jé- 
fuf-Chifl fims plus- fe n^urder foLmé- 
me, m ies trouhUs ^ agit.itims de 

'■ la itctture, auxiptds le- ken' fonds va ré- 

*'• T/Ôtis/ifle lerfea tort, ma trèfe.GÎîé- 
V re Madame, fl vous doutiez de 
îîi fijiicç5-ité de mon cœur pour vous. 
Celui qui nous a unies conlêrvera cette 
union malgré toutes cliofes. C'eft s pré- 
lent le teins pour vous de mourir ps!.- 
ks viciiJîtudés continuelles & par ia per- 
te de tout 11 faut que votre railon per- 
A& terre, &,que tout s'évanou'iiTè. Vous 
aviez conlèrvé des idées de perfec^Hon, 
qui vous font prcfcntenient arrachées ; 
& c'eft le mieux pour vous. Voue 
propre jnflice tombe en décadence. Vous 
la tonfervez autant que vous pouvez, 
ou du moins vous ne voyez qu'à regret 
qu'elle vous abandonne ; mais courage ! 
ii en faut faire un facrifice entier & tans 
referve. Vous remarquerez aifément, 
que dans les fiicrifices la nature a de fe- 
«retea vues ou refervcs, des efpoirs ft- 
«rets d'étûfcjoa de fortir de cela vi«îîoricu- 
fe, ou de plus d'avancement : mais il 
^iiiE que ccia.foitlùppéjufqucs dans le 




Mûwir à tmt, & à fei-même, 357 

fonxî, à qu'il ne vms refte f lus âiicutt 

efpoir, quelque caché, qu'il paroifib, ni 
aucune reifoiirce. 

2, II fiiut que Dieu vous Jàpps pst 
les cndroitN où votis avez été plus forte. 
Vous avez toûjoiirs eu des sflùranceist, 
^ quoique vous Ibuffi-iifics des incefrti- 
tndes à cnufe de lu nudité de lu foi, ces 
.mêmes incertitudes vous lervoient d'otr- 
eafion de vou.'î iifi'urer davantage par M. 
B. à qci vous écriviez, & qui vous foftf* 
£oit d'BUtriflt plus que tous étiez plttS 
incertaine, 'I^'otis vous étiez même &!k 
une pvQviiion de hi conduite paifée de 
M. B. pour en faire le fondement de vo*. 
trc vie. Se pourvous y tenir fortement par 
tinc fidélité inviolable. Vous aviez une 
voie que vous compreniez (k poffédiezî 
vous marchiez par les chemins batus, 
quoiqu'inconnus à bien d'antres. Il iiut 
à prefent marcher par les {entiers dé.- 
fërtSj où vous ne trouverez personne quî 
vans dife des nouvelles de cette tonte, 
qui eft plutôt une déroute qu'une roàW 
te ; enfin, ii faut aller où vous ne fave? 
pas, dans Fabinie & les précipices impé- 
nétrables : & que ficrifiant Dieu à Dlfetl 
mèiïie, voire iMntcJté à la fiennca votre 



.j^;g Mùgr^hriirimît, ^ « ji» méfie. 
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ice à fa feule jufticer. ■T?p.u.Sf lui ren- 
dkz ce qui eft fien fans en rien retenir. 
' Il ne vous rcfte; a i^us ce qui eft à vous, 
■ le néant & le péché. Tf^iii; ee qui ii'dl 
point en vous néant <.% péché, eil à, Dieu, 
.&pai' conféquenc lui doit; être rendu, Por- 
mxi après ceiii voti-e vue -aulli loin qu'elle 
pidfle aller, & {'oyez pe':ïuadic, que tout 
ce qui n'eft pointa vous, vous fera ôté. 

3. Lorsque vous vous apercevez de 
lu perte de quelque chpic, voyez (î cet- 
te chofe ell à Dieu ou avons. SI elle 
eft à Dieu, laUfcz la lui rej.ireildre : fi 
elle eft à vous, redemandez l;i lui avec 
hardieffe : car il eft impolllble que Dieu 
prenne jamais ce qui eft à vous, étant, 
comme Dieu, dans une iinpuiifimce ab- 
folue dti prendre le néant Se le péché. 

4. Il Fa [Incn] pris comme hcmmc, 
faifent avec T'homme une échange fiir-- 
prenante ; il ,i'a revêtu d'houneur & àc 
gloirej il l'a élevé au deifus: des Ar.- 
gçs mêmes» lui eDniinuuiquant ee qti'i". 
tll ; & il a pris ce qui étoit à l'homme, 
!.'anéantiilant au defîbus des hutnines or- 
tlin.iiretï, & lé cli.irgcaiit de leur^ péchc.;.. 
Mais rhoramcj étant entré en poilèlilon 
des droits de Dieti,. tâche de {è'.Jescon- 
ferver, & monte de vertus &n verui*: 



]' 



<Jiitartt que» Dieu defwnd à lui d'anéaix- 
tiifctrient- en anéantillé'rnent. Ne £uvt-,U 
p;is enfin qu'il revienne à fe rendre («^ 
.Cfmforme À Jefw-Chrijh Se qu'il le pajPf 
4hui .miour réoiproqae. Et comment? 
Il faut le revêtir" de tout ce dont il s'écoiie - 
dépouillé, & le décharger de ce dortt!' 
il 'l'étoit ciiargé, & par là nous demea- 
roBB des néiiuts, & de,- néants chargés 
de péchés, Cek n'eft-il pas, jufte, aprèp 
.que cet innocent agneau s'elt charge 
ides péchés- du moiide ? < '\. ■ ■) 
5. Laiife/:- le doiie entrêP -ea vûhÇ: 
idœnS tous :les dj,-oits dû Rédempteur* 
s& rentrez dans votre place. Ne la 
.quittez plus , fans quoi vous ferez ton? 
jours dans l'ufurpaiion , & par coull* 
quent dans la irécelFité de rendre. |is 
vous regardez donc plus vous-mêmeiî 
lous ces regards ne viennent que de IV 
mtiur propre, qui voudroit lé conferver 
loi-même. Ce n'efl point Dieu que jpas 
j>laignea ; prhfquf:Dieu eft toujours Dieu, 
k d'autant plus I^ieu que vous perdi^ez 
di'tvaritaic '^os ufurpaf.icin.s. Cherchez 
tant que vous voudrez à voua, airurer 
fuît datiSi les livres, foit dauS: les écrits 
de M'. B. ;tOût cela ne fervira dana fei 
C«} Pi»!, î. jj, to.' 



%éOi Mûurir h tmt, ^ a foi- miins. 

■fîâÉe gi#â alif ftïénter vos itiôertiftid^, 
qu'a Vous troiibler & agiter. Vous ne 
trouvez de repos que dans la peite tie 
toutes cholj's, de tentes idées, coniioir- 
Liuces, lentimcns, vertus aperc;ijes &c. 
tl'eft dans eet abime ians fond que cou- 
le im fleuve de pïdx; non d'une paixJa- 
tisfàîfiinte , (qui, corame elle eft par 
moyen, fe peut encore perdre ; ) maiéi 
d'une paix de parfïdce immobilité. 

6. Dieu fait fouvent renouveller l'a- 
bandon d'une manière aperçue : & c'èft 
îa marqué qu'il en exige les éfets. Bien 
loin d'avoir piiîé de votre ame, je lui fuis 
toujours plusccucile; car je votis affure 
que ce fèroii une mauviiife'pitié. Votre 
fonds n'a garde de vous reprocher rien j 
car il ne prend point de part à vos rc~ 
flexions à yo& troubles & à vos agit:!- 
tions. H n'y a que la nature & Famoiii' 
propre qtii craignent extrêmement leur 
perte, & qui le remuent; le fonds n'y 
a point de part, & il diroit volontiers 
à la raifon ; {a) femme, qu'y a-^HI m- 
tre toi ^ moi i ik, pourquoi me tr(ni- 
bles-tu '^ Ce ne peut jamais kre lii na. 
ture qui donne des lumières de dépouii.- 
Icment, puifqu'elle ne tend qu'à fe vètir, 
(a) Jaa s. r. 4. 



OûWiea ïtritaiït qUQ. votis pourrez, & 
n'allez point chercher à vous fouvenîr de 
rien. Dieu vous jette dans un labyrinte 
d'où il vous tirera quand iljiii plaira: 
1 n'y a que lui qui le puili'e faire, & ce 
e*efl: pas 4 vous d'y mettre la maia, , .^ 



LETTRE X C 1 1. 

XkUK Mfpofitkm néceffidres pùw mourir 

ij foi-même, foumijhn foncière,. & ou- 
ki ds foi. Editer lit miUiflidté , ^ 
ce pu ej} contrairt à Dieu. 

I. TrXEraeurez, au nom de Dieu, abatt- 
it données il ne s'agit prcf enté- 
rinent & toujours que de deux chofes, 
d'un fontîs fournis à tout fans exception, 
& d'une diipolition aâuelle d'oubli con- 
tinuel de vous-même. Soyez perfuadéc 
que par ces difpofitions ou s épargne bien 
du mul en toute manière : car l'oubli & 
la foumiiîion, fans retour font que Dieu 
fe contente fouvent ds cette foumiffion, 
autant parfaite qu'elle efl; continueHe & 
lâns retour; au lieu qu'une autre difpo- 
fîtion entretenant notre vie» oblige fou- 
vent Dieu à nous donnerd«s coups qu'il 
,Aç nous âmntmit pas; faus ctla. §i 



uSïîâ Mmrîr à to^\^ Àfm-mêm'ê, 

lors qu'il votis vient d«s penfées vous 
vous trouviez {àcrifiiie deflous, elles tom- 
beroient, & votre paii & litrgeiu' aug- 
meiiteroieiit par la ilifpofition aducHc 
& continuelle de làcrifice. Ce n'cftpns 
toujours les choies en elles' même* que 
Pieu demande & exige} mais tj ne en- 
tière foupleflè, O que cela épargne de 
peine! 

2. Toutes vos vues qui vous muM« 
plibient, Ssc vous fuifoieïit entrer en vous- 
même, étoient de la nature & de l'amour 
propre, qui fe coiiferve autant qti'il peut. 
Défiez vous de tout te qui vous multi- 
|>lie, qui vous porte À vous coiifervcc 
vous-même Toit dans votre honneur, foit 
dans vos biens ipirituels. Votre précau- 
tion avec Dieu fera toujours aflez inuti- 
le. C'efl à caufe que vous vous étieic 
Éuis le voulûirj& peut-être fiinsilecon- 
ttoitre, multipliée & reprife que Dieu 
a voulu vous purifier par ce renouvela 
îpment d'abandoiî fenfible ; car pour peu 
que Ton s'écarte de l'abandon, on a bc- 
foin d'un nouvel abandon i & quand 
vous avez une nouvelle paiite à vous 
abandonner, ibyez convaiiTCue de deux 
cliofcs, ou que Dieu veut de vous quel* 
nues npuvawc. ^<iïûsifih ou . <iuc voua 




\ 



^véndétk&ii th îif m&yt. 4è'3! 



vows M@!5 ail piSi *^priFe» G'eft^ -pcuf;- 
ètre ruii & i!i|iî»iB ^tf il Veut vous iafi- 
RÙer. 

5. Votre tendreffe & votre ultloft" 
■pour N. étant de la volonté de Dieu, n'eft^ 
point contraire à fon amour : il n'y a 
rien qni lui foit contraire que vous mê- 
me, & ce que vous eftimez ou aimcB 
par raport à vous, & qui vous fait être. 
qut'lque cliole. Lalifez vous donc dé- 
iijiruire Cm s referve. Ce n'eftpas à vous 
à regarder le moyen dont Dieu fe ferfi 
pour cela, Tatit que vous verrez ce* 
diofes «n manière créée, vous ferez toà-' 
jours erabaraiféc: mais lorsque vous 
les verrez en Dieu, hors de vous, elles 
(Çïhangçront de face. 



LETTRE XCIII. 

Jtiepoîui, tmttve d'QhfiMcles à Pacfimpîi^ 
£emmt dt Ift tuoff^ tnaù ftuiètf'mvaiu 

Dieu met î'ame hm lïtïe. fi cruelle 
£c lonfîue mort, qu'il n'y a plus- 
de vie ni d'efpérance de vie : ninfi je nS; 
cuis demander de foulagemsnt pour voui; 
açpi-éfcnt. Jç Vu fait quelquefois, & 11%' 



^ 



îors qii^il voiîs vîêfit des peiiféès vous 
vous trouviez facrifiée deflôus, elles tonu- 
beroient, & votre paix & largeur aug- 
menteroient par la lUrpofition '.nftuelîe 
& continuelle de làcrifice. Ce n'cit pas 
toujours les chofes en elles mètne.s que 
Dieu demande & exige i nvuis une en- 
tière foupleflt. O que cela épargne de 
peine! 

, 2. Toutes vos vues qm vous, muki- 
plioient, &VOUS Fuifoieiit entrer en vous- 
même, étoient de la nature & de Paniouc 
propre, qui fe conferve aiitanc qu'il peut. 
Défiez VOUS de tout ce qui vous multi-. 
■plie, qui vous porte à vous conierver 
vous-même fbitdaus votre honneur, foiC 
dans vos biens fpirituels. Votre préciui= 
tion avec Dieu fera toujours aflez imiti- 
îe. C'efl: à caufc que vous vous étics; 
iàiis le vouloir, & peut-être fànstle con- 
ttoitre, multipliée & reprifc que Dieu 
a voulu vous purifier par ce cenouvel- 
lenient d'abandon fenfible ; car pour peu 
que Ton s'écarte de l'abandon, on a be- 
foin d'un nouvel abandon; & quani 
Vous avez uns nouvelle pante à vous 
abandonner, fbyez cojivaincue de deux 
cliofes, ou que Dieu veut de vous queU 
fiues japyv^ux ^riflsfjj eu . <i!.iç,vo.u^ 
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A^tmtmmtO' iîà fit Mwt. M^ 

vous (îclez u!i peu ïepitife. C'tîfl: peut- 
être ï'an,& rautPe qu'il veut vous iiifî- 
nuer. 

5. Votre tencireflls & votre union 
poîir N. étant de la volonté de Dieu, u'eii; 
|âint coiicrnire à Ton amour: il n'y a 
dcn qui lui foit contraire que vous mè- 
nie, tic ce que yous eftimez ou aimer 
par rapoEt à vous, & qui vous fait être 
quelque choie. Laiiîez vous donc dé^ 
truirc £ins f eferve. Ce n'cft pas à vous 
à regarder le moyen dont Dieu fe fert 
pour cclx Tant que vous verrez ees' 
cliûfes en manière créée, vous ferez tou- 
jours cmbarailec : mais lorsque vous 
Us verre? en Dieu, hors de vous, elles 
changeront de face. 



LETTRE XCIIL 

Mepoiut: mettre d'&hjitcîes à i'acmtplip 
^inem dslfi MWh "*«« glusèt l'avoiu 

|ïeu met l'ame dans une fi eruelle 
& ionjïue mort, qu'il n'y a plus 
d& vie ni d'efpérance de vie : ainfi je ne; 
puis demander de foulageraent pour vous, 
'i;ptéfent, Je "aï fait quelquefois;, & nfla 
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Ïfi4 S'atanâonner à inmrir. 

tre Seigneur m'a quelquefois eiaucéc, 
fclon ce que vous me Jiîiez après ; mais 
cependant je voi que c'cft une pitié 
cruelle. H faut donc que je vous voye 
égorger j & que non contente de flaire 
comme la mère des Macabces (lO) qui 
encourageait Tes entans locfque les bour- 
reaux les Enfuient mourir, il ?imt que 
j'aie été votte bourreau, & que vous 
ayant donné le coup de mort, je ne 
veuille pas que l'on bande vos pîayes. 
Pardonnez moi coût ce mal ; & c'eft par 
là même que vous connoitrez un jour 
en Dieu que je fuis votre véritable méte. 

Crtjl S. Aïaciii. 7. f. 10. «3, ty. &t. 



L É rt t Ë XCIV. 

Qu'il efi bon de fe refoudri sfttferemeft* 
À mourir félon la jujiice de Dieu. 

Votre état me plaît: ne craigncK 
rieti G vous n'aimez rien en vous. 
LaiiTez vous à la divine juftîce. Ne 
longez plus à être un enfant de niiféci- 
cordc } mais dévouez vous pour jamai» 
à fa divine juftiee pour te tem« & pour 
réteniîté. Soyez fa \^dimcs & n'c^iie- 
jrezplus autre chofe que d'être égorgé 

tiés 
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fypimentjdre dms îft.mmmijlîqti£^ 2^î 

très-réellcracnt. Uns mort réelle ne liiiJ- 

fe plus de rcffouixe pour la vie. Jutqiïa 

ce'tems à quelque extrémité que Ton luis 

.féduit, on peut tout dj^erer 5 mais qui 

dit mort, ne dit pas un i'eul brin ni ger- 

jiïe de vi.c. Lailïez vous donc comme 

•ma paille prettc à brûler, & qui ne peùE 

'% ne doit efpererun plus heureux fort. 

..Qui dit abandon total, n'excepte rien; 

qui dit dtilefpoii', ne Juppcfe plus d'ef- 

,pérance : qui dit perce, ne voit plus de 

refuge. Si \"ous n'aviez cotte convidiHGii 

& expérience réelle, combien de faux- 

' fuyans trouveriez - vous malgré vous 

..pour vous cchaper? O que Dieu vous 

tient bien! Vous ne pouvez plus écha- 

•perà la juftiee, & c'eit l'attribut auquel 

vous êtes dévoué: cdruiea-en toutes les 

. «igueurs. Adieu. 



^'Comrimu on doit Je comporter qimnd OH 
efi entré âms Ut mort mip^té-. 

î. \ TOus n'avcK point à Vous plain- 
V dre. Vous avez défiré la mort; 
elle eft venue. Pourquoi vous mêlez. 
Tente II M 



vouiS de vous ? pourquoi y penfer ? De- 
meurez abandonnée ftiis. relèïve, pour 
le tems & l'éteniité fi Dieu le veut : per- 
dez tout intérêt, cjiiel qu'il foit, & vous 
trotivercz la paix, "' 

Vos peines viennent encore d'tjnc au- 
tre foiirce, qui cii, que vous avez vou- 
lu ajiitter les choies, & réfléchir fur vo- 
tre état. Cela vous a fiiic entrer dans les 
doutes, dans les craintes fur l'avenir, 
dans des retours fur vous-même. Vous 
vous êtes tetiréç de cette innocence igno- 
lante diUis laquelle vous viviez en paix: 
& fans rïtifonnenient. (#) Qid vota a 
dit que vous étiez nuë fi vous n'avez pas 
îéScchi fur vous-même 'i 

2. Au Nom de Dieu, ûites un {àcâ- 
fîcc fans referve Se l^ius retour fur vous- 
niéme, pour vous abandonner de telle 
forte, que vous ne f jngiez plus à l'avenir, 
non plus que s'il n'y en avoit point: 
ou bien attendez vous à foufrir beaucoup 
d'nngoiifes : il n'y a plus de milieu. Il 
ne faut plus ni rien aimer ni rien d^fi- 
rer par report k vpmi, ■m^is^ tout per- 
dre pour Dieu, 

3, Si vous fortiez de r;:bandon où 
J^îeu vops met, voys eattwieî dans un 

(4 6*î»,.|, #. n. 
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itrtEt deféfiîoir, & dans une oppofîtioti k 
Dieu. ïl eft bon que vous éprouviez 
^ue vous n'êtes pas aulfi maîtreife de 
votre état que vous le croyiez ; à que 
Dieu ell uiîbz fort pour vous en etapè- 
cher. Cependant, vous pouvez toujours 
vous reprendre : mais je vous aflure que 
,|>ar là vous entreriez dans un enfer. Je 
oie vous dis mu peniee que par la coiu- 
jiafîion que j'ai de votre peine. 



L KtStM XCVL 

.£iur le vîêmé 'fiijtt: cmnieHt k natitce 
doit ntmrir à toute attente^ â touf 
,goM, & a ioift bien propre. 

a. TLme fembloit hier deuxchoftss 
J. premièrement, que ce quifaitque 
ÎES communications de mon cmur au 
'Vôtre n'ont pas toute leur étendue, eft, 
parce que voue êtes en attente de quel- 
ique choîe, & aulîj, que vous mcîurea 
îîi communication félon le goût que vous- 
«n avez. Cela n'eit plus de votre dé- 
;gTa, it faut que mon arae vous corn mu- 
■jiique nudité & abandon plus profonds, 
■mais non par le goût aperçu : autrement, 
M % 
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3.BI Commmt faire Jum h fum mtfiique. \ couimm.fifire àamla m^imifiiqia. %&i 

tuLo,] vient de JÎeiix fouECfîSj la pcemie- 
le, de ce ijue la nature eft fi maligne, 
qu'elle fe veut toiijours cacher lots que 
cen'eftpliJs un principe d'un vertueux 
amour propre qui la f;iit agir: la Tecou.- 
de i;ft> PimptJifriin.ee où l'ismc cft de re- 
médiei- à fcà numx, fur tout lors qii'elîe 
perd un oertvim Ibutien foncier. Elle 
veut toujours voir un motif, un ordre, 
flBe fin, une operLicion, une boirae cho- 
fcj en En quelque petit morceati : cepen- 
dant il f;\ut que tout lui foit arniclîé : je 
diSitout, lîms exception. 

Je voi que Dieti vous méiîage encore 
«11 cette poifeiîion qui vous refte des 
chofes, & à la tendiiuce à les avoir; c'eft 
ce qui caufe vos peines. 11 feut fuivre 
nue un J.estjs nud: ceci s'étend Ibit 
loin, & comprend bien des chofes, qui. 
arriveront lùns doute fi vous voulez bien 
vous perdre de vue. 



.|e ^ïous ferois tûtt, & tous tirerois de 

votre état Soyez certaine que ce repos 
goûté elt encore une hôtelerie pour voqs 
Ibulfiger dans votre étiit,, & npn im et ai. 
pour vous foulager, 

a. I! iliut que tout vous fait arraché, 
%t. nature craint, & fouiirii-a alliitément 
fî? ne trouver ni dans la cré.ature ni en 
J)icu rien qui l'accommode : cela lui 
(doTii.iei-a un j_e ne fai quoi qui fera que 
tout ce qui n'cft pas pour elle, ou ra, 
portant à elle, rinconi modéra. L'état 
des autres, même bpr union, leur iiiili- 
fereaee, tout cela fèrvira à deprendre 
cette nature maligne, qui a cliez vous 
une dqlicatelie de maii^niœ incruyable. 
Soyez pçrfuadée qiie je vous dis la vé- 
rité : il y en a bien dVaitres, qui vous 

; lèiont découvertes peu à peu. 

3- Cette lîumiUté & facilité, à voî:s 
acciifer, condamner, & à être bi^n lii.'c 
que l'on vous dife vos déFiuts, clt un 
bien, qui lom qu'il vous fera arraché 

• (eomrsie il le fera fans doute ) ne vous 

. laide ra qu'uneinitarionde lanaturecon- 
^tri. (a) ce que l'on vous dit qui viai^ îm- 

.-i^mm.6. /Cela ifcttte ii rit;ition d-: la na« 

(a) C. h^. contt-e U ïlcclntatiau %\i<tV, vffîB 
■ ïçft ilï VBHs imiiroftver, ■ ' 



LETTRE XCVII. 

Le risn nfrenx., imomH : fabandony eft 

néeeffkire î les hmreres Çç* opérations 

propres y font à ohjiacle. Corriger 

^ reprendre, quoi que mnfctns ima- 
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tion, efi qp.e(ip.tefois Héceffhîrc. JD* 
^itoi je confejfer. limon finjîhk, doit 
tejfer. Croix , dijpefifées de Dieiu 

». \ 70tre lettre, Madaiïic^ me donne 
V de la joye y voyant lés- déniar- 
«hes de la grâce qui conduit votre ame! 
avec une œconomie admirable. Ce rien 
pénible & afrcux n'ti!: pas f-ims miftere. 
Vous ne iàvcz pas, à quoi vous, vous èteS' 
engagée lorfque vous avez coniènti à 
tous les deiîeiiis que le Père a eu liir 
vous de toute éternité. O que cela au- 
ra de^ grandes & de forter. fuites! Vous 
avez £iit la demande de la mère des en- 
fans de Zebedée : («) Poiis ne Jîtvez cif 
pie vms mjez damcaidé: mais pouvez- 
'VOUS hùire le calice qu£ mon rére vous tr 
préparé ? . 

2. L'état d'indifférence eft cekiî dans 
kqud vous entrerez un jour <iuffi btrn 
que celui de pur Rien. Ce qui vous a. 
été donné , n'e(t que comme un gage ds 
Pétiit que vous devez avoir un jour: 
mais qu'il y aura de morts à paflèr avant 
ee teras ! Il eft aile de vouloir bien al- 
ler en enfer lorfque Ton n'a rien feit pour 
le mériter i mais fi vous portiez la réelle 

(rt) MïttK. 90, f. ti. 
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à CanémtifemeHt, Croix ■■, ^c %7l 

expérience de tout Ce qtte vous êtes par 

VGUS-mêine & île ce que vous feriez fans 
Dieu, ô alors Tenfec vous paroitroit bieu 
terrible. Cependant j'nime beaucoup 
cetre difpofition ; parce qu'elle m'ell un 
bon augure, & comme une aifunince 
que Dieu vous fera pafler par d'étran- 
ges abandons. Ce fera alors qu'il ne 
faudra pas vous reprendre : mais vous 
oubliereE alors ce que vous avez de- 
mandé & éprouvé. 

3. La lumière que vous aveï eue du 
peu d'utilité de nos propres Opérations». 
eft très bonne. Qirand Dieu nous fait 
entrer dans la voyc d'anéantiiTement eL 
les nous {ervent d'obftiicles, puis qu'elléis 
nous fervent d'apui & de fbûticn, & noiK 
enîpêclient d'entrer dans le néant; eii 
fuite de quoi, vos fautes vous brouillent: 
ce qui lait voir que vous ii'avez le néant 
qu'en lumière, & non en réalité: caï 
Vine ame bien <îans le néant, ne fe brouil- 
le pour aucune faute qu'elle ptiiflè faire:* ; 
car elle fait que fon propre eft de fail- 
lir. Comment accorder l'indiference polit 
TeuFer, la conii<nlî?nee du peu d'utilité 
de nos ojiérauons, & fe brouiller pour 
des f.TucGK ? 

4. Vous avez, bien d'autre amotir pro- 
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I»l-é'qne cëliji dont vous tnç ^satlèif,' qirè'- 
vous ne connoiffex pas èncofe; ' Il eft 
Iron qu'il s'échapè aiî dehors pour fè 
faire coiinoitre. Je votis ai M'\?. dit j. 
qVte dans l'eiprit que ihnt vos ftEurs,, 
il vous ne îes traitiez pas avec fermeté' 
vous n'en viendriez pas à bout. Votre- 
ame n'eft pas encore en état- de pariet: 
avec ferraeté ikns fèntdr quelque émo- 
tion. Vo'Hs devez négliger cette émo-. 
tion lors qu'il s'agit d'une correction ne- 
ceJîàirej parce que voue devez préférer- 
ï'utilité de votre 'ïœur à une légère émo- 
tion. Lors que la chofè n'elt pas né- 
cfcllaire & que vouspouvez la rernetcire, 
aitërtdex que votre émotion ioit paiJee. 
Me vous ftîtes point ds routine de (3on- 
l'éïîion ; mais' allez y lorfque vous en au- 
rez le mouvement, & le befoûi, & diteS' 
ce que Dieu vous reproche, & iionce- 
que vous vous figurez être faute. Il: 
vous arrivera fouvent d'entrer dans ûes- 
troubles lorfque vous donnerez eritfétî'' 
aux réflexions. Il faut tout lailïèr mou^ 
rir : mais lorfque les réflexions vous im- 
portunent, & qu'elles Ibnt en vous mal- 
gré vous, foufrez les, fans vouloir vous 
en défendre ; car ce qtw vous faites eft- 
Vll^ propre açlion qui vam falkoit plas. 



g.l'aKianti^ûinent. Croix t^c. ^73' 

«|tië les l'éflè-cions. Vous en aïtrez fou- 
vent de cetles-lù à prelent & dans la fuU 
tej pour vous fcdre perdre la.p.affeffîoa 
où vous êtes de votre fonds. 

Si vous n'aviez qu'à vous regarder 
vous-même là n s envilàger l'utilité de vos 
fœurs, le çonfeil de M. . . . feroit admi- 
r.dîl.e; mais dans l'état où vous êtes, j«i 
erois qu'il faut les reprendre avec fet- 
lUeté^ & fiiivre le confeil de S. Paul ,(/t) 
Conrroticezi'our. ^f ne péchez foini. U 
viendra un tems que vous dire-/ touc 
ians courroux ni fâcherie. 

5. L'union que vous avez avec moi 
ne doit plus être fenltble : car elle feroit 
contraire au deiïein de Dieu fur vous, & 
à l'état où il vous fait entrer, qui efi de 
foi, de croix, de moïc & d'anéantilïè- 
ment. Si elle produiliiit autre chofe dans^ 
l'état où vous êtes, eelïi ne iéi-oic pas de. 
Dieu. Les croix ne fout pas (1 loin que 
vous .penfe2» & vous vous ierez dans la 
fuite Une bonne croix k vous-même,*' 
Qj-iand Dieu fait enti'er dans la croix, cU^ 
les tombent dru & menu comme grêle.: 
Laiifez faire Dieu : il la fera venir datis 
fou cems. Je vous défends bien de iai- 
le des brouiUoiis des lettres (30e voflS 
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,S74 ^^ foîui chercher Ê&fià. 

m'écrivez : & m rcâechiiTez; pas (î ce 
que vous dites de vcius eft vrai ou noit. 
Ecrivez /împJcrnent les chofes cumiiîe 
elles vous viendront dans l'eipdt,, & ne 
iîiÏEes point de retours far vous ni fur ce 
que vous écrivez: acoutumez vous à 
agir bonnement h fimplemeiitr. 



L. E T t R£ XCVIIL 

Me point chercher (T'ii^mM ^s ^ie Dieu 
t/eut ks êïeir. 

Jt, Te ne eroîs^pts que vous d'eviei! ré- 
%J fléchir G vous uvez bicn-fiiit ou- 
màlhit d'avoir parlé à N. If n'y n nul 
mal de l^avoir fait; mais il y a de Pitii- 
iperfedion lians les cireonRiinces û c'elt. 
pour avoir de i'àpid. Mais comme Dieu 
le fert de tout, je ne doute point qu'il; 
ne ft foit fcrvi'- de ce!n pour le bien de: 
K. & V0116. pouvez continiier lanslcru- 
puk;, puisque ce n'eft pas de vous con- 
fier à lui qui foit défeducux; mais bien 
^e chercher.un apui iècrct lorsque Dieu. 
*eut voûsJcs ôter tous. Si vous vou- 
iez bien me croirc,& ne chercher nul apui: 
lorsque vous ferez peiuée, vcjus verreg- 
>R^m iss clifiÊs eu icojut bimnJjicHJt i autte* 
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jtiCTt, e'eft ti.'a:Vîiiiler à yivre lorfqxie Ton 
s'élorcc ds vous tuer. Croyez donc fans 
■Jhciîtfir, & même toute pleine d'hcilta- 
,00118 s car, pour ce qui nie regarde* fi je 
^ii'iivoîs pas autant de déftiots que. j'en 
ai, Die u en fercit venir eïprès pour vous 
perdre davantage & pour veus ôter tout 
apui, vous fuiiàiit obéir & èire docile 
fans nulle railùji de l'être. 

2. Je n\ii )mvàk eu la penféc' de vous 
quiter; mais comme il -ne dépend niij- 
lenienr de moi de me donner des lumiè- 
res, fi vous aviez fuis-i une luiti e condui- 
te il m'auroit été irapoiïible (quelque aS- 
feffion que j'enife pour vous) d'avoir 
rien à vous dire ; & j^éprouve que dès 
que vous êtes Ôotante & que vous n'a- 
ve'z. pas de docilité aveugle, oiitre que 
vous en foufi-ez beaucoup, je me rroavcf 
toute fermée : non par aucune volonté 
qui foit en moi j mais parco que iç M-ai- 
tre ferme le roliinet comme il lui plair> 
& qn'il l'ouvre de même. Ce n'eit pijs 
à moi d'ajouter à ce que Dieu fait, C'elf 
lui ((?) i^iù ouvre, ^ nul w jmm i ^ui 
firme , ^ mil n^owvre, " 



(n)' Apoc. ?, vf. 7, 
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LETTRE :5iGIX. 

Comèim tîefi wtik'^néesffkireqi^on^ 
prhé fhi fënîiment des vertiis ^c? Jes 
d&us de Dicii. h'anwni' ffropre jpm~ 
tiiél yie foie qae par de<: peines fplri- 
tmlies, connut le grnjjier par des exté- 
rieures. Ne fi foncier des- fer reins. 
Tendi'e à f amour- pur : évite}- htrijkjfe. 
■ i 

ïi., A U- sômt de-Di-eu ne -wous; tour- 
x\. mentez pins pour connoitre li 
TOUS êces,OGcupée de Dieu & Il vous l\:i- 
mez. E faut que ï)ka foie paur yous^ 
(«) rj.n Dieu incoimu. Il ne- vous déro^ 
lie cette Gonnoilïànce que pnrce qu'ii vous 
«IV. av^antageuï d'igiiorer ce qui fè pafje 
es- vous. Vous ne iâvez- peut être- pus 
que. netre vue propre a une telle raa- 
lïgiiité- qu^elle corrompt tout ce qu'elle: 
toucha Dieu, preud- ibiii de vous, com- 
me d'un perâc enfant qu'il tiîéirage. IL 
me vous fait voir de les bontés que' ce: 
qu'il Jiuic pour i'c' Elire aimer de vouSj, 
&. il vous cache tpuîes celles qui ne ftr- 
vii'oient qu'à vous aniufcr autour de- 
Tous-mèïBes,, & 4 eauler de v^iinBs eoiiif. 

(«i ira< 4S. Vf. ij. 
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Tmîpcetïm es. rammir propre. 27*? 

plâifànces : or' le^ vaines complaiiimcés 
dans lies dons tiu SdgneuJ: fout bien plus 
dani^ereult-s que ceiles des dons de na- 
tuie; Laiiici! péril- tous les fentimeng 
de ibi &c. \'o!;re foi ne fut jamais pltts 
forte, quoiqu'elle ne foit pas aperque. 
Celui qui croit fans feutir h toi, qui. (a) 
ilpè-e mitre l-efpérame même, clt c^lui 
qui a k vérifcible foi h lu parfidte efpe- 
rance. Les dons futnaturels ne font 
point iiiiùjcris m% ièiitimens, & Dieu 
épure les vertus par les tentations qui 
leur 'ioxii contraires. Acoutamez vous 
à nvoir di.i courage: vous n'en ave» 
non ptlis qu'une poule. Dieu ne bat pas 
encore le fer ; il ne fiiit qu'aprèter le 
marteau, ce vous craignei! 

2. Il "clt de conféquencc, ma eîiere 
fiîic, que vom foyez une fois bien con-: 
vuinenc qu'en fait d'être à Dîcu les feu- 
tiinens ne fervent de rien, qu'ils font 
pour la Dlûp..irt trompeurs, & qu'il eit 
impollibie d'aniver à Dieu qu'en les oi>- 
trepaHant. Croyez toujours le contna- 
re de ce que vous fentez : ne demande» 
à Dieu qti.e fa vo.lonté. Ce n'eft point 
à nous de clîoilîr la nature de notre fup- 
plice ; mïiis c eft. à lui à nous l'appli(i«er.v 

(«J Rom, ^. vL ig. 
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I>ii' difpolîdoii la meilleure eft cette ftu., 
pille indîflèrence Aoixt vous vous plat 
gttez, Soyez pcifuadéo que les pe-îoeS' 
extérieures de coiifufjQn, li'opjrofercs ês.£, 
qiîdqiiesRnmdes qu'elles ioycnt, r.epcu, 
veut que pHtJiicr Je rimiC'Ur propre, Teh- 
fiblci & grojik-T, qui: clt le moins 6in- 
gcve-ux,- il faut tles peines ptiromci;t 
fpiiituelks. po^ji: guérir de Piminuc pro- 
pire fpirïtiicL Laiilêz vous donc con- 
diiite au Seig n cui-^^-aa VOUS' ®èkis. plus 
de VfHis-mème. 

3. Ne voog étonnez; pas des éfrois, 
des terreurs, & roème d'une isifindiié de 
■fentimeiis & mouvcmcns irréguiiers ; 
cela vient d'une caufe qui vous fera dans 
la fuite une bonne crois. Ceft le mê- 
me principe, qui vous porte à me crain- 
dre & qui caufe yo& peurs. LaiJicz tom- 
ber teut ctia.5 comme G. cela nY-toit pas. 
Je vous demande une gnice, qui cftijue 
VOUS' ne parliez point à M. . . . de fcs 
fortes de peines; parée que comme 3. 
aime tout ce qui tft extraordinaire, il 
vous nuiroit, & vous ferijit prendre le 
thange, vous -arrêtant à des cîiofes qu'il 
faut néceffiiiremeiit outrepaiièr. 

4. Si vous fouhaitez que )e votis ai- 
«lEj V9M8 avez de quoi être contenté. 
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Soiihaitez plutôt d'aimer Dieu, & ffi^ 

s'.Jnic i:.i-uièmc en vous, que de délirer 
qu'il vous uinie. Quittons nos intéi-^s 
pour ceux de Dieu Ihil : il vous aiuîeï-: 
ra nccelluren-:;nc (î vous l'aimez libre- 
ment. %\'.ycz libre & alaigre à fon fcr- 
vicr?. L;i. infîeile fous bon prétexte rcnâ 
pflùiits, & empêche Dieu d'opérer crt 
îioiis ) parce que notre cœur fe rétrécît 
p;!r la triftefle : c'eft la plus dangertufe 
tentLititîti. Je ne fuis point fâchée que 
votre voyage fois: rompu. Ecrivez moi 
quund voHS voudre^f ; & ne vous con- 
tuiignez jn^avàisni pour le faire, «i pç'Uf 
ne le £irre pas; ^' 
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Eviter ks fcrupnks. Atmvr prëfre m- 
comm pire- que le conmi. À>nmr âe- 
Jhierejl'é , don de Dieu. Oiéli ^ 
moYt n /ois di'ftcihf. Oii ne doit r^ 
■garâer qu'à Dieu, ^ le iaîffi^ Jifflf 

i. Te vous coBJirre de ne point té- 

%l fltcliir comme vous Elites après 

«iue les cliuiès iôiit faites, gi vous êtes 




€11 doute de quelque ehoïè , demeure» 
en humiliée ; mais ne reflèchiflè:^ point 
deiros potu" i'cxanrlneï ; allez plutôt au 
eôté de la largeur que du fcrupulc. V'qus 
ëtvez patler Ubremeiic ik firapleiiieuî: 
■^véc N. liiHS vous gêner cciiiiiiie vtnry 
liites ; vous êtes apellée à la liberté, des. 
«jafiiivs de Dieu, & vous vhus dojuic;!! 
des tortures continuelles! Cela palicv;.). 

2. Il vaut mieux feiuir l'amour pro- 
pre que de ne le fentii" pas : il plait à 
celui qui l'ignore, & il fiiit horreur à ce- 
lui qui le GDHiKjit. L'iimour defiutér.cfré 
efl un don de Dieu qu'il fiiuc aitcndce 
de là bonté, & que nous îie pouvons 
point nous donner nous-mênies. 

3. O la bonne lumière que celle qui 
vous convainc de la néccffité de vous 
oublier vous-même, ne reflechilÏÏuit ni 
fur le paifc ni lur raveuir; ni iur le 
pariait ni fur l'imparfut, vous qui ai- 
mez d%tre parfaite, c'eti: [à la perfcciion. 
C'eft un chemin qui vous eft montré & 
qu'U faut fuivre quoi qu'il vous coûte. 
Vous y broncherez lôuvent : car ayajie 
l'efpric suffi réflecîiidimt que vous Ï-&. 
veï, il £iut nvourir à toute réflexion,,, 
& elles viendront en foule; mais ii 

.ïi'y S <in'% les Mftr tomb.efî L'QiJ-. 
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vnige de la taort â fotmêfflc^ 'n'eft paj 
alïvîi'ément fitôt achevé qu'on peniè,. 
Nous vivous dans toutes les parties de 
inotre corps & de notre efprit , nïème 
dans les bonnes & faintes chofcs. Lors- 
en'il faut itrradier ces vies, & qu'ois 
s'iipperqoit qu'une vie en couvroit uii« ' 
autre, & qit'une mort donne lieu à l'au^. 
ti-e , cela furprend ; mais il But avom 
mie grande patience avec nous-mêmes, 
& nous perluader fortemem que c'eft 
à Dieu de Élire cet ouvr^ige. 

4. Demeurez foirple entre fes mains 
Ëorame une linge rauuillé. Au nom de 
Btcu lie vous regardez pl'us_ vous-mè- 
ïïie int regardez que votre divin Epoux s 
fefque vous l'aimerez comme il faut , 
iSi vous fera diflioîle de détourner les 
yéus de delfus lui pour vous regarder 
vous-même. Ils feront fi fort attachés 
à ce divin ohjet qu'il vous feroit prefqueî 
impoffible de vous en desocGupcr un 
ffiiomciît pour vous voir, îl eft Inen plus 
ap-éable de ne voir que lui que de voie 
ce vilain foi-méme ; lailiez-le là : la be-" 
fogne en fera bien plutôt fuite : quan^' 
.fera - cG que vous ne cormoitrcz plus 
rien en vous , ni bien ni mal ? Allez 
librement , courrez fans vous amufer 
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i ytâr tes hdes qili bordent le cheiniTi. 

:i C'rotcz-voiis plutôt un peu , & ne vons 
?arrètez pas. Bon courage ! tout ira l)icn. 
Aiions notre chemin, & ne peniîxns plus 
au piiiTé. Ltii&t - U ce vihiiii amour 
propre : courrez après !e divin Maître , 
4c ue retournez pas la tète par une fiuiC- 
ie iàgefle fi vous ne voulez devenir fta- 
ttie de fel Vous vous expliqiteiz fort 
fcien , & je vous entens à merveille s 
îl n'y a que la fin de votre lettre qui ne 
■vaut rien, où vous dites, que vous crai- 
gnez d'avoir menti en expliquant vos 
difpofitions. Pirirque vous ne le iàvcz 
pas & que c'cll une chofe fort éloignée 
de votre naturel , votre crainte ne vient 
que de retour fur vous-même , & par 
confcquent elle cft vilaine. Vousiivez 
cependant menti etieélivement j car viius 
avez dir, que vous ne réfléchiriez plus 
Unt fur vous, &: vous ne faites autre 
chofe. 1! fi-iiidra bien retrancher tout 
cela ; mais peu à iieu. Vous êtes com- 
me ceus qui font deiHiier un bâtiment, 
& qui le croyent Eût , ou qui vou- 
dj-ttient qu'il ic fût auffitôt que ledeilein 
tor efl feit. Vous voye?! en .racourci le 
daiTein de votre édifice intcrieur , laif- 

fez-Ic bâtir au grsnd Architfétt. il. iaut 
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des coups de dfeau & de marteau , il 
s'élève beaucoup de pouffiere ; mais tout 
fert. Rien n'eft plu>s laid qu'une maifoiï 
qu'on bâtit , & elle n'elt propre que 
lorritu'on celle d'y travailler. Si un hom- 
me fe mettott en tète de nettoyer à m»- 
fure que les maqons falillènt , ne per- 
droiuil pas fa peine , Sx. fon travail ne 
feroi[-il pas ridicule ? On lui diroit , 
ou ceflez de bâtir ou laiflez achever l'ou- 
vraj^c : tout fera propre Se rangé dails 
la fuite. 
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Anmir p-op-e fpmtuel porte à vmhir 
être ajfîtré touchmt jiji-mème. Conu 
nient- H fatct réjtjkr k cette tmtatiiin, 

ï, TjOurquoi voulez-vous être alfti- 
i rce de votre perlevérance 'i Cet- 
te certitude eft incompatible avec l'état 
de voyageur; elle .n'cft pas pour cette 
vie. La'perfévsratice eft un don telle- 
mont gratuit , que nous ne pouvons le 
mériter ; mais on peut Fobtenir par un 
abandon total entre les mains de Dieu. 
U faut dire à Diea avec k Roi Pro- 
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jSliliJêî ;(iï?)' Mon fm-t^ S^ipmn't ejt 
■0ifpe vos ninins. Faites de moment à 
autre ce quç voits croyez dc\'oti: iàire , 
& laiiTcz le rcftc à Va divine Providence. 
Ce dejîr inquiet de bien liiife & de vou- 
loir fcntii: &.CGn,noitre qu'on ett comme 
Dieu veutj ell une dungcreulè tenta- 
tion ; c'efè un ejfet de l'amour propre 
q^ui erapècîie une certuine diliitution de 
cœur , une Jcgcrctc & une aif?mce né- 
eeflîiirc pour courir dans le chemin de 
la vertu. Le reiTerrenient empêche l'a- 
VStiœment, C'ell ce qui fait dire au 
RorProphétc : {b) Je comrai âaris ks 
wyes de vos préceptes iorfqus vOMs (r«rf% 
diilaié oii étmdu mm aciir fins que rien 
ffite faiTe tomber. 

4. Laiièz-vous donc aller à cette gé- 
néralité & à ce repos fans craindre h 
pareflè. Mon Dieu , moins de crainte 
êc plus d'amour ! iVlon Dieu , avons- 
nous à fidre à un tyran ? Non adtrré- 
ment ; mais bien à un Dieu tout bon , 
qui connoit nos foiblcfîes , qui en a. 
même pitié. Plus nous fommcs foibles -, 
pius ii nous protège : il porte les pe- 
dn s ilfe "laUîe marcher ks grandes per- 

{■») Pr. î», vL iS. (fr) P£ i,î. Vf. îo. 
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foiijiesi Vouis voulez ètce grande * voas 
voulez vdif vos démarehes. Celui qui 
fe liiiiïè porter lis peut voir la trace 
de fes pas. O vrayement vous êtes 
trop grande ! V'oufi'voudriez taire cum- 
jne St, Chiillofte , qui portuit , à ce 
qu'on dit , le divin petit Miiitrc. C'efl: 
bjeix le monde renvcrfé : il faut que 
vous ioyez fi petite qu'il vous porte, 
tout petit qu'il çii, çormue on porte 
un paille. 
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vmiè eaiije , ^ [on excellence. Dom- 
mage ç^ ittiUté des dijiraëiQns. Mor~ 
tificcttkmi de deux fortes. Courage 
Jenjîble @' mpevceptikle. Ne vouloir 
■fiaire qtCà Dieu. 

1. l 'Ai toujours beaucoup de joï« , 
J Monfieur, quand je reçois de 
vos lettres. Je ne douce point que Dieu 
u'acheve en vous l'ouvrage qu'il a com- 
mencé. Je fais qu'il eft dur à la nature 
ide refter abandonné à Dieu : on s'a- 
îsandonne par feçouife , & lorfqu'oiii r 
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éa goûî à le faire î mais quand les fu> 
jets d'ïibîmdon font longs , on fe re- 
prend, on commence à cniindre & à 
îe mêler de fui. Ce qui ne fert qu^ 

allonger Je fupplice. 

Toutes ces craintes ne viennent que 
^'amour propre & des retours fur (bi- 
mème. L'afeandon pariait ne peut ve- 
rnir que du pur & parfait am<nir. Plus 

TMotrc amour eft pur , plus notre abiui- 
éon eft confbnt & invariable : car ne 
regardant que la feule gloire de Dieu, 
î\ ne doit point nous importer en quoi 
il la met , & nous devons être auiE 
«ontens de notre emiete Aeftruâion , 

•UcJ'une longue cxpéiienee de nos niiféres, 
f]iie des faveurs les plus fignuléss. Je 
^is jïlus , que les faveurs ont trop d'a- 
gTement pour nous pour que nous 

- fuiilions marquer par elles à Dieu la 
pureté & le dr:siiucreHeaieiu de notre 
amour. Qifeft-ce qui aime le mieux, 
de celui qui veut bien périr pour ee 
qu'il sirae , ou de celui qui n'eft occupé 
qu'à recevoir des careiiès & des bien- 
ihits de fon bien-aiiïic ? Je vous en flus 

''JjDffe. Soyez donc -h Dieu 'fans reicrve 
par un ^hn irrL-vuoble. !1 vuiis giit*ii-a 
Quaïiiiiil Mjil^'a, & vous feriez Jàus 
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«Joute fâché de guérir jplutôt qu'il ne 

dc'iîre. 

2. Pour Mr. * * * )e defire fort qutt 
fc donne à Dieu véritablement. Il cft 
difficile de le faire au milieu de tant 
d'occupations , à moins qu'on n'ait eu 
de bons commenceraens & qu'on ne 
foit déjà ivancé , alors les emplois de 
rétat ne diftraicnt plus guèrcs. 

Ne vous étonnez pas non plus de 
%'os diftratftions. Il ne dépend pas de 
nous d'arrêter la volubilité de l'efprit 
ft de Fimagination ; mais vous faveï 
en faire ufagc en les laiifaiit tomber , & 
vous tenant invariablement uni à Dieu 
& fournis à fà volonté. Quelquefois 
même les diJlradions font fort utileg s 
car outre qu'elles empêchent une ceii. 
taine eftirae de fon état , c'eft que l'en- 
nui & la contrariété qu'elles nous font> 
nous portent à noui attacher plus for- 
tement à Dieu , & nous cachent à nou«- 
mème* fon opération. La nature eft 
une Ci grande iarroneffe , qu'il faut tou~ 
jours qu'elle dérobe quelque chofé de 
ce qu'elle apperçoit, 

3. Mon Dieu , que l'abandon total 
entre les mains de Dieu , & le mépris 
4e nous-mêmes cft un grand point î 



e'eft le pivot ftir lequel tout roule, 
Cela parvient jufqu'à la haine de ntiiis-. 
Mlônses. Qimnd on hfiit fortement un 
iùjet , ou ne lui fouhaite point de bien, 
on eft même ravi de le voir maltcaité , 
fJifgracié, humilié ; on auroicde la peine 
de le voir fevoriPé & dans rélevation. 
Ceft aiwG que acais devons èore pour 
fioiis-mêmes. 

4. Vuiis avez très bien £tit d'empê- 
cher cette bonne Denioifells de faire 
des auiiérictb-. Ce font de véritables 
tentations en l étnt t->ù Dieu la réduite, 
E]!e a bL-foin de toute h faute. Dieiî 
£;it bien, mieux nous raortiiicr que 
iwus ne Cvons nous mortifier nous- 
mêmes. Si elle i'tdit libre , bien à fon 
. adC; , & dans rindc;iendaiicc , â y a 
..mille manières ingéi'ieurîs de fe mor- 
..tifier, qui ne iont peint de ces auiîédiés 
éclatttntes qui eblouili'ent les yeux des 
auiTes , & nous rendent nés cunteus 
;;dir nouK-nièraes. (Qu'elle demeure entre 
„les ipaitis de Diea H fauta bl<:a lui 
fournir des mortifications aiirquelles 
clli; ne s'ïittend puiju , & ijui uf Feront 
.poinx i'eiîet dfs aul'téités clipifies. r.'ell; 
un grand a.vvmtage pour elle de ; s'être 
« accoutumé de bojiu(ve heurs à c.-- de- 
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BiURon de, volonté poiir s'àcconaiiiod^i 
à tout le monde. Diea kii en fera pra*- 
tiquer dans la fuite une plus parîkiîB 
qui lui fera peut-être moins agréable.'^ 
Il n'y a qu'à lailf.Tfiire Dieu ; -c'eftûri 
ban Mi'itrc. Je ne m'étonne pas de ce 
que le divii.] petit Maitré a pris le mé- 
tier de cha.rpi:ntier : il eft admirable 
pour bien taiiler liS croix , & les pro- 
portionner à chacun de nous. ' ' 

f . Lorfquc Dieu î des delleins fliî; 
iuie ame, il lui donne ordinairemeii^' 
beaucoup de courage. Il en faut pl^s 
pour fu lailTer bien conduire à Dieu que 
pour être GcJiéral d'armée. Il arrive#- 
dinaji-ement wne chofe fort |ja.reLCu!iore: 
C'eft que Dieu renverfe lui-même çè. 
eoiiragc natutelqii'i! adc?niié, &ile.veP^ 
ce î'tUBs kiriqUeile ne le trotri+e plus, 8c 
qu'elle n'apperçoit que fa foiblelfe. L.e 
courage n'elb pourtant pas moins Ihi 
mais il eft plus profond & plus caché. 
Je la f due de tout mon C'.t,ur. Il fijût 
laillêr les hommes p en fer de foi' tout ;ee 
qu'ils veulent: ©n ne veut ppini; plaire 
aux. homtTies., mais à Dieu. . 

6.^ Pour le fécond, article , qui ej-i 
de dipe qe qui lui vient le pï'emier..eiti 
H en fée,, c'eft un très - excellent confcll^ 

Tome IL N 
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^mv&m lui ave-z donné. LafolUelTe 
lu monde eft telle , qu'il fiiut s'accom- 
moder à leurs manières , parce qu'ils ne 
font: pus capables de cette indilférciice 
que caille la foupleiïe de la vulonté. Je 
Ibuhaite fort que Dieu achève fijii œu- 
vre dans votre collègue. On trouve li 
peu de femmes qui l'oient à Dieu véri- 
tablement , qu'il ne faut pa-; s'étonner 
qu'elles détournent leurs matis de la 
piété. Sq)'ez perfuadé que vous m'êtes 
ififiniaient chen Je ne vous oublie pas 
.■devant le Seii,aieur. 
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pieu, c&mmefen dévormti, pourfuk l'anie 
"- qii'il veut pleinemeui piwiftei' , ^ 
s'unir enfitite. 

t. T Oin que ce que vous me mandez 

M-J que VOUS éprouvez , vous doive 

iàirc' douter de votre intérieur , c'tjlt ce 

qui l'alfure davantage. Uieu , comme 

îun feu autant fecret que dévorant, s'em- 
pare de vous-même , c'eft. à - dire , de 
votre fonds , en -ariMehe lies impuretés 
les plus fubdles-, ^, pourfuivunt k uîn 

r'ture dans tous les retranehera,ens,il finit 
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<jvi'cîle fe découvre par tout oîi elfë eft, 
^ qu'elle quitte enfin la place fe voyant 
ponrfuivie par un ennemi qui ne lui 
donne point de quartier. Tenez-vous 
donc heureiife , & très-heureufc , d'ap- 
pcrcevoir cette miférable , & de voir fes 
cachettes : car c'eft une marque que 
Dieu eft lui-Mênic en vous , qu'il y àft 
des opérations que lui feul peut faire. 
2. Je ne puis ni ne dois vous en dire 
da\'autiige à préfent. On ne doit opér«*', 
en vous que ce que Dieu opère lui- mê- 
me , c'cft4-dire , le dénuement & la éi~ 
couverte de vos défauts. Ne vous at- 
tendez plusqu'ij kl mort: tout vous doit 
tourner en raort: vous haïrez tout ce 
^que vous- avez aimé. Il n'y xk plus de 
quartier poiic vous : ii faut que tout fe 
perde pour vous & aVee vous. J'ai toii^ 
jours crû , félon les grâces que je fjii 
que Dieu vous a faites, que vous ne de- 
meureriez pas en (1 beau chemin. 

LIT Tr-SL-m'-mm. -^ 

Véfat de défolatimi. efi bm'^': eigrécthk Si 

Dieu : y éviter l'ss aiijimfés que Dieu 

ne veut pas. Ne point qtdUer la di~ 

•vins préjiuce qnoiqu^oti y payoijfn couw- 

N 3 
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r,m&^ de iùttë } cela Jervmtt à la pwipT 
cation de Pâme , à Jori. aiiémti^ement, 
à fon bîimïliîé : amfi , H faut s'abau- 

11. T'Aime votce état, parce que moins 

J il y a Je feiifiblt; & d'alTiirbiiice , 

plus vous avez de quoi exercer votre foi 

&; votre abandon , ii'ayïint point d'afiu- 

rance en vous-même, au eoiicraite, iVy 

.trouvant que des fujcts de douter. Il ne 

Ijiut pas vous étonner non plus de ne 

trouver aucune certitude dans ce que 

vous lifc'/. Votre éta.t préfent , tenanî: 

,jout en fufpens , vous doit porter par là 

■d \m abandon très-couriigeux : moins il 

,y a d'apui en vous , plus vous en trou- 

,vercz en Dieu. Ne voyez-vous pas que 

cet état vous tait infenl\hleraent perdre 

:tpus les apuis que vous avez en voiis- 

:mènie , votîs, donne b véritable inimi- 

'ifté , qui ne peut naître que de Thumi- 

Jitition ; &. loin de vous donner de l'a- 

niour pour vous-même , & de l'eftime 

de ce que vous i^tes , il ne vous en 

■ donne, que de Fhorrcur ? O fi vous fa- 

viez comliieu cet état eft jjlorieux & 

agréable à Dieu tout eiifemble , vor.ï 

ïaimeiiez plus .que tout autre. 

2 'i- 
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ï. J%i vu' ë'B'iaïatîfl cffraBîen ceis- gens 
qui fe croyent C\ gi-ands devant Dieu , 
deviUit le.s hommes & devant eux- ma- 
rnes , qui fë ibuticnnent dans leur pré- 
tendue jnifice , qui ne voycnt rien que 
de bon dans leurs œuvres , font defa- 
gréablcs à Dieu ; & combien tout cela 
ïera peu compté devant lui , durant que 
de pauvres petites créatures , qui font 
dans l'expérience de leur mifére, qui 
fe croyent la lie du peuple, qui s'efH- 
ment comme la bnuë , parce qu''elles 
font couchées fur Je fumier de l'expé- 
rience de leur milcre , font les délices 
de Dieu. J'efpére que vous ferez un 
jour éclairés de ces gi'andes vérités. 

3. Pourquoi voulez - vous faire des 
facriiîces & égorger des vidlimes que 
Dieu ne veut pas 'i Dieu veut que v^âs 
vous foumettiez , que vous foyez dalis 
l'adhérance à toutes les fuites de votffe 
état , & vous voulez des facrifices ! Je 
vous dinii avec Samuel (a), que Dieu 
ne veut point de ces Tnciifices , & qu'il 
ne veut que votre obéillànce & votre 
fbumiilion. Au nom de Dieu , n'ËiJ 
croyez point votre raifon ; mais ahaii* 
donnez-vous au defTus de tome raifon» 

N 3 



« :-_ ■<■ 



àM 



■■Fwifimiou 



Je vous affure que vous ne troavc- 
rez de pak &• de véri^ ^|ije dsm- Ta- 

bandûfl. .r — ,, , .' 

.. 4. Vous ne jutiez croire corabieii 
î'iiime votxe état , & ce que je Gont;ois 
que Dieu veut fïàre de vousj ce qui ne 
fera jamais que par raiiéantiiremenc- 
Ne fuyez point k préience de Dieu 
parce qu.e vous éprouvez quelques tcn- 
ttitions : (ibantloinicz - vous , & reliez 
devaut Dieu i il vous ell utile d'y de- 
,jmeurer quoique chargé de boue. Dieu 
vous demande où vous êtes , ne le fuyez. 
(|iasi car quoiqu'il femble que vous pa^. 
^piffiejz plus impur devuîit lui , e'cft 
ifarce qu'il -eft pks luraineus: , & qu'il 
découvi'c les atomes j il prelTe même 
rapoftuQie pour en l'aii-e fbrtir le pus : 
nrm foyez afluré (fitns {a) aiibrnnce 
cependuiit, car votre état porte avec foi. 
riuceriitude ) foyez alfuré , dis-Je , qu'il 
ne vous iiiiit que pour vous purifier. 
Ali , fi vous laviez cette opération de 
l'amour , vous en feriez charmé. Lorf- 
qu'il veut , comme le feu, changer quel- 
que eh.ole 5 il icuibie le laiir , parée qu'il 
en fait fortir toute l'ordure. Voyez un 
moi-ceau de bois dans le feu , il corn- 
C«) A favftir, fennhle. 
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fnènco.par ijetter une viilaine :éGuriMîi,- éfl^ 
fuite il noircit ; mais ayez un peu de pa^ 
tiencc , & vous le verrez UiciUôt de- 
venir feu. Il en eft autant de votre 
cœur: laiifez-le donc à l'aniGur; vous 
m verrez fon œuvre que lof fqu'îl fem 
tijtt avancé. 

^. Je vous a (Ture que votre ame mW 
chère : ne craignez donc point que li© 
veuille l'égarer: c'eft un chemin que j'ai 
pallé la première. V'uUs verrez mènife 
que plus vous lirez raiférobîe-, phiç 
vous lérez utile aux atnes i car moins 
il y a de nous , plus il y a de Dieu. 
Il n'étabîit les choies , ce Diexi fort ik. 
puillàiît , qne llir le néant. Lailîèz-vo-us 
donc anéantir. Je voi des dcmarches 
infinies que l'on vous fuit Eure : combien 
êtes- vous éloigné de rellime de vos oîu- 
vres ? Bon conrage ! je vous adiire que, 
vous avez tm Sauveur qui fera fon plgi-. 
lir de vous racheter , & c'elt en lui que 
vous trouverez tout ce qui vous man- 
que. Ne croyez pas que rintéiiear foit 
fi loin de vous : je vous alTurc que vous 
êtes très-proche du Royaume de Dieu.. 

6> Ne craigjiez point que votre état 
foit oppofé au pur aniour : vous en ver- 
rez un jour les eiiets ; mais que dis-jc , 
N 4 
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^i'èvcfîgnéSi pùim ? îl n'y a qïtc Jéfire^ 
Chrift fèul: qui vous puilfe raflbrer, Oui,. 
Û vous dira, & peut-être bientôt il vous 
le fera fendr , (s) C'cfimoif ne crai- 
gfiez point. Vous ne fàuriez croite com- 
;bien eet état vous purifie. O II vous 
compreniez ce que c'cil que la proprtcté, 
& combien elle eft injuri-enfe à Dieu , 
vous verriez que votre \y>ué eft un ià- 
• von qui, ei\ vous: eu délivrant, Vûu» 
blanchira comme la neige. Eflayez de 
toute difpofition , vous ne trouverez 
jamais de piiix que d.uis Fabandon & le 
iéélaiiîbment de vous-naèrne. Songez que 
"yons m'alluràtes de ^'oiis être donné à 
rDicu {ans rcfèrve pouf letcms Se l'é- 
teciiité : iaiiîcx-le donc faire de vouS œ 
qu'il lui plaira de vous poui: le tems & 
.p.our rétcrnité. Une chofe donnée n'eti 
fliis: en nette -diipoÇidon. 



LETTRE €¥. 

Des épreiroes ^ peinèî , nm as fùîMéffé .^ 

mais fk difpinjatiOH divine four puri- 

^^.jftT Pflmc foncièrement. Marques de^ 

"wfîes ^ni y foytt. Impafiur?s de qî'-el- 
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'•■ ^ues faux {pirim&. Ji^ef- S 'Pétsé 

gj? de pire foi, ' ' 

1. TL y a quelquefois dés pêrrônnes 

I qui n'éprouvent en elles nulles 
tenterions violentes; , rn-dis de (impies ' 
fmbleifts, qui les affligent d'iiiitant puis- 
qu'elles eu pénétrent moins iïi caule ': 
c'eft le fends de péché pris en Adfini. 

Miiis il y en a d'autres qui le trou- 
vent dans des épreuves qui font mourir 
de: douleur ceux qui les routfrent , (8c 
cëlii ) m.ilgré eux. Il lèroit très- difficile 
de te mettre de foi dr'.ns' ces épreuves..: 
11 peut bien y avoir de i'ilkdloii dans le* 
deflr des choies liiblimcs , & en fe fi- 
gurant des; lumières, qui fouvent vien- 
nent plus de la débiliré du cerveau que 
de Dieu : mais qui ièrf:iic aflèz enne- 
mi de iin-raème pour ié livrer à des 
tourraens intolérables , où il n'y a pour 
la nature que rage & fureur ; de n'avoir' 
qu'une peine fans nul plaifir , & pôtiJ?' 
l'efprit un deiefpoir (a) entier j lèf 
voyant , ce lèinble, "plonge dans le de- 
lir d'une eliolc qu'il ne peut avoir ? 

2. La fimplicité eft le propre & le 
C«:>S((]on le ^ereejjtiblî. 

N y 
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jaj'keipd caratftèFe de œs âmes ( qui y 
Ikit véritiiWement ). Défiez-vous toil 
jours d'une ptnfonne qui manque de 
iîmpliciré. Loin que ces periùniics (les 
fimplcs ) cachent leurs miféi'es , elles eiï 
font ii, pénétrées qu'elles les publieroient 
aux çarrcfaura iî on le ïeur permeaoit> 
& elies^ en '[ont lî fîirt hTJisiliées qu'el- 
les fe iTgiu-denC comme l'opprnbi-e des* 
hommes. 11 eft vvâ que lorfqu'elles font 
pi'ettes de Ibrtir de ce miférabîe état,- 
elles changent de di[po(kion , demeu* 
rilnt contentes , abandonnées & réfî*' 
giiéoB entre les mains de Dieu, de relier 
forte qu'elles ne peuvent plus s'idfliger" 
de leur mal ; mais entrant dany les in- 
térêts de Dieu , tournées qu'elles font' 
contre .eiles-roémes , elles acceptent en- 
pnix le décret éternel q-u'il leur paroîjf 
que Dieu a prononcé contre elles s & ,- 
acceptant voloiitairement urt malheur 
néceJiàire & inévitabic , ( à ce qui leur 
paroit ) elles demeurent mottes Ibiis le 
couteau de la divine juiîice , qu'elles ai- 
ment même dans In punition qu'elle 
■Jèiiible leur préparer. Loin de cacheT 
leur mal , elles t'exagèrent même d'uiiff 
mviiitere étrange à mnirs que l'on n'y 
prenne garde. Leur obéilliiuce eft par- 
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Riitc , à mo\%t o^t Dleti ■quelquefois , 

pour expérimenter le Direélenr même, 
ne les mette lîans l'impuiiïïmcc abfoluë 
d'ubéir, 11 eft Ç\ aifé de connoitre ime 
amc de cette forte , que fi une telle ame 
tomboit entre les mains tles gens même 
prévenus , fa docilité & fa amdem- ks: 
eon va in croient. ,';V'''* " 

3. Je n'ai prétendu appuyer nf auto- 
rifer le moins du monde certaines créa- 
tures qui rodent par tout pour tendre 
d'es pièges , qui ibnt des ftippôts de 
ïàtan , qui n'ont que !a maligniié , 'la 
■fourberie, la dilïimulatinn , & 'qui Te 
fervent du mafquede la piété pouf com- 
mettre toutes Ibrtes ds crin-ies. Celles- 
là je les abhorre plus que renfer ; & plût 
à Dieu -, ( duïîe-le ttre ■confondue avet 
les coupables) qtt'elles fulfettt bannies 
d'j dcilits la terre. ''On a urte doule^nr 
d'^.aitiint plus jufte à leur occaftdn qu'el- 
les corrompent par leur malignité ce 
qu'il y a de plu^ C int , afin de^ rendre 
la fainteté ■abominable, & de décrier par 
là tes vrais (èrviteurs du Seigneur , cjin , 
l'aimant de tout leur cœur , font avec 
plaiiir balottcs par fa providence diuts 
les PiiiléreS' & 'les ;feuiïiiliii£i0iïs ' Ib piiîB 
étranges. 



,. ^goo Fuyijkettion |^ éfremeî fomierer^ 

4. Il y a 4eiiï maiiieires de juger 'te 
aines : la première & la plus eomniunfr 
elt celle que vmis dites , par ce qu'elles 
ont été , & par la eoiiduiîc Je hur vifî :. 
la IcuJiide , par un goût intéiicur , qui 
vous tend un affuré témoignage de. 
Dieu' en rame. Celle-ci ert la plus iùre- 
niarque. L'envie que j'ai que vous nae 
_^>:Connoiffiez au fond , me donne tc;iJJour& 
^ plus de dcfir que vous voyiez ma vie. 
Qpoiqu'il en foie de min j quand je fe- 
rrvi?; un démon , je ne finirois m'cmpè- 
^ «her de. vous prier nu nom de Dieu de 
.^-jî'jCntrer jamais en défiance de votre 
^.gîtice ni du don de Dieu , & de mar- 
_ .cher Icfentior qu'il vous a tracé liii-mè- 
» me : car qiinî que ce foit le chemin de 
' la mpLï c'eft la fource de la vie. Qiiand 
il rae f'audrûit mourir côimne une in- 
îllms je rnc trouveroïs trop bien payée 
d'avriir pu vqus dire ce que je ne doute 
point que Dieu ne veuille de vous. Je 
,'vous dirois volontiers que fiitaii a de- 
mandé de vpus cribler } mais que votre 
foi ne dcfaudra pas : Se comme Dieu 
VQuti conduit par la plus pure foi , i! 
'.» voulu fe fervir d'un liijet fi vil , qu'il 
iie pHijaiBiàs ;Vo,BS fetvir #!t£ul 
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JSiir les peines , êéfaiU'cmes ^ hnfuif- 
fiîuces où i'onfe trouve diins la voyt 
du dénuement , Ç^ i ipislpomi de pri- 
vation Dieu veut mener P mue- qui doit 
Niom-Jr myjiiqtiemsnt. Tejîanmit .qtûeiis- 
doit finirez, & exécution que Dieu :m 
faii dans le fentimmt. y- 

TVJE vous étonnez point de votre 
X^ humeur. La privation de ,1a 
vie intérieure ( je dis du goût de la viç ) 
canfe toutes lortcs de fqibleiles. Qn 
fent comme autrefois les humeurs do- 
minantes j Si. Ton n'a nulle force pour 
les Rirmonter. Ce qne l'on feroit même 
^our cela ne fcrviroit qu'à affoiblir da- 
vantage. Votre (*)••■ y contribvië 
peut-être un peuj quoique vous ne vous 
en upperccvie?. pas. Il faut non feule- 
ment en venir à un état qui paroiiîs 
tout nature] j mais de plus j il faut pac- 
ter une dirpofîtion qui p;iroi0e exclure 
tout bien , & ne luider que les, impref- 
ù.om apparentes de, tout mal. L^iff^^ 

C * ) Pfut4ttv natuM , ou natuvel , eu charge 
& emploJ; 
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%mtt perdre, je v©us"'«n-Gôïijui:e: Si 
vous retenêS! qU'elque choie , il fàuilra 
toujours la perdre , quoique notre Sei- 
gneur fcmble le tolcrer pour im tems 
afin de ne pas effiiroucher : ce qui néan- 
moins ne ièrc qu'à retardei* un peu , 
parce que de mèmi; qu'en mantant un 
degré l'on eu laiile un derrière , auffi 
l'on n'avance dans la perte qu'à meftire 
que l'on perd ee qui le préfente le pre- 
siier: & fi l'on gardoit toujours ious 
"bons prétextes certaines chofes , qu'il 
faut perdre Un jour, quelque nécciîïiires 
qu'elles piiroiiTent, îamais on n'enti-eroïc 
plus avant dans l.i perle, demeurant ar- 
rêté comme à une biirricre , finis (avoir 
pourtEint ce qui arrête. Il arrivcroit ce 
qui eil dit d;tns (n) récriture, que 
l'anie fe deiïecheroic peu à peu , &. tom- 
bcroit dans une lanî;,ueut- qui ne fervî- 
ïoit de rien pour l'on anéuntillcmcnt. 

s. Il ne faut chercher nul attrait dans 
la fulitude. Vous y ferez cependant , 
feu vous y amufnnt , moins mal que par 
tout ailleurs. Votre humeur vous exer- 
cera longtems ju{t]u'â ce que le large 
inunenfe vous fott donné par la perte 
de toutes choies & par r;e;Xpérieiice de 
ia) Pi. ICI- v£ ï- 
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tcfûtes Hiiréres. Il w&m e'ft. 'd'e confl* 
(quence de ne point barguigner uve<F 
Dieu. Vous Hvez tant à perdre par l'ap- 
port au dedein de Dieu far vous: , que 
vous ne iauriez trop rendre. O fi vous 
entendiez ce que mon cœur dit là def- 
fus iiu vôtre , ( quoique ma plume n'en 
exprime rien ) que je ferois contente., 
St que vous feriez- bieij, quoique aitl 
en apparence. îi" 

3. Peitt-ètte perdrez vous tout fenti- 
jiient d'abiiiidon dans la volonté , .pour 
tic fcntir qu'itnpuiliiuice. Qiïoique l'oa 
vous ôte d'appartenant à la volonté , 
aulli bien quà l'ylprit , il ne faut pas 
courir upr es. x^mufeit-vous quelquefois'ï 
ne l'oyez pas il fage , & vous ferez bien : 
Un peu de promenade & quelque mo- 
ment de des0.ccupatic>n vx)us iiccommO". 
deroit ïiifez. 

4. Xe ( (t ) cheÉtin qui emdmt /» /« 
i';> §^ éti'aiij^ement é^rmt. que la pùr~ 
te en eji petite , Se qu'il faut être nud 
pour y piiiîer ! Sitôt que l'anie entre 
dans le chemin de la perte & de h 
mort , il foitt qu'jelle fatïè Von tejîmiteiîgi^ 
qui conlîfte à lailïer à Dieu & mx créa- 
tures ce qui leiu" appartient. Dieu aiant 

C B ) Mattli. f. vf. 14* 
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pris ce qtiî eft fen , il m àoùs^ tele 
uniquement que le néant. Ceci eft réel, 
mais tics réel. Plutôt on eil: logé là, 
plutôt elt-oii affranclii de l'incommo- 
dité de fe voir tout ôter l'un après 
l'autre. Le Seigneur tait un hiveuMire 
du bon & du mauvais j il montre i'ûn 
& l'autre à l'ame : mais il Me lui mon- 
tre le bien que pour le lui ôter , & le 
miil, ce fcmbie , que pour le lui lailTcr , 
& il lui eft donné comme un vète- 
meiîî : l'ame peut dire (alors) qu'a- 
près avoir wé revêtue de Dieu, l'en, 
fer lui fert de vêtement, & cet enfer 
paroid nud .devant Dieu. Sainte Ciuhe- 
iriiie de Gènes {a) dit, qu'cUe vit une 
fois fon ame nue de tout bien; que 
■cette vue la pcnfii. faire jiicurir : elie 
(lit,, qu'elle fcroit morte Ci Dieu ne 
l'eût Ibutenue miraculeufemcnt. LififJ 
fèz-vous donc ôfer les choies mêmes 
qui vous paroi/îhit les plus néceflaires :■ 
car Dieu eft plus que tout cela. Mais , 
me direz - vous , Je perds le fentimenc 
de Dieu en perdant le relie. Il eft 
vrai, mais Dieu eii: au delfus detouo, 
{èntimmt. 

-^flb' Mo|. iffe I. es. 1». 
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LETTRE CVIL 

îiotihettr de fervir à la gloire de Dieu fttr 
tfthandon à notre (méantijfement. 

1. 1[ 7 Ous ne fauriez croire la joye que 
V j'ai eue d'uprendre par votTC 
lettre que vous voulez bien vous aban- 
donner à Dieu fans refervc. Faites- 
le , je vous en conjure ; car c'elt aflli- 
rément ce que Dieu veut de votts ; & 
vous y trouverez la fourcc dis la vie. 
O Cl vous compreniez le bonheur extrê- 
me de notre rien, & de n'avoir plus rien 
à perdre parce que l'on 11 tout perdu î 
LaiiTez vous anéantir abfolunient & 
fi vous favieï; que cela eft glorieux à 
Dieu ! Il m'étoit une fois montré que 
Dieu a tiré infiniment plus de gloke (a) 
de la folie de Salomon que de toute fà 
fâg-elFe; & que {ans fes extravagances 
on l'auroit adoré comme un Dieu ; & je 
difois à Dieu dans la connoiiîànce claire 
qui m'en étoit donnée; „ O que j'ai dé 
„ joye, mon Dieu, que le plus {ilge des- 
u hommes foit devenu le plus fou, afin 

(■«) f/o.vf» les Eî<pli(;atîotis iJc RéHexions .^o- /.s 
II. ries Kois, Chap. 8. if, 14. & ^i- & fur î« ÎH. 
(tes Ruis, Gk it..;;!, i^^ ^û T<mi.. V. du Svi^f 
Ti'ftamtiît. V ■ ■ . ' . 
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„ (îtj rehaufler votre fàgcflè, &ée'fe 
„ voir qu'il n'y a que vous de fageî- 
■ O fi vous compreniez ce qite c'cft qiieiOi 
pttr AraoLir, è. de n'être poifedé que du;: 
fciil intérêt; de Dieu feui, combien avec; 
plai/Ir lEfoit-on couvert de toutes niifé- 
res, & privé de tous biens! c'eft pnr là 
que Ton relève l'éclat des attributs (Uvius. 
O que lors que {à pure lumière vous 
fera donnée, vous ne verrez plus les 
■chofes en la manière de la créature! Il 
n'y aura plus chez vous d'intérêt pour 
la créature, ni de {idut, ni de perfedlion, 
,m d'éternité. Tout l'intérêt lèrii en Dieu 
pour Dieu Jiiême. 

2. Le péché de l'Ange dans le ciel & 
eelui de l'homme dans le paradis terreftre 
ont été d'uPurpation, de vouloir deve- 
nir fembliibles à Dieu, & partager avec 
lui lès attributs. C'eft pourquoi S, Mi- 
ch-cl, l'Ange du pur amour, cha.î£nt le 
Dragon du ciel lui dit iclon cette paru- 
Je de l'Ecriture ; (a) Qrtù ut Deta ? com- 
me voulant dii-ci Tu ferabM-enverfé par 
cela même que tu as cm t'élever. AulJî 
ïa plus grande gloire que nous puilHons 
rendre à Dieu, elt de lui refHtuei tou- 

((.) C. à d. Qui cft rtnibhbJi' à Dieu ? FF, 
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i( chofes par notre anéantiflèrnentj fà 
,rce par notre fûiblefTe, fa ftiintelé par 
^îiotre pauvreté, {;i pureté par iios:rai!l- 
.'res, &c,. Je vous eftime plus, couvert! 
(Je boue , qu'éclatant comme le Soleil. 
^. 3. Il y a fi peu d'ames dévouées au 
i|;tir amour. Soyons du nombre de ces 
âmes qui veulent bien être immolées 
:au luftre & à l'éclat de la, grandeur & 
■de la Aiajefté de Di^u, O fi je iioii- 
vois un peu Faire paifer en vous & Eu- 
re dans votre cœur une traiisfuiloii de 
la vérité de l'amour pur, que je ferois 
contente! Soyez perlijadé que tout ce 
qui n'eft point cela, eft le lèntiment de 
l'amour, mais non la vérité de l'amour. 
On iirouve allez d'ames pleines des fen- 
timens de l'amour, & c'elt ce que l'on 
admire, quoi qu'elles foient très-vuides 
de la réalité de l'amour: mais qu'il eft 
rare de trouver des urnes qui, quoique 
vuides de tous fentimens amoureux, 
{"oient pleines de la vérité de l'amour, 
qui etl un amour rigoureux, immolant; 
tout, un amour dont {a) la jaloujh eji 
dure comme Penfcr , & qui dit inceiiam- 
nient à une amc dans tout ce qu'elle 
pente opérer; Qici eji comme Bieti? ÎX 
C«J CaBt. s. vf. s. ,jf 
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faut alors qiie cettiS' artie cMe ; & qi? 
!c s'écrie île toutesi fcs forces; O que 
Dieu foit toujours S A i Jî x , Saint, 

■ Saint, seUl saint, ghanu et par- 

TAIT ! 

Que chacun tâche d'imiter fa iàijite- 
té: mais pour moi, qui le comiois an- 
tarit qu'une foible créature en eft es- 
pable, je ne veux l'honorer que par nw 
deftrtidion & mon anéântiflcment. 



LETTRE CVIIT. 

Vfage du filsnce foîir -afymiye à mourir 
Âfûi-tnème dam les occajîons où Pmfe 
fent peiné, ^c. 

!.. "pOur ce qui votis ré^iarâe, Je crois 
X^ qu'il £iut outrcpaflcr aiit.int que 
vous le pouvez ces petites froideurs, ce 
peu d'attention qu'oit Giit fur vous, &-c: 
car vous favez que c'cft l'endroit de vo- 
tre vie pfoi.ire, t que c'eft l'article où 
vous êtes le plus obligé de mourir à 
vous mènie. Pour ni'acoutumer à y 
mourir je pafTcroïs quelque tems fans 
rien témoigner quoique cela paroiire vous 
rélTerrcr & voiis rendre de plus miiu, 
vailè humeur. B iaut elpérer qu'àfbr- 
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is vous Élire violence. cela £e paflè- 
j:dit dans la fuite: car quoiqu'il foit 
'bon de dire les chofcs, vous ne les dites 
que par décharge, & que parce que Fii- 
ïHour propre y trouve fou compte. 11 faut 
tâcher de vous en iibftenir. Je fai qu'en 
les difaut vous ferez foulage ; md.s c'eft 
UJi foulLigemcnc de la nature, qui en 
yous donnant une paix aparente, vous 
«nii.ièche de mourir i vous-même, Se de 
vous déprendre du fenfiblc, ^ui^d.\£Our 
;v;ous comme de la glu. 

2. Gardez vous de donnerlci tort à 
perfounc : dotinez-le vous à vous-même j 
encore £.iut41 que ce foit ftms réfleiàdn; 
lie grand fecret eft de ne s'arrêter à rien ; 
car fouvent en voulant fe donner le 
tort, les objets fc grGffiifent, & on s'iu- 
difpofe. C'eft le grand fecret que de 
rS'omiLîEB. soi-MEMi; & tout ce qu! 
rKuis concerne. Que 11 voua fentez vo- 
tre loihlelle, & qu'elle paroiSè vous fut-. 
monter, ilipportoz vous' vo-us-inôme avcp 
patience ; car fi vous poiiviez gagner fur 
vous de niQurir à cela , de ne le point 
dire, & de ne point tiire mauvais vifage, 
tout iroit ai merveilles; que fi vous ne 
pouvez, plutôt que d'être de mauvailè 
iiunieur, dites votre peine j mais que qs 
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foit votre pis-aller. Il ne "la tsntlri 
dire que lors qu'elle feroit abrolumeiu 
paflee : & alors ce feroit une hurniUa. 
tion , & non une décharge. O qu'il eft 
avantîigeux de mourir à tout!' 

3, J'avoue qu'il elt dur de mourir j 
mais que la vie qui fuit cette mort, eft 
heurcufe! Hé que prctciidons-nous, Çu 
non que Jcfiis-Chriit vive en nous? Il 
n*y peut vivre que par noti-c dellrudion. 

Il cil; Iwn que nous fentions nos mi- 
fires, que le faix nous en acable : tout 
fert à celui qui ;iime Dieu. Bon Cou- 
rage fins courage ! c'eft par la mort per- 
pétuelle que l'on arrive là. 




- • '-E^E T T R E CIX. 

Tsiuehant 'ipidqjies ûppo/itions à h g)- ace, 
■ . ^iCQmntiup les miever.. 

1. I "\ E M A K D E. „ D'où vient que 
X^ „vous communiquez aux autres 
„ paix & pléîutucie, & à moi des peines 
„ Cl excellives, qui plus je deracui'e avec 
.„ vous; plus elles augmentent; ecpcn- 
„ dant je ne rcHtiois point. 

Re'pokse. Il y a deux iïjrtes de ré- 
"iiftimces: l'une \'olontaire, (k, ce j^'eft 
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eelle-la que vous mess',- Patitrc vient 
itine nature irÛEée, qui s'aigrit des niè- 
tncs chofcs qu'on lui donne pour l'adou- 
cir : & elle rejette véritablement la paix j 
car la grâce qui opère ces chofes (qui 
tiennent du miraculeux) eit d'une ex- 
trême délicatt'fle, & eft arrêtiîe de peu : 
c'eft pourquoi Notre Seigneur diloît iou- 
VeJit; {a) vcux-tu être gi'Jri !" vous por- 
tiez cette dirpofition de rejet, qui fut 
la caufb de la continuité de vos peines. 

„ S. Demande. J'ai bien lieu de 
js, craindre que ma grâce ne foit perdue 
» & que la paix ne revienne plus- 

Re'ponse. La grâce ne ccfi'è point 
pour cela, j'entends la grâce foncière 
& habituelle; mais on perd un certain 
écoulement de grâce que Ton rece- 
\'roit dans ce moment, & qui elt pro- 
prement une vertu fecrete & cachée 
q^ui n'clb autre que la commuiiicatiou 
flu, St. Eipric, & récoulenrenC d'une 
grâce gratifiante & reniplilKmte , forti- 
fiiinte & (Slargillante la cîiiiacité de la 
«réacure. Il ne Êntt pas raifonner de 
vous comme dé bien d'autres; parce 
que vous devez éviter tout ce qui rctré- 
cit le GiEur. 

(*) Jean j. vf. C. 



l 



5a 2 AprenÂ't à fe Jmi^lifiar. 



LETTRE ex. 

Simplifier l^efprh ^ la volonté par Po- 
raifim de foi ^ de repos qtd fait mou- 
rir à km aciimtéi 

î. /^Oinrtie tout votre défaut vient 
V_J de votre adivité naturelli:, fbyc2 
perfuadé que vous ne fkyriez trop vous 
fiinplifien Je dis fimpiifier Se non dé- 
îiuer. L'un eft bien diiercat de l'autre. 
I! £itit donc pour vous uns rim^:iiicité 
.<i'orailoii; & une llnipliàté d'iidion, nin- 
iî que je vous rai dit, laipiit tomber 
tit;a1cmcnc i'aclivitë ' en ces deux tems. 
.Remarquez qtie je iic parle pas fiiute- 
meiit de l'aii'tivité de l'efprit, (ce que 
vous faites il y ii longtems,- m.iis de 
ratSu'iiré de la volonté qui par fes cm- 
prelièmens pour vouloir ce qu'elle n'a 
pas 5 perd même ce qu'elle u, C'ei't ce 
qui £iit une partie des féchereflcs que 
vous avez, qui ne font point caulces, 
i»mniû vouiS .croies:, par le défaut d'i- 
mages & d'objets ; p.ui£, que le premier 
[les images] ne pourrait que vous miire 
beaucoup^ & le fécond vous ièroit foct 
peu utile. 

8. Un*: 
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Une lîiarq-UB que votre oralfoit eÉÉ:, 
toine quoique feche, efl: ce que je vous 
à die, & que vous m'a\'ez avoué être 
véritabie, qui eft, que lorlipte vous voua 
tirez de Toraifon, vous voys en tirez 
avec peine, & il vous ferabie que vous 
•êtes difp oie à la faire, quoique lî vous 
v'ûus mettîei; en devoir de celti vous: 
Vous trouveriez comme auparavant. 
Cette difpofition jointe à ce réveil cou- 
finueî que vous cprouveis durant le jour, 
font les deux marques que Dieu vous 
apelle à l'orailoît de foi; & ce (put deux 
iij^nrs qui fe doivent trouver i,lans les 
âmes qui y font initoditites, & qui font 
les marques les plus alUtréea que Die;! 
Dperc dans: l'ame, & qu'elle n'y èil point 
.oilive. 

3. Car il ne faut pas toûîoiirs jef^cr 
ic rérat d'une ame pour roraifon fur les 
défauts : ,& qui voudroit régler la vo- 
tre fur cela , fe méprendroit laeaucoup j 
car vos fautes, raeme les cxtéiieures, ne 
Viennent psu- de defTéchcrtient, niais de 
trop d'activité j de forte qu'en travail- 
lant à iaiifer tomber avec un égal fbi£t 
Votre adivité extérieure & intérieure» 
Vous tarirez iufènfiblemcnt la fource de 
■vos ■défauts. Votre volonté el"t volage. 
tmielJ. O 
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314 'A^rcmlre à fe fîmplifio: 

Se voIcigeanCe, fims apuij prirce que vous 
ne lui donnex pas . allez de lieu de s'a:- 
puyer fur le repos mêtiîc : à la tenaufi 
continuellement en attente de ce qu'elle 
n'a pas, vous Li privea de ce qu'elle au^ 
roic en fimplictté , Ci vous la meniez 
doucement', & il vous taitEe^ tomber 
les faillies de la nature. Ce définit ell 
aulFi la caulc de votre contention d'ef- 
prit} ce qui n.e fc perdra pas fitôt' 

4. Vous devcs; vous attendre à beau- 
coup de féGhcreifcs & d'obfcu cités , par- 
ce que vous avez «té beaucoup eonduic 
par le fenChle , & que votre naturel at- 
ic(flil' fc nourriroit en tbutcela. Si von;; 
étiez d'un naturel froid & tempéré , je 
vous parlerc.iis d'une autre forte. Tout 
emprcilcment eft imparfait, même ee- 
■lui de vouloir s'ajuller félon la, lumière 
C|ui vous ell donnée : il faut laiCer toau 
ifeer: les choies, finis éfort., 

^, Vous n'avez gai'de de fentir' eetto 
tenfian de tète lotfque votre oraifo.n 
eft fdcils ; parce qu'alors la volonté goû- 
te ; & n'étant plus en quête & en adi- 
vite, elle ne eaufe plus cette applica- 
tion d'ciprit. Comme vous donnez plus 
"dû lieu au repQS à la Conununion, c'eit 
ae qui Elit que vous y avez glus de goût 




^ de^ facilité. Diett vo«| mai-queauiS 
par là qu'il veut que vous le ireeeviez 
fotivent. Cda lè paiFera dans la fuitci 
& ce fera peut-être le tenis-oâ v<m^ f^ 
lez lé plus fec. • ^ 

6. Vous voyez bien par tout ce: que 
vous tîites vous-même dans votre lettre 
que vous ne perdez la paix que pouf 
la vouloir avoir aflis-ement. Ne cnû- 
gnez donc pas de vous trop lîmpliHer. 
^'os- fautes vous font le bon é&t qu'el- 
les peuvent, qui efb de vous humiliée 
IsMS VOUS troubler, quoiqu'elles vien- 
îieiît de la raiîfe qui produit tous vos 
maux, .qui eft votre activité. Mourir, 
K cette adivitc, & les dc-fauts tombe- 
ruiit d'eux-mêmes. Donnez le plus ds. 
tcms que Your, pourrez au re|îûs ; & 
bjrsque Dieu Fait oraifon chea vous rtff 
Un tcrompez .pas. On. elt toujours plus 
fciifible à ta peine qu'au pïaiiîr. La 
trilhrllè & ce qui choque , ert une mar- 
^lïe de vie; mais il ne faut pas aoire 
que Von meure Ç\ facilemeat à tout cela, 

7. La lecture fait Con éfet & porte 
Icn coup d'abord, qui eft très fubii:: 
e elt comme un réveil , ou une ten* 
dancQ au recueiUemei:t. ÏJ faut la laif-*' 
fer opérer tout cela dans le moment t 
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tnais après cela, vouloir revenir & goûi 
ter encore ce que l'on a goûté, cela iio 
ie peut •■, & les cforts que Ton fait fonfe 
des adtivités lîins fiiccès. C'efb comme 
fi après avoir pris le fuc d'une vianda 
on vouloii en remâcher le. raàre poui? 
en tirer de lu laveur. 

g. Le.cœur abat le corps , 8c le corps 
a&ige le Gocur- L'graitié du coeur c(t 
fbn bourrfiau. Je vous fouhaite tout 
moL-t, tout détruit, & qu'il ne relie 
plus rien de vous-même. Jiifqu'à ce 
tems-là vous Terez très-mal quelque biea 
que vous vous trouviez •• & lors que 
cela fera , vous lërez très-bien , quelque 
snal que vous éprouvic!;. 



TROISIEME PARTIE. 




LETTRE GX I. 

Me f.Qitti; aller ni juget- par le g&lit du 
. feiUimeut^ ni f ai' notre raifoni mais 
. par h gokî ^ la voye de la foi ^ de 
Pintime .du c«ur, 

r. TL y a de deux fortes de goûts, 
X Hn â'ii fonds & celui du fenti. 
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Sentiment. ^Isïftm. Foi. $i^ 

ment. Il eft de la dernière conféqncH^ 
ce pour vous & pour les autres qud' 
vous ne vous condiûfiez pas par le der-' 
nier. Je prie de tout mon coeur NoJ' 
tre Seii^neur de vous feire entrer .datis^ 
ce qu'il me Kiit vous dire , quoiqu'il ne 
ioii peut-être pas félon votre goût. tJl 
je vous peine pour quelques niûmens,' 
iti peine iera potir vous une foùrce de» 
Ijicns , C par docilité vous entrez en ce' 
que Je vous dis. Peut-être direz-vousi' 
c'cll me brouiller que de me f<drc démé- ' 
lei une chofe que Je ne veux point d^- 
niéler , voulant tout Ir.iilèr à ]'ab;induJi. 
Dieu ia démêlera pour vous, & vous 
n'en ferez point brouiîié fi votre douî- 
lité vous lait entrer malgré vos. ièrttju-- 
mens en ce que je vous dis. 

2. Ne .rugez donc Jamais des cl^ofcs 
pur le goût du fèntimeiit : il vous clt 
iTi'Jme plusnuilîble que la raîfon. Tout 
ce qui peut être excité chez vous par 
Ville prévention, ou par un objet exté- 
rieur , ne peut point être chez vous le- 
juge ni pour vous ni pour autrui. Il 
.riui que ce jufte juge vienne du fond, 
laus i'entremife d'aucune de ces chofes. " 
"^i vous vous acoutumiea; à juger par le 
goiit du ieiitimenfc, il érouferoit pou à 
O 3 
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peti ce goût, («) fans goût j intime d^ 

la foi, pur lequel leul vous pouvez juger 
des choies, nonfdon Paparcncc, nr.iîs 
ièion ce qii'cUes font en élbt. 

C'eft reuierneiit cet étiit qui fe peut 
apeller état.fimple,, puis qu'il cil conduit 
par un lèul moceui. G'eft lui qui elî 
exempt de toutes les lîicpi'ifes diuîs lia 
conduite des aracs. Sans cela, l'on ne- 
pénétre point lu moëîie du ccdre: on 
ik-rntiire -A lecorce. 

3-, N'iillez ïkuïc janmis' par ce que 
voiis. (entez ou ne Tentez pas ; mais al- 
hz par un te aiq fai quoi, qui bj'ïn que 
hx; ilécoTRiine d'abord , & ne bufie nul- 
le ■bcfn.'aeion : il détermine Tans goùf, & 
ftos. luîîiiere delà raifoiu parce qu'il 
(îélerîrdne p'Ar la véiité de Dieu. C(;i:ra- 
mevous n'êtes pas par état dans la pu- 
re lumière de Dieu , & qu'il .:S'en £iut 
bien , vms ferez {iuivent des fautes l.i 
(kffuS'î Biais à farce d'en iairc Voits 
v&m acoûtu nierez à k nue opéraiioii 
de Dieu, non feulement pour être dc- 
pQuillé, mais pour être agi, Hors de 
là ,. tout plt méprifc;. 

4. Niïtce Seigneur me feit ^concevoir 
oela .d'une fi extrême conféquence jjour 

(fî) Sumzot'tt Jiflinft; encore grolTier & foîiribk. 
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vous, ^(à; eàx& to 'tîéieitis- ^qtfil * fui 
vous pour lej; autres,) qrie c'dt la clefdl 
\\i vérité de la pure conduite. Les clip» 

ifès de cette nature ne laiflent riçn d'irt- 
îëtertnLvé. On peut fccrc ians léponfe 
ïtir ce que l'on demande , Dieu ne le 
donnant pas; mais pour ce qui regar- 
de' la conduice, iitôt que la réponle (e 
donne , clic fe donne comme l'oracle du 
Seigneur, fans qu'elle puiffe varier. On 
]ieut bien vous laire taire,, ou vous acftr 
bler de raifons & vous faire déporter deiè: 
chofes; mais non par; changer uii dçigreé 
intime , qui eft un décret éternel. 

^. C'ctt là m:ifcher en puro lumierei- 
qui diPcerne dans l^ cœur de l'homuié 
même ce qui cil de Dieu. Si Samuel 11 
iat arrêcc au goût ((>), il n'auroit point 
iàcré David pour Koi. Telle pcrfonne 
nous dipluit d'abord lors que l'on en 
juîfe par les fcntimens , qui dans l'uluge 
cft toute autre chofe. Agir par le fcii- 
timent rend l'efprit léger, iuconitant, &: 
im[)radeiit j mais en cefliuit d'agir pw' 
îiotre raifou, & nous laitituic à l'intime 
du cœur, qui ne le démêle que par la 
perte de la raifon & du fentiment, on 
juge des chofes. comme Dieu en juge j & 
(nj I Rois ic, if. 6. 7i 
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iii divine fiigeiTe devient le remplacem'eç^ 
de la niifon & du rentimcm, Ô fî vom, 
pouviez comprendre combien cela voiiS' 
<;fl iiéceilïiirc julqu'à-ce que la pure Sa- 
gelFe de Dieu fe foit élevée cliez vous 
liir le débris de la raiPon & du fentimeiit !' 

Celîèi d'agir parja raifon & le fend, 
nient 5 & cette vérité,, plus fîmple que: 
l'on ne peut dire, deviendra votre con- 
duite. Soyez moi à cet égard comme- 
un petit enfant béu^aj'fintj & je vous 
riirui les oracles de k SageiTe de Dieut 
trop lic-ureiife fi vous ayant ferv-i d'étoi- 
le dans ce que Dieu me fait vous être> 
JE vous: conduis à lid feul, & tjue fa 
,j}ure vériLc foit la feule lampe qui vous 
écrire! Cdl là le don des dons, que 
Dieu ne d'onne qu'à ceux qu'il dcitiiie 
par vocation à l'état apoftolique: Les 
autres ue le connoiiîènt pas même, C'eit 
jugei: de Dieu parTErpric deDiexi: eit 
juger non feulement en lui-même par 
lui-Jïïènie, (ee que vous [kitcs déi.i,) 
mais dans les autres. C'efl: ce caraciére 
de l.-i million qui fiiit découvrir îufqu'uux 
moindres oblhicles diuis lésâmes, & juC 
r^u'aux moindres tromperies. 

6. Courez par ce chemin-ci: puisque 
le Seigiieiy: veut que je vous y'cGtidiji- 
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Çz , qim fie» ne wtis eHipêcÉe de ittè' 
(bivrë-j Jion par le go fit du fentimsnli, 

qui empèclieroit votre courfé j mais par 
!..! vérité de la loi, qui cit l'endroit par 
iA|uel vous tenez à moi. Auiil cft-ce; 
''.•:- chemin par lequel je vous dois con-; 
l'.ip.ic. Ce que vous avez pour moi ne 
ivintentc ni votre riiiron, ni vos fenti- 
jiv:ns; parce qu'il eii au dcUiis de Full 
\ de Tiiutre: il eft pourtant fi ferme, 
i'^ f] réel, que vous quitej-iez pour cet 
■'.:./.vnj;u tout ce qui cft au monde qui, 
\uLi[î eii de plus agréable. Il en dl de 
1.1 voye par laquelle je vous dois eon- 
diiiri^ comme de moi: rien qui vous 
contente; mais tout vous y iufit avec 
cices : vous quiteriez tout, dis-je, 2>our 
ta: incoJuui, mais avec la même peine 
d'un enfant à qui l'on oie une pomn.ic,-, 
t^uis'cn nfligc, «S; qui cepcnduiit eii apai- 
fé' par quelque cliofc de n.cillturj mais 
il ne conuoit ce meilleur que dtuis l'u- 
ffig-c, fi l'on peut -apeUei ceiwioij'EiB.ee es . 
qui ne l'eft pas. 

Qiie rien ne vous amuîe. Çroyex 
ce qui a été, qui cil, & qui fera tou- 
jours pour vous vérité de Dieu. N'an- , 
ticipez jamais rien. Allez tofijours p,ac 
ie moment préiént : îi vous prévenea- ■ 
O î 
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tevîiBôrnciïtiVous. fgrtz tôftje.iws' héfîti^c' ' 
p&tir fl-.irc & ne pas fiiire ; k momenc 
mcrne vous détermine p:ïi; hii- même. 

L E? T.R E CXII. 

L'^îW» <fe r(w»-^ iyitime.. pitre particulière. 
Conduite difersnte des aum qui fam 
les nim m foi ul^fiure, &. ks mitres 

. C>t foi hamneiife. 

!• /'^'Efl-potrr fliivrc le mouiRemsnt. 

V-j* qui ra'cft (ionnc , que je vous 
écris. Mon cœiii" \'oijs h-ouve plus- priS- 
feiit & plus uni quï jamais, Ccit quel- 
que cliofe de il intime, & de (î pur^, 
qu'il me fei-oii diHcilc de vûuis l'expri^ 
razt. Oiielque iiaîon que les autres- 
me témoignent avoir pour m.Gi, eck 
me paroic prerque étranger i & jen'ca 
îiperqois point d'autre que la vôtre; ce 
qui pourtant ii'emjièche pas que je ne 
lerve aux autres d;ins tuutc l'étendue 
éu drffeins de Dieu, pour les fimpii- 
:iSer autant que Dieu veut. 

Z. j'ai à vous avertir , que l'es âmes 
gui font conduites <;aiTi me la vôtre k. )a 
inicnuc, doivent être trts-fidelicK à fui- 
¥re leurs nioLivemens": ceux de ces per- 



a^- ifenï ik-rès^foijîIesV '^m èertitu- 

|e , & comme nacurds, ce font les plus 

"très.. Les chofes Te font comme tout 

pturelisraeiit, iàtis riesi de bien raixr- 

mué. Il n'en eft pas de raeme des imies 

feiui fout conduites pur une foi plus !u- 
flâineufei par les certifudesj & dont les 

'iliouvenvens font fort marqués. 

3. Dieu permet fouvent qu'elles en 

l-.fiycnt d'illuiuircs pour les faire («) nioii- 
flr a la cerdtude : nv.iis ros âmes n'en 
ïmt psis moins à Dieu en leur manière.^ 
Qtie iiiut-il doue leur faii'e? faut-il leur 
aptendre à diféerner leurs: mouvemens 't 
imllcment.- Tout ce qui les multipUe- 
luit les empècheroic de répondre aux' 
defTeins de Dieu & d'eiUrer duns la'' 
"^ vraye ûmpLicitL;. Il laut iear iiiire coin-i- 
prendre-, iqu'iis doivent dcpofér leurs;' 
mouvemens, ic Je conduire à leur égard-" 
par \v p:ure obéilSiuce (6), Rir tout lors' 
qiic CCS niouvenvcKi- foui; des chofes ex- 
traordiaaii'es , & en des perfoinies qui 
Ig ne feroisnt ..pas capables, de leur exécu- 
tion; juais pour celles qui en font ea«"t 



(a) Mourir au .(iélir- 4''Stfe.pcr{!cptibJeftnmt ajSuiM 
If fur t(;lii; tujct.' 

(t) C, à. i. en 'gtôlta}»! .à ira* petfonne' , p'ias, . 
a.vaatc'« <iu'eu3C. ' '' 
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P&hks, cela (e)ne peut nuire, & fcrt 
^^eme beimcoup à ûmpliÉer & h iire 

(f) Cette eoniinitc fclon^ leurs inouvemen»,, 

L 1 T T R E CXI IX. 

!>( repos qu'm doiife procurer csiti'KS! &■ 

trop d'occupation ou d"a&ivité de- 

Pefp'ii. 

îf^, T'Ai vûN. Noug ne iparMiîies' que 
%I tie choies généniles ;. car la cou- 
verratimi p;irut un kizard : cependant: 
je tâchai d'infimier !a néccffité de mou- 
rir à fou propre efprit, & de l'éteindre 
«11 mille diofes. Il me parut une bon- 
ne volonté. Il demanda ,. après que i-eus 
parié de la mortificatioii d a propre d'prit, 
jfi je ne vous :ivoJs jamais vu : M. j'c- 
jiondic que je vmis reneojitrai chez elle 
au tcm.s de la iioce. Cela tombsi là. 11 
parut vuiiis eflimer inHuiment; niais 
coflime un peu décourasje, d liant qu'il 
^ne pi-ofite point de vos foins. Lors qu'il ■ 
Vi\m tiomnu, je feiitis renoitvdler en 
iTioi le goût que j'ai ordinairement pour 
Votre anie; & il me iembloit; h péné- 
trer entièrement, 
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2. Si vous pomiéi mok gudqiiG mo- 
ment de repos, votre iante en fcroit 
nieill.eure : car quoique vous n'ayez nul 
recueillement ajK'rtiu, le repos, {ce & di- 
itmit ne laiil'e pus de doiuicr une force 
lecrete à Cvunc & ;iu corps; ce qui met 
la première plus en état de fouirir les 
opérations crucifiantes' & détruifinitcs de 
Tamoar : autrement il en elt comme 
d'un corps afoibli, qui ne peut fupporteï 
les opérations d'un cliirurgien qui lui 
doit faire une inciliuii confidéi-abîe. Vous 
devriez prendre, quelque niûraent pout 
vous repofer., comme vous en preiie-st 
pour les travaux indiijicnlàblcs que vous 
iivez à iiiire. Je compte que tors qut 
■vos af lires feront Bnies, vous prendrez, 
ccx tems pour vous repofer par une ceC 
.nitiou de toutes œuvres, bien plus de 
celles de rcf]:)rit que de celles du corps. 

3. Il y a des diilraétions qui ne nui;- 
font j'am.ai.s au repos de famé : Ce font 
cellfc-8 qui n'ont rien d'arrêté a mais po.ur 
ccl!<;s qui fixent notre elprit à quelque 
chyt que nous devons faire dans la ful- 
te, elles Ibnt contraires au repos de l'ef- 
prit; .& ce fout de celles- là qu'il faut le 
détaire; non par éfort, mais en les laif- 
fuit too^bcr. j'tiimcrois mieux une. fou- 



t 



tM JJfOJ" eoum le trop agir. 

pables,. êelà ( c ) ne peut imire , &fçrfc 
mkm&- :beai(conp â jQmpIifier & à fee^ 

(f). Cette eoïKiuita Tslon ieuïs mouvemcn». 




L E T T R E CXIII. 

Jta rêpis fi'im âsitfë p'ùmrer mttre k 

trop iP&ccupaimi ou cVaBivité de 

hfpit, 

1. T'Ai YÛ N. iNotiS lie: ipariâtncs goe 
*J de chofes générales; car I<i con- 
;( verfntton piirut un hiizard r cependant 
je tâchai dlnfinuer la Jicccffité de mou- 
rir à fou propre efprit, & de Kcciiidre 
eu milîc chofes. I! me parut une bon- 
sne volonté. I) demanda , après que (?eijs 
parlé de la mortifitation éi\ propre eiprit, 
fi je ne vous avois Jamais vu : M, ré- 
pondit que JE vous reneoiurni chtz elle 
iiu tems de la noce. Cela toaiba là. Il 
parât wjus cHinier iiiÉniment; mais, 
comme un peu découragé , difant qu'U- 
ne profile point de vos foins. Lors qu'il- ' 
vous nomnu , je fentis rcnouveller en 
moi le goût que j'ai ordiiia i rem em pour 
votre ame ; & il me fembloit la péné- 
trer enderenieAt. 



3. Si Tttiw pouviez ayoir quelque mo- 
ment de repos, votre famé en feroit 
meilleure : car quoique vouK. ir'ayea n:u.l 
lecueiUtiment ajïcrqu, le repos fec & di- 
lirait ne kiille pas de donner une force 
iccretc à Famé & au corps ; «c qni met: 
la première plus en état de Ibulrir les 
opératioiis crucifiantes & déCruilantes de 
l'amour: autrement il eu eit connue 
d'un corps afoibli, qui ne peut lijpporter 
les opérations d'un chirurgien qui lui 
doit faire ti.iie indlion conCdénible, VouiS 
devriea: prendre quelque moment pour 
vous repofer,, comme vous en prcnea: 
pour îcs travaux indifpenrables que vous 
avez à fuire. Je compte que lors que 
vos afiircs feront Énies, vous prendrez 
ce, tems pour vous repofer par une cef- 
fi'tiou de to.utes œuvres, bien plus de 
celles de refprit que de celles du corps. 

3. Il y a des diftraélions qui ne inii- 
fcnt jamais au repos de Famé ; Ce font 
ccllejf qui n'ont rien d'arrêté : mais pour 
celles qui fixent notre efprit à quelque 
chof.' que nous devons faire dans la fui- 
te, elles font contraires au repos de Pef- 
pric; & ce iout de celles- là qu'il faut & 
défiirs: non par éfbrt, mais en les laif- 
fuit tooikr. j'aimervis mieux une iliu^ 
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lîgii^fe' ■dîfeaiftîohs YagUÈB , 'qii'Line istèa- 
pation [de cette forte] même de bon- 
nes chofcs. Lorlque l'erpric le voit pri- 
ifé de kl mauci'c ordinaire de fbn acti- 
vifé,^ il k jette i'ur tout ce (]u'il y ii 
d'extérieur, A com mimique Ton impu- 
dence à toutes les fcuvres tjue Ton lait : 
de forte que plus l'cfiuit perd au dedans 
'ïbn adtivité , & le je ne fïd quoi qui k 
4ranquiiifbî_t dans fon deficchement, plus 
E"eft impatient dans les chdiha extérieii- 
ires pGWi; en voir k fm. IVlais il ne 
faut point s'âen lier de cela. 

4, Cependant il elt d'une extrême con- 
fé'quenue de prendre quelque tem^pour 
icrepo.Ier, quoique d'un repos iec & 
itinpidc^; parce que cela tm iiiire.alte à 
PaûiviLé de l'el^n-ic . qui pourroic deve- ' 
iîir telle à la fuite , qu'elle raettroit l'ex- 
tcticur (âtoibli pur îe dcnûRientj dïms 
imc imp-atierice contiiîuelle , & mûroir 
même beaucoup à votre fanté: car cet- 
le fbtte d^iâivité détruit le corps , & 
d:eviendi-oJt dans la {'uxte un empèdie- ■ 
inent ,. quoiqu'involontnii-e ' dans fori ' 
principe. Il Jiiut pàL- charité piiiu- vo~ ■ 
tre.-eorps vous repofcr un peu. Vous i 
ne îailTerez pas de trouver k tcms f.uLir 
tout le reib. Mais lors que \uu& re- 




^63s votre corps,: que votre cfprife' 

travaille pas : non en k lldfànt taire 

éforts, mais en n'admettant yplpm- 

rÉmeiit aueune oecupation iant voxts 

rit. 
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D/fW ihmmide beaucoup ih ceUss qu'il ai- 
me bemtcQup. 
I, T])Ourqubi me f eiwohz-votîs (^) lo., 
X divin petit Midtre? c'eftà vous' 
à qui je le donne, je ne l'avois atta- 
ché qu'vilîn qu'il ne ï'<îgarâr pss. Gardez- 
le, je vous prie. Aimei-k- autant qu'il 
vous aime. O que fi vous êùex aulïi ]jctit 
que lui, qu'il vouï airafiroit bien duvan-- 
t.ige î U dï cependant bien content de ^ 
■\-ims. M. a tout accommodé , &; il n'y a ^ 
plus de lacherie. Mon Dieu , que mon 
creur eft uni quelquefois intimement au 
VotrCjiSc que Dieu m'en clravgc d'une vua- 
îliere liu-prenantcr Recevez ce que je vous 
ai mandé dans ma rmiplidté ! ô que Dieu 
■veut lie vous un facrifice pur & étejidu ; 
ik qLi'ii y en a peu , à qui il dcmiuide au- 
tunt qu'a vous ! Il y en a bien peu auffi 
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à qui i[ donne autant: mais je vous 
aflure , encore un coup , que ce Dieu 
qui a tout facriEc. pciir nous , n'a prel- 
que point de retour, & qull ne I"b trou- 
ve prcique que des cœuiK qui donnent 
, & repreintenc. O ne {'oyez point de ce 
niombre , je vous en conjure ! je ci'ois 
que fi vouK vifiei! de rcferve avec Dieu, 
vous mz feriez mourir. Il ji'y a aucun 
cœor pour qui il me tieione eeiîMiepour 
vous. 

2. Pourquoi ne me dificz-vous pas 
iorfqiie je vous le maiidois , quz vous 
iii'approuviez pjis que. je f-iLTe à N ? car 
_^ïe ne vous le dcnKindoiy que pour avoir 
■votre avLs. Soyca finiple avec moi , au 
ïipm de Jéfus-Chrilt Je ne me porte pas 
bien , quoiqtie je fois mieux. 

3- Je ne duutc point qu'il n'y ait 
Leaticoiip à mouiir p.jur vous dans Pac- 
cableraent où vous êtes. Ce icuit de 
petites épines qui piquent incelfamment, 
& qui irritant la nature font piuy pé- 
nibles que les grands coups , qui fem- 
fclent l'accabler tout- à Fait. Ces piqlsures 
continuelles ne ramurtiifent pas tint , 
ce fcrable d'abord j mais elles la fcut 
mourir cnfiiite. Le martyre de ceux 
que l'on expefoit plulkurs joiu-s aux pi- 
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«jiiures des mouches ctoit bien plus 
'douloureux , que cekii de eetyt à qui 
l'on coiipoit le coû, 

4. ÎSlevaus étonnez pointée» feutes 

que cela vous fiit faire : elfes fervent 
plus à vous faire mourir , que fi vous 
n'en faifiez point. Allez partout ce qui 
vous arrive : les troubles inopinés , que 
nous ne caufons ni par notre réflexioii 
ni par rien do volontaire , fervent com- 
me un coup de vent, qui incommode 
Jcs gens qui navigent, mais qui ce- 
pendant fait beaucoup avancer le vait 
ikau , & , comme vous dites , ils rape- 
tilfent beaucoup. 

5, Vous ne fauriez trop vous laiSèr 
à Dieuî car en vérité, il prend un 
foin de vous que vous ignorez & que 
je connois, qui eft tel , que les yeux 
<& fon cœur font toujours appliqués fur 

'VOUS, (^le ne iiii deveic-vous point par 
retour ! Il veut de vous un lacrifice 
i'àns refci-vc. S'il pouvr^it yavolr quel- 
que refi.Tve pcrraife^à quelqu'un, ce 
ne ftroit poùit à vous : car je vous 
alfure Cjue il vous refufiez quelque choie 
à Dieu , \^ous. lebleiièriez jufqu'im cœur. 
Ceci ell hardi : mais je le lai , & je 
connois ee qM'il veut de vous par lap- 
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à qui il donne autaut : nuis je vous 
aÏÏlire , encore mi coup , que ce Dieu 
qui a tout facrific po'ur nous , n'a pref- 
que point de retour, & qu'il ne fe trou- 
ve preiquc que des cœurs qui donnent 
& reprennent O ne fuyez point de ce 
nombre , je vous en conjure ! je crois 
que (i vousufici: de referve avec Dieu, 
Vous me feriez mourir. Il n'y a aucun 
'Coeur|ieuf quiilme tienne coiime pour 

2. Pourquoi ne me diiîez-vous pas 
lorfque je vous le fflandois , que vous 
■«'approuviez pas que je fufc à N: ? car 

■■je ne vous le dcniaudoiK que pour avoir 
<votre ûvis. Soyez finiplc avec moi , au 
nom de Jcfus-Chrift. Je ne me porte pas 
bien j quoique je fois mieux. 

3. Je ne doute point qu'il n'y ait 
beaucoup à mourir pour vont; dans i'ac- 
cublement où vous êtes. Ce font de 
petites épines qui piquent inceJîà rament, 
& qui irritant la nature font plus pé- 
nibles que les grands coirps , qui fem- 
blent raGC'fiblcrtout-ïj.fiiîi, Ces piquures 
continuelles ne raniortiiîent pas tant , 
ce femble d'iibord i mais elles la font 
mourir enfùite. Le martyre de ccUx 
que l'on expofoit pluilcurs jours nux pi- 
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iquures des mouches c.toit bien plus 
douloureux, que eeliû de .ceux à qui 
ion coup oit le coCi., 

4. Ne VOUS étonnez point des êiutes 
que cela vous ftiit faire : elles fervent 
plus à vous faire ftiourit , que fi vous 
n'en foificz point. Allez partout ce qui 
vous arrive : les troubles inopinés , que 
nous ne caufons ni par notre rélîexioii 
ni par rien de volont.dre , {ervent com- 
nie un coup de vent, qui incommode 
les gens qui navigent, mais qui ce- 
pendant feit beaucoup avancer^ le vai{- 
foau , &j comme vous dites., il? rape- 
tilTent beaucoup. 

^. Vo\3S ne iîiuriez trop vous laiiTer 
à Dicuj car en vérité, il prend un 
foin de vous que vous ignorez & que 
je connois, qui cft tel , que les yeux 
& fou cœur font tnujoin-s appliqués fur 
'VOUS. Ciiie ne lui devGï:-vous point par 
rttour ! II. veut de vous un làcrifice 
iiins referve. S'il pouvoit y avoir quel- 
que rclèrve p.ermife, à quelqu'un , ce 
ne fcroit point à vous : car je vous 
allure que fi vous rcfafiez quelque chofè 
à Dieu , \'ous le bîeiiaiez junqu'iîu creur. 
Ceci dt hardi : mais je le lai , & je 
cijnnois ce qu'il veut dé vous par rap- 
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liart: â'iîàmour qu'il v6m porte. C'eftI 
celui queron aime le plus que Pou de- 

mandsL-a tkvanUg-c , ]ion d'adiofis', 
ninis de lltcrifice de fnf^clîc , & de tout 
vous-même iàii.s exception. Qui pour- 
roic rcici-vcr quelque ehoJè avec Dieu 
fous ^ bon prétexte, clï indigne tïelui: 
11 r«iî#; wmbieu je fuis en lui toute à 

tom- 



LETTRE CX'^^. 

X>Ieu fe fsrt au tempérament Jhm le 

changer. VJage du vif, ^ de tmdo^ 

km. Dieu cnchs fes opéra/Mis ^ Pams 

. _ qtCil aime jhus fon injhifàilité. Deux 

' pirties eti Famé, la fenjMité def- 

tjueihs ejï bien dljfirérite, 

I- T*^^^^ "^ change pus toujoufs no- 
A--/_tre tempérament. It s'en ferc 
d'ordiïUiiire pour fe.« deflcins; on s'il le 
diaiige. , c'eft qu'il eft coivtriiire à "ce 
^éi\ veut f.iiiT, lîe nous. li y a chez 
vous du vif & de riu.dolejice. Le vif ne- 
vous fert poifit à vous faire vivre , 
puil'qu'il n'a rien de fcnijble pour Dieu 
qui vous [mûmm à iippui- .- L'indo- 
lence fert à voui £iirc uiourir ,; & Je. 
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lî'if enmême tenipH Ftïi WUS diêrobe 
la \'ûe de Dieu 6fc de tout tien par 
rapport à Dieu ; & îo \'if vous ilût com- 
mettre des fautes qjui férvËÇt -à. V&m 
ancaiitir.. " 

2. Il eft aiTez ordinaire qu'un gratitt 
ïi.bandon produife imc grande indUîe- 
lence : & cette iudiliTcrencc d;uis une 
yerOmne dont l'ubatidon u'cft ni diitind-, 
jii lenfiblc , cft conuiie utie erpecc d'iii- 
dolence. Le fond eft fixe , & ne varie 
^;uercs, La foi lui fait conirne un calus ,. 
qui en le rendant infenfible , le rend 
dur & fij:e. Vous avez raifon de a-oire 
que cet état durera tonte votre vie, 
ii qu'il augmentera même. 

2. ]c ferais bien liichéc que voUï 
fuffiez fcnfible fur votre pcrfedion. _Ge 
fcroii: une marque que vous le icriei. 
beaucoup fur vous-n\ème. Plus on- 
meurt & fe délaproprie, plus on perd- 
tout intérêt ; plus aiiffi fe trouve- t-on 
infenfible iioijr le fiUit, Lvi cotiicieneç 
fcmble devenir d'airiiin : mais qi)c_ dïs- 
jc ? elle devient de roche y car Vmràin 
rclbnne encore quelque fois-, funs dou- 
leur néanmoins, lorfqu'on le iruppe ; 
maiii la roche ne raifonnc point._ 

4. Moins vous voyez ropéracîon de 
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■ Dieu eavous:, plus elle y efl eiEcace. 

'Soyez perfuJùlé , quo Dieu n'eit pas 
ïJ.a moment fans opérer fur la terre, 
quoique ion opérarion fort cachée. C'eft 
lui ouvrage dont il elï fî jaloux , qu'il 
Jc caclie axis yn\ii. mêmes de votre foi . 
afin que tout ibit confervé dans h 
pureté, O que votre amc efl: chère à 
.Dieu! Croyez -moi Air cela plus que 
tous vos fcjitinicnts. Ne rejette/ point 
ce témoignnge j mais lailîez lui prendre 
dans votre .cœur la place qu'il doit y 
avoir. Prenez quelque moment pour. 
Dieu , fans regarder à votre fcçhcrciie. 

'■'■: '(^. On eroif qtàthrs tame reaiie} 
Mm eu fscrei ramoar la hrnk. 

5. Je ne mV'tonne pas que vous n'a- 
yez aucujie peine tîc votre, inrejillbiUté 
tîtinmc que vous en avez fitr des ba- 
,gacelles qui vous dérangent: car la 
peine que vous auriez de votre état 
intérieur feroit une volonté inipariaitc , 
une propriété , un retour fiir vous-mê- 
me,^ qui vi.'nt véritriblemenc de la vo- 
lonté: niuis m peitie des dérangements 
eR purcnicnt iiururelie. 

-<«j| y«rsdttC3napeX,i3iiP.i',;ri». §,35, 
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6. 11 y a en vous deux parties, qui 
font bande à part chacune as leur côté t 
l'une , inconnue , eft dévorée par Tïn- 
«onnu de Dieu ; & l'autre , purement 
animale , fait les fondions d'une bête ^ 
ou plutôt, elle a les foiblefles d'un 
enfant , qui fe dépite , & ne peut êtr« 
tontrarié. Gc ne ibnt point des iiuites 
qui dépluifent à Dieu , ni qui l'enipê- 
ehent d'opérer en nous 5 au-contraire , 
il s'en fer t. Je coiuiois votre cœur 
pour Dieu y c'eft tout vous dite. 



LETTRE CXVI* 

jPî'e fk rep^mïïrs quand oh s'eji remis i' 
Dieu. Suivre fan wjlmii en Jmipiî- 
cité , quoique fans recueillement ^ 
Jl'jis verdît créée , pour donner lieic A 
Voph-ation imperceptible de Dieu , qui 
fe fait niémè par les dijira&ions in- 
'uolontairss , '^ cela ptmr notre hieM. 
Différences des voyes de plufieurs àntef 
^ar rapport au dépouilkmeup, 

I. /^Uoique vous fembliez être tout 

V^ naturel , vous êtes pourtant 

Bien, puiTqus YQwSi êtes cDiqnie Dieu 
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vous veut Rien n'eft plus naturel k 
l'homme qiie d étïe diins l'ordre & ia 
dirpofitiou divine , tout ce qui le tire tle 
là, le met dans un état ou plus foifible , 
ou violent. Je ne crois point du tout 
^iic Dieu veuille que vous repreniez 
ce que vous aves: quitté. L'homme 
que^ l'on dôchargc de fon fardeïiu & 
de fss habits , ne fcnt rien autre chcife 
iitioti qu'il cft plus léger & plus à ion 
aife : & ayant éprouvé le plaifir qu'il 
y a de n'être chargé de rien , il ne 
repreudroit qu'avec, peiiie ce qu'un kà 
mê^- -■ — ^ "" -— -~ " ~- — -' 
3. ]e m fjiiis pa* un moment en 
doute fur votre nme : je fais qu'elle 
eit bien : car plus Dieu vous cadie à 
vous même , plus il vous nifinilefte k 
nion^ éœur : plus vous êtes perdu Bc 
oublié,., plus je vous trouve d'une nr.t- 
nicre que Dieu feul fait & opère. LaiC 
fez-vcms donc tel que, vous êtes. Vous 
auriez grand tore d'avoir aucun foin 
de vous : vous feriez tort à Dieu : il 
fuffit^ pour foi-méme & pour vous, pn 
vérité il ell; aile de s'oublier lorfque 
Dieu eft ctïntinuéHement appliqué à 
vous si! M!, & le fera d'autiiutplus, 
4116!^ VOtÊi''''¥'PWS oublierez davantage. 
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fêle vol ce Dieu d'amour qui a un 
lui 11 aulîî continuel de vous > que â 
vous deviez faire tout ftin bonhetu' : 
& je le trouve en moi dans une appli- 
cvition contituielle pour vous : enfbrta 
que comme il cft exillant par lui-- 
même , & qu'il exifte en vous non-feu- 
k-ment comme dans les tUitrcs ètrcs' ^ 
Biài.'i par un i^mour continuel & gratuit;, 
il ne demande pas que vou.s f.iffiez rien 
pour réciproqucr un amour fins égal ï 
mais que vous le lailîlez fidre félon, 
toute î'éte.iidue de fes dcllèjas , fans 
vouloir ni rien feire ui eonferver quoiL 
que ce fbit. 

3- Plus vous êtes pauvre , plus vous 
êtes riche eu lui, ou plutôt E eft riche 
en vous. Lorfqu'il plaît au Stigne^jl! 
d'ouvrir un peu (a fenêtre , & de vous 
f ùre voir la vé.iîté , alors vous coiî- 
ilollfcz qu'il poiTcdc véritablcmcyit tout© 
votre volonté. Il e.ll v'nii qu'il la poïï 
fédc , & cju'il la pofîéde iàiis partage. 
Tout ce qu'il prétend cft, de ia perdre 
tellciiient en lui, qu'elle foit faite vo-. . 
ionté de Dieu , qu'elle foit .changée en 
la iienne. Il -la méu.ige , ce Dieu d'a- 
mour, votre volonté : St c'eft cette 
Pâqiîè qu'il' ijé&'ùif fi fort dé faire aVéo 
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fes'ApÔtres j afin que leur vblonté etaa« 
changée enid fienne , ils ne fuiîeut plus 
qu'un même efprit avec (ni. 

Alors Dieu lie poflcde pa.s feulement 
votre volonté , mais cette volonté dif- 
parue ne trouvera par-touc qu'une leule 
& unique volonté , qui eft celle de Dieu, 
comme la lumière que vous eûtes une 
nuit, qu'il ne fuUoic pas même avoir 
ïîne volonté à foimiettre ou à iàcrifier , 
parce qu'il ne iàlloit point d'autre vo- 
ioiué que celle de Dieu, 

4. Vous faites bien {a) d'agir en 
fiiivant votre goût & vos penfées. Il 
feut fuivre un certain inconnu fimpie , 
qui^ Eût que l'arae va toujours bien & 
droitement Vous ne ferez paï conduit 
par des vues intérieures ; mais toujours 
par ce je ne fais quoi qui détermine 
fans certitude, & qui eft toujours vé- 
rité, & vérité plus certaine que (lî^) Jii 
certitude même. Comme vous êtes furt , 
dénué , & fort fimpie , tout iè doit 
opérer chez vous numem & ilmplc- 

ment » 
f I») Cet avis n'ôft 4UÇ pour usa oerfoivws 
^ ,f,0 <i'<c i» oeçtîtMiîç. fstffeptible. 
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ipent,- imperceptibleraent, «& coamne' 
svdtureUement. 

Le recueillement fert iiifilîiraentpGtir 
les perfoiines que Dieu veut attirer k 
lui dan« leur fond ; mais ce même re- 
cueillement fe perd en ce qu'il à d'aps*: 
perçu lorfque Dieu perd rama en luîi,' 
Elle n'eft plus alors recueillie ni reCi' 
ferrée en elle-même; eUe entre dans le- 
hrge & dans des elpaces infinis. Dieu 
devient l'ame de cette ame d'une maniè- 
re aalïi naturelle que notre ame anime 
notre coi'ps , & que: l'MT i0s ïmas 
refpirons. - <• ■• - ' ■ ■' 

f. C'eft être touîpiirs en orâirort 
que de taire toujours la volonté de 
Dieu. Dieu veut affurément être non- 
fcuirment le principe de votre ortiifon , 
ninis même du temps de la faire. Il 
Eïut une lidéUié inviolable pour Ja iaire 
lorfqtril vous y invite : 8c quelque 
loyers & imperceptibles qu'en foient les 
mouvements , il les fiut fuivre 5 itutre* - 
n>?riE Dieu ne deviendroit jamais le' 
principe de toutes nos addons ; & il 
Hrî-tverott , que des iiclioiis qui peuvent: 
ètte lUvines- , i-ibïlque Dieii en eft le 
principe , deviendroient des aéïions 
(feulement) vcrtueufes-» qyi eft ce qu^ 
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5:|8 - JyépouilUpteni nécejjaire- 

Is monde eflime , ., & à quoi tcndenc 
iTième les meilleurs Chrétiens. Pour 
nous, notre ambition eft plus noble: 
nous voulons ce/Ter d'être & d'agir, 
même vcrtueufement , afin que DiEtx 
SEUL foit en nous & pour nous. Non- 
feulement c'eft ( a) en Dieu , com- 
me dit St. Paul , que nous agilTons & 
que nous fonimes ; mais il faut que 
nous ceffions d'ètte & d'agir afin que 
Dieu feul foit. La perte de l'ètic ver- 
lateux pris en la manière de la créature , 
eft ce qui coûte le plus. 

6. 11 vous eft nccelTaire de perdre 
tout ce qui eft de la tête. Qiioique vous 
rêviez , quoique vous foyez diftrait , 
Dieu ne laisTe pas d'opérer beaucoup 
en votre a me j mais c'eft en maniera 
nue , dans le centre de la voloncé , 
d'une façon dont il vous dérobe à 
vous-même la vue , de peur qu'elle ne 
vous ihliSe par quelque objet, efpece , 
diftinction , & même pur l'apperqu. 
Jufqu'à ce que l'arac foit entièrement 
iperdue en Dieu toutes ces chofes la 
faliflènt , & lui fervent d'entre-deux : 
raaÏR iGrfqu'eilc y eft arrivée , ce n'eft 
plus la même chofe, 

i») &iL 17.. t. aj. 
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fotir êiae tmt à Dieu. }39> 

C'éft cequi fait que plus ,Dieu con- 
duit une ame purement , plus il la 
conduit dans î'inconim de la volonté', 
en manière fubftantielle , quoique très- 

■ 'licatc. Toutes les diflraâions & les 
rêveries de l'erprit n'empèdiiînt poùit 
que la volonté ne foit fullentée feloai 
ce qui lui eft propre, plus ou moins 
iiuement & imperceptiblcmeilt , aUifi; 
que ion état le demande. » 

7. La voye de N. & k v6trc fonfc 
diHtrentcs quoique tout aboutira au> 
même but. Sa iîmpltcité & fon extrêrHc 
fidélité à fuivre Dieu lui tiennent lieu 
de denûment, ( » ) Dim ej{ R-inùrakk- 
m fss Saints. Vous avez autant, & 
peut-être, plus que lui. Un aveugle 
mange fans voir ce qu'il maiig-e ; & Ci 
avec cela il eft dégoûté , il n'a ni le 
plidlîr du goCit , ni celui de la vûe^ 
il u^ lailfc pns pourtant d'être nourri". 
aimme celui qui voit & goûte ce qu'ils' 
snangCi H va bien : je l'iiinie bien : &- 
cependant tout clair- voyant qu'il eft, 
fon ame m'eft inilpide en quelque 
maniare, & je goûte b vôtre tout 
aw,i)gle que vous êtes. Votre chemin 
eft en Dieu , comme celui de R eft 

C » ) n. 67. h jtf. 
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en lut Oëft la petifôe qui m'en vient 
pi-èfeatement Je ne-vois giieres dliGtia- 
mes aller avec plus, de candaur , pfciS' 
tic fidélité & de petiteflè que lui. 11 ne 
s^urrèts plus à nulle certitude^ & la 
lumière qui s'ett levée lui iait connoi- 
tre que la eErtitude ne doit point- l'af- 
furcr. Celui qui ii'eft plus afluré par 
k' certitude même ,. . eft au même état 
que celui qui n'a point de certitude. La 
làgéfle raifontiée (eroit plus à craindre 
chez vous que l'humeur ni le mouve- 
ment naturel. Allez toujours pat tout 
ce qui fe rencontre, comme votisfaii-- 
tes, [ans rien examiner, & vous irez 
toujours bien : c'etl une lumière bien, 
pure que celle qui nous Éiit lentk Se; 
découvrir la propriété. 

g. Voilà la réponfe de . . - Je vous 
iiÇrure que Ton ne peut mievii' aller. 
j'elpére pour elle plus que je ne veus 
puis dire. Pwur M. en vain tcaivaitle-t-U 
à .édifier la cité fi le Seigneur ne k iàk 
lui-même. Il feut que ce foie lui qui 
d.onne les lumières ' du dépouiUemenit i 
parce que (os lumières font éficaees ,. Se 
fon-dire eft Biire. LoiTqu'il k fera , il 
y aura plus de beiogne .faite ■ en ^urt 
jour , qu'en pluiieurs ïituiées d'uiie: ■^n- 





tre manière, LaifiTea-k donc, & ne te- 
nez 1^ «lain- ferme que dans les occalïons 
yâiuelles ôù'U s'^j;it d'un fait préfentî,. 
&, non d'une choie éloignée. Dieu le 
fera tout-à-coup ; & iorfque tout M 
échappera., il fïiudrîi bien qu'il fè relid«i 
Dans le fond, il a Ist volonté droite^ 
il a les bonnes lumières générales ,- qm 
.fcmt, qu'il. fciit une fois être dépouillé 
^ ne tenir à rien. Ceux qui fe défem 
dent le plus , font fouvent ceux à qui 
il .c[l k plus ôté. Lorfque le: feu fea 
bien fort au - dedani: de. k ■ m:iifôff 
on ietterfi les mniibles dehors' i^oiit; 
les g-araiitir .de. IHncendic. Tant ..qu'il 
îie voit point fîi chaîne , il eil aiïfez 
difficile de lui,, faire ooneevpir .qy^^ 
eft cnchainé : miùs k temps va veiilr 
que l'on brûlera fes tiens : al'pES. il fiwî- 
dra bien tomber. . ,- .. 

9. i;hommene peutjamaisapp^cndirè' 
h voie du dépmiilleinent. Oti peut bie.it 
enfeigncr celle de la iaiiueté : elle cft 
comprife de tout le monde ; mais eelk 
du dénûment n'eft. comprife que de 
ceux que Dieu y appelle , & dans le'- 
temps qu'il les y appelle, & cela, avee^ 
une tBCOuomie de fîigeffe fi iidmU'able,- 
c|uc quelque connoiiïkrïce que l'on ait 9 
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& quelque expérience qu« Fon &fl« 
iâes dépouillements , coiiforriae au degré 
.prélent » on ne s'imagïne pas même 
■ceux qui font plus avancés. Il en cfll 
comme d'uu homnîc qui ne fait ce 
qu'il a , ni ce qui renvironne y à quï' 
l'on dit, qu'il faut être nud & fe laiii 
fer dépouiller : il fe laiife ôter fit rsbe : 
& comme il ne connoit pas qu'il ait 
d'autres vêtements , il ne comprctid' 
pas qu'il y aiti pour lui d'autres dé. 
pouillenients; mais loijfq.u« la première- 
robe elt ûtce , & qu'il apperçoit la- 
ïc^yiide , aJflrs il vent bien qu'il faut- 
encore en être dépouillé ;■ & ainfl des- 
autres. 



.■Jt^tï ie mnitiite , âéJe&ure, ^'oyaifùn^. 
■ ds patience avec pn-méine , d'akint- 

dim , de ferféveriince. Paix ^ rtc- 

quiefcemmt dans les tribulatmis les 

plus grandes. 
I. T 'Ai vu la lettre de v^otrè'amï. Vous 

\J ne m'en avez rien fait- fiivoir , 
dont je ne me doutaife bien : mais il 
fout adorer l'ordre de Dieu. Je le pria 
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de ne point prendre Aucune rélolution , 
fi point de ne fuivre, fon mouvement 
impétueux. Il fe trouvera par-tout , en 
quelque lieu qu'il aille. N'y a-t-il p:is 
tnoyen de le conjurer de ne point lire 
les livres qui lui font fi fiinelles ? Ses 
défefpoirs ne ni'étonnent point : ils ne 
font caufés que parce qu'il ne s'aban- 
donne pas à Dieu fans rcferve. Je le 
prie de tout mon cœur de le faire > & 
d'attendre le moment de fi délivrance. 
Il pourroit bien , s'il vouloit , fe décou- 
vrir au Dofteur. Il nie femble qu'i! 
feroit bien d'entrer dans la _inort de 
foi-même , de reprendre les livres d'o- 
raifon , & de ^s'adonner à l'oraifon le 
plus qu'il pourroit i mais fur-tout de 
quitter les livres qu'il fait. Qu'il "e fe 
rebute pas , au nom de Dieu ! il trou- 
vera après fes peines & l'expérience de 
fes miféres un bonheur inconcevable , 
& la fuprème félicité. Je crains plus 
que la mort qu'il ne donne dans ee 
qu'il avoit laifle. O que s'il quittoit , il 
ne trouveroit pas ce qu'il pcniè! Il me 
paroit que Dieu faura bien l'en tirer 
quand il hd plaira. 

2. Je demeure entre les mains de 
Dieu , bien, contente qu'il falfe de moi 
P 4 
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ce qu'il lui plaira. LaiiTasi-lui auffî toit, 
tes choies, Qiioiqu'il m'ait coiiduite ptv 
des étiits bien terribles , je vous alTure 
que j'ai trouvé h vie dans la mort. Je 
ne veux peint écrire à. . . , , Dieu lui 
fera toutes chofes,. Dittu. me fuffic pour 
me fatisfïiire plein ornent. Je i'uk trcE- 
contente de refter ici toute ma vie fi 
tel eft Çou bon plaifir. 11 fîiit , ce bon 
picia ,, que lui feui me fuilSt, 

5. Il me femble que fi vous vous 
réparez [îe la performe que Dieu vous 
avoit donnée j vous tomberez en mille 
pièges. Je a'uife ine flatter de vous 
(iij perfuatkr. Soyez aiTuré que votre 
r.am,s me fera toujours chère en .notre 
•i$eigti.eor. 

1 L'état où eft notre ^ibî lui jurera 
encore du temps : il ne trouvera de 
paix qu'en sy ahundoiiTinnt , j'entens 
celui où il étriit. Il faut fiibir cet état 
d'abandon dans {(>n étendue. Croyez 
moi qu'il ne fe dérobe pas à Dieu ;. 
car- Dieu le trouvera partout , & ce 
qu'il croiroit cboilir pour fon remède 
Jeroir £\ mort : plus cette perfonne 
mourra à tout , plus elle trouvera Dieii 
dmis la mort, & la perte de Dieu en 
^jppareitieei il' me parok tju'il n'elt pas 
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•i&'L abaniatiiî^i Qu'il ,^mttê les leét|*.j 
res , ,3tf ftEfîH rfe Dieu ! 
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, L E T T RE CXyi.IL 

FùfïlùJJè. Ne fùint cherchai' i'apui dans 
la pirification pajjme. 

Nvous eft pitis . piropxe cjae niilk- 
, autrei; fiacce qti'ii 'effi vérita^j 
bleinent petit. & par cynlcqùent ielori;- 
le ctïJur de Dieu ; car ce n'eft: quK par 
la pccitefle que l'on doit mellirei: le 
progics d'une ame ; puifque nous l'om- 
mes d'a.uciuit plus j que nous ibranies 
moins. -,»»- . . y . i ', -t. 1 • 

%. jé'V0m pïiç , qn^qiue.ehole qui 
vous ;nTive;,:'dc lîe'vtrasipsitit alarmer. 
Vous' pouvez .,. ïl vo'ua .le voulez , vous 
dL-couvtir, eu .conA'errkitjn à N. Il a de 
l;i lumière & de rexpérience: mais que 
ce ne tînt jamais pbur tîbeixher de 
rLi£ui.dans fbn c^radièire. Dieu veut de 
vous pluï d'ubiindon & plus de mort'ï; 
il faut qu'il foie "otre leul apui & 
votre feule pui'iiicatibn , dans l'cti^t où 
vous êtes î toute autre piirifiGatipa vous 
fdlii'oic. Ced^cil eiièatiel po'ur vous. 



& tellement eflenticl , q[QC. es ce cou- 
rage & de cette perte dépentï toute Li 
gloire que I>ieLi préteml tirer de vous- 
par tous les états %^hl permettra vous 

arriver- 

3, Compte2 dwnc qu'il ny a plus neu 
^ faire pour vous, par la puriEcatiou 
aaive; mais Dieu lui-même vous doit 
être tout. Il faut entrer là , & y per- 
fcverer avec courage.. C'ell le.- point le. 
plus important i & vous verrez - à la 
fuite que Dieu , qui vous conduit par 
ia mai« comme fon enfknt bicn-ainie ». 
vous fera comprendre que c'cfl ee qu'il 
veut de vous : & quand par iiiÊdclicé- 
ou jiar foiblelte , vous vous mettriez. 
en devoir d'eti ufer autrement , vôtre- 
fond n'y correfpondroit pas, & vous 
fenciiiea fort bieu que c'eft une affu- 
Tance que la nature craintive cherche. 



Me JMger .de foi-mime dans téhft de pu- 
fificutmi ^.. de âéniiment. Il çj_hn. 
^on fem fes ai taches. . '' .^' , ^ 

ï, TE vous prie, au nom de Dieu , 
' J de n'héfiter point fur le fait , àe 
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lailTei- à Dieu le foili de «pus juger Se 
de vous punir de ce qui pourroit luî 
dépluirc en vous. Vous ne ferez poiiit 
librement de fautes que vous puifliez 
cnvifagcr Gomme fautes dans le moment 
que vous les laites , cm bien elles fè 
fiToiit pnr eiicrainemenc , précipitatiob 
& foiblelîe, ou après avoir cru & vu' 
quelque temps auparavant qu'on les 
pou voit ou devoit éviter: [mais] toutes 
tes vîtes fe perdent dans le moment» 
ou il pourroit arriver qu'elles ne vous 
p;:roitront poiiit fuites , ou bien de 
quclqu'autrc manière connue à Dieu 
Icul , mds je fuis certaine que vous 
ne ferez jamais Vfjlontaircment une 
choie que vous croirez dans ce moment 
être mal. Vous pourrez eroire dans la 
fuite qne vous l'avez fait avec plus de 
liberté; mais je vous allure que nonj 
^ vous conjure au jiom de Dieu da 
lai en laiilèr le jugement , & de vous 
iïbandonjier à lui laiïs nulle certitudd. 
Où Jèroit la perte & l'abandon fi cela 
étoit autrement ? Je vous conjure de 
tenir ferme fur cet article plus que fur 
toutairtre; parce que tout dépend del^. 
S. Les perfonnes beaucoup attachée^ 
à' elles-mêmes ue coimoiirent & ne H'iit* 
î 6 
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Jutent g,uere£;ceti:&atta:che : , aït eântrairc , 
^îls s'en difént ff-suvelit fort tiétschés. 
Il eft bon que vous éprouviez de toute 
^ part YutïG corruption , & c'clî ce aiQ, 
• ym qui vous dctïiclicra plus tjue tous 
lea autres de voiis-mÈnie. O que celui 
qui fe trouve horrible; , perd bieii-côc 
''.tout i'iinumr qu'il n pour fci-même! 
•'Comme le fentîmencde l'amour de Die» 
n'cft ptis toujours la réalité de ce même 
amour , de même le fèntinieiit de Pa- 
motir de nous-même en bamiit la réiilité, 
'& nous friit entrer peu-à-peu par Fexpé- 
rience de notre corruption dans la vé- 
ritable haine de nous-mêmes. 




LETTRE CXX 

Ahmdo» lihm^ aéfù/u.^ 

|.. TE crois qu'en l'état où; vous êtes j 
' _ *f vous ne fauriez trop vous, dé- 
TaiiTcr. Je vous conjure donc de le 
fiiire fans relèrve , & de porter votre 
abandon auffi luin que vps vtes & vos 
èerrcurs peuvent aller : mais un ;iban- 
éon efFedif; car Dieu le vcqt fans 
refcrve : noH comme d'une chofc dont 
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on efpere la dclivrançe, maiis cetsmc 
d'un mal inévitable. C'eft tin àbïiiie, 
duuîi lequel on vous veut jetter. On 
vous le fliit voir, & on ne veut que 
votre libre abandon ; ce n'cit point 
comme à un en£int à qid l'on fuic^ des 
tcrreuL's paniques , ou que Ton cflraye 
d'un m'Lîl. imaginaire. Non : c'eft coni- 
me à uJi lionime à qui on préfentc le 
d;mger , & qui , pour me fervir des 
paroles de Débora , (it;)je livre volonr 
tairemmt au fèrii 

2. Je ne fais pas le danger ni ïe pi- 
ri! , mais je le vois jufqu'aii fond de 
rabirae : Ma vue ni ma prévoyance «e 
crcufcnt pas risbirac : je vous demande, 
fenlcmcnt , avcz-voUS aiièz de courage 
pour confentir que celui qui vous tieiît 
fur le bord ds rabirae , vous y précipite 
tout à- fait ? Vous vous abandonnez 
comme aveugle , & vous dites , peut- 
être ni'cpargnera-t^ik Je vous porte à 
vous ab'Andonner non comme aveugle , 
car je vois l'abime & ft profondem'. Je 
veux pourtant que vous, k fe;ffie2 Hbre- 
n\ent & volontairement: car quoique- 
je me mette du parti de celui qui eit 
lilfamé de perdit'ion & de inoit, je n'o~ 



père pas pour cela ni la perdicioiï ni la 
mort : c'efl à lui à le feire : c'eft bien 
à la divine juftice qu'il faut vous aban- 
donner fans refervej car c'eft elle qni 
opère cet état-ci. Les jours de ia mi- 
lericorJe fom paiTcs ; il £iut(«) hoirs 
h calice que mon Père vous a préparé , 
& le boire fans a'iîiu-ance d'être rc£;ue 
ni à la droite ni à la gauche. Je puis 
bien vous alïîjrer que vous le boirez; 
mais de vous promettre le mile , je ne 
]e puis : c'eft à mon Père de vous le 
donner. 



LETTRE CXXI. 

Vie frapre âélicatt , efi difficile a perdre , 
regardée en elle-même } hien que fa 
perte fait et-vantageiife en regardant A 
jyieii ^ àfon pur honneur. Kareîé des 
^mes entièrement déga^'es du propre. 

1. TE vous ai fouvcnt dit qu'il vous 
Jf faut une perte & mort fans réf.. 
fom-cc i parce que votre vie n'ell plus 
de la nature : il y a biif^temps que cet 
minimal efl; dompté: mais elle réfide 
dans lu pointe de refpdt. C'cil twic vie 
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fubtile & délicate, qui eft bien plus 
difficile à tuer que b première î parce 
qu'elle ne fe perd qu'en taifant vivrer 
( en apparence ) celle-ci. De tous les 
animaux il n!y en a point de fi difficiles. 
à tuer que ceux qui ont les efprits plus 
fiibcils : Un bœuf fe tuo de quelques 
coups de maillet : mais une vipère vit 
plufienrs jours fans tète & fans cceur^ 
k après être écotchée , elle tâche de n 
mouvoir ; & elle ne ceiTe de vivre que 
lorfqu'clle n'a pas la moindre humeur* 
& qu'elle eft entièrement deflechée : fa 
tète féparée de fon corps mord encore 
& peut tuer un homme vivant. Telle 
fil la vie de l'cfprit & de Tefprit ilhs- 
miné & rafiné par les exercices des ver- 
tus comprifes & de Toraifon. ^ _ 

2. Mais helas ! on ne veut qu à peine 
fottir de cette vie ; on la conierve tant 
que l'on peut : on ne regarde les cho- 
fes qu'en elles-mêmes , & les moyens 
de l'arnicher paroiiTent effrayants quand 
ik font regardés fculs : mais mefurcs 
for cette effroyable vie & fur fa mali- 
gnité (fi on la connoiiToit bien , & 
qu'on la vit feule ) il n'y a^ point de 
movens, quelque hideux qu'ils fuflent. 
dont on ne fe fervit, il n'y a Eoiit- 
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d?àbimes j, quelque épouviJîtaUles quTis 
parulfent, où Ton ne fe jettât volon- 
■tiers à corps perdu , pour fe défaire 
d'une vie d'amant plus dangcreufe , 
q;U'elle ctt plus llibtile. Mm coomie elle 
lie fe perd qu'en perdant toud bien 
.;( regardé par roppo'rc à elle-méiTie , ) 
^•que Vdtne nc,.peiit s'y réloudrc , c'êII 
ce qui iiiit que la more cli ii ionguç , 
& que la vie fe parte à .moiuiv. Per- 
dez-vous donc ainfi ayec courage, j & 
VQtre perte fera le plus gr<ind de tous 
les biens; iioji à ce qui vous jjaroitra •, 
mais ft:lon ce qtii eCt pn vtrirc- au feul 
lioiineuf &■ ,bo,ii plaifir de Dieu , qui 
ptend pîuifir de voir des créatures qui 
ïjîonl: plus tii,glyii-e fpirituclic, ^'i in- 
térêt propre de fulut tù d;écernité } 
puis. ■q[ii'ils .{ont iiicriSés, à- .1,'hgniv.ur 
KJÙque de Dicit par le g.l.us-, grand- dq 
itous les iacrifices,^ feul.\ç^ui(ïi£iiço.n- 
#U de Dieu. '. , 

3. Tous les .autres ià&àfices .fanE des, 
■âifpoiïtlons îi^ cejui-là ■,/,&,[ ne ptuvent 
:tl;û,uver lew ,pe^iectiçn, fjifs dans lui. 
lâais ô.iiioit&-pierte terrible de fa na-- 
ti(ire-„ .qtie tu,çs eiFroyàble !■ l'u ne Tes,' 
cependant que piite,;; que b ci&iture s'îii- 
,me tubdkmem. £lis ne liiuioit fe f;!-- 
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fiitidre à tout perdre pour trouver tout 3 

îioti en elle, nmis en Dieu, Oir la 

r.ufêrnble cd fi rufce , que lorfqu'elle 

icpeid, elle ne fe perd que dans V&f- 

pérance (propriétaire) de {è retrouver 

i'ncore mieux : ce qui ne lèra jamais: j 

il Idut qu'elle fe perde d'abims en abime 

dans rincounii , fans cfpoir & laus rieu 

pour eille : car fi dans le temps de Ln 

état le plus confommé el!e vouloit qugti* 

que choie en elle- & pour elle , ellene 

trouveroit qu'un enfer. C'eft en "Dieu 

& pour Dieu qu'elle trou\''e tout foîi 

bonbeur lorfqu'elle eft dégagée de tout 

propre intérêt (d) de temps & d'éternité, 

4. Mais où trouvera- t-on des -anies 

qui n'iayent plus d'intérêt ni pour l'utj 

ni pour l'autre ? Ccft cette difficulté 

de trouver des âmes dans un fimple , 

pur & entier facrifice, qui fait_toute 

ma douleur fur la terre , 8c qui^ me 

feroit même défirer d'en fortir lî je 

pouvois défirer quelque chofe. Mon 

paiichantpoùr ïie plus aider aux hoirî-' 

mes & pour on être féparée augmente 

civique jour : car il faut leur cacher 

iS: adoueir Im. vérités ; 



( rt ) Voirez l'îmitat. 
Chup.aj. S".?. 
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ce qui îu'eît in- 
J. Chrift , liv. III, 



gfS Vîe .propre , di^ciîe- à perà'e. 

cTibimeS', quelque épouvantables qu'ils 
pai-ullent, où l'on ne fe jettât volon- 
tiers à corps perdu , pour fe détkire 
■d'iine vie d'atitant plus dungcreufe , 
^p'elie cft plus fubtiie. Mm comme elle 
lie fç ftïà qu'en perd ia ut tout bien 
( rcgai-Jt- par rappuic à elle-même , ) 
&-que l'ame nejeut: s'y rcfoydrc , .c'eft 
ce qui Clic que la mort eil \\ long^iç , 
& que la vie fe pulîè à mourii-. Pei'- 
dez-vous donc aiiilî avec courage , & 
Votre perte, fera le plus gratid de tous 
Iës biens; noua ce qui vaus. paroitra .-, 
iTiiiis r,li.H] ce qui eft pu vérité ci,u feul 
honneur & bon plaifîr de Dieu , qui 
prend plaiiir 4e voi« des créatures qui 
JiY'Ut .plus oi gloire, fpirituelle , xù in- 
térêt prrjpre , de Jàlut jii d'écernitc j 
puis ;qT;i'ils font. facriScK a l'hotuuur 
iniiquc de Dieu par le glus-^gmiiid de 
tous les feeriBees au lc-ul.voLiïpii;.inctJ/K 
1313 de Dieu. . ' , , 

_ ,3- Tous Ifsliutres fîcrifices fonit'dôs 
âifpo/jtipns %. celui-là , ik' ne p&tivent 
ia'0;Uwer leur .pc! -fcctiçn qiïe dans lui.^ 
MaÎK ûinort. Si; perte rcrrïble de Va na- 
ture,, .que tu, es eiîi-ojnible .'■ lu ivci\'s" 
cependaiu que parc.c- que h créature ^é^ 
■jpe.i'ybyleiïi,ent. Elle ne fâucoit fe tk- 
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fciwdte à tout perdre pout trouver to«t> 
non en elle, mais en Dieu. Car la 
r.ùférable eft Ç\ rufce , que lorfqu'clte 
le perd, elle ne fe perd que dans l'eP- 
pérance ( propriétaire ) de fe retrouvsi: 
encore mieux : ce qui ne fera jaaiais':} 
î) faut qu'elle fe perde d'abinie en abîme 
dans l'inconniT , ilms efpoir & (îui.s .rien 
jiour elle : car Q dans le temps de font 
état le plus confoîiimé-eikvmilolt quel- 
que chofe en elle & pour elle , elle ne 
trouvcroit qu'un enfer. Céft en Dieu 
& pouf Dieu qu'elle trouve tout foîi 
bonheur lorfqu'elle eft dégagée de tout 
propre intérêt («) de temps ^ d'éternité, 
4. Mais où trouvera- t-nn des amcs 
qui n'ayent plus d'intérêt ni pour Turj 
ni pour l'autre ? C'eft cette difficulté 
de trouver des un\es dans un (miple , 
pur & entier làcrificc , qui fait toute 
ma doideur fur la terre , & qui me 
feroit même défirer d'en forrir fi jç 
pouvois délirer quelque chofè. Mo» 
panchiint pour ne plus aider ïius hom- 
mes & pour en être lé parée augmente 
chaque jour : car il faut leur cacher 
& adoucir les vérités ; ce qui m'ell in.--" 

( lO Voyez l'imicat. tte J. Ohrijt , Uv. IM. 
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fûpportatïlc. 11 ftint les rnénsgcr , etï 
s'attendre à des écarts furieux : car s'ils 
iîivoient les abinies qui les attendent , 
JJs qiiitteroient tout. Je vous avoue que 
nous pouvons dire avec S.Paul, que 
yit^jKiîis gimiJfo?is fous la captivité d-t 
notre cm-ps , parce qu'il n'y a point de 
purs efprits fur la terre. 



LETTRE CXXII. 

Trogfès t^ dégrés pkis avancés dttm h 
ferie de ims ks apuis itpperçus , ^ 
lêfiHs Poiandàfi à Ùim. 

J. T A lettre que vous m'avez ftiis 
■M-Jt l'honneui: de m'écrire m'a beau- 
coBp donné de joie, m'apprenant l'é- 
tat de votre fanté. Il me fèmble que l'état 
rie perte dans lequel vous êtes Ji'eft qij'uti 
prélude deciJui qui doit luivre. Cela va 
aflcz ietitcment : mais malgré cette len- 
teur vous ne !aiflère2 pas d'éprouver que 
€c qui n'étoit au commencement que des 
pertes fupportiibks , fims changer d'état 
d'une manière fort apper(;ue devient in- 
fenfiblement & très-peu à peu perte preC 




qiîc dércfperée. V«us. veire? , ou plutôt 
-voiis éprouverez dans la fuite , ce que' 
je vous dis : & ee qui eft de plus ter- 
rible eft , que cela devient toujours de 
plus en plus fans remède. L'expécienee 
feT,de peut faire comprendre les dégres.^ 
de perte où il faut paffcr. Tel qui eroit 
être dans le dernier déaùraent , éprouve 
(qu'au bout de plufieurs années on na- 
celTé de perdre toujours de pluiî en plust 
ce qui fait voir, que Ton poffédoiË 
quelque chofe , quoique d'une manière 
fl inconnue que l'on ne le pouvoit diP- 
tinguer que par la perte que l'on ^en- 
fait. C'eft par4à que l'on ■comioit qu'on 
poffédoit quelque ch'ofe i car nul ne 
perd ce qu'il rt'a p^s, . 

2. Te crois que ce fera m œîiara*» 
que Dieu tiendra fur vous toute votr©" - 
vie. îl ne vous fera peut-être, pas pat- 
fer des trajets violents ; maïs il tiendr» 
fur vous une conduite unie en appa- 
rence , mats qui cependant ruinera- peu- 
à-peu votre amour propre,^ & le dé- 
truira entièrement , mais G pen-à-fei» 
& n inrenfiblentcnt que rien plus. 

3. Le contentement que vous avez 
dans cet état , vient du fond ^ île la 
perte de votre volonté en celle de Dieu s 
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idela augmentera toujours ^ ttiaîs'iâ^ijife 
.manière qui vous fera ci-oire que ce n'cft 
que dureté , puis eéla vous paroitra 
cndurcîHèment final, E ne faut pas vnus 
étonner que rien ne vous demeure des 
■Ifeélures : ce feroit pour vous un dom- 
ipage que d'être remplie de ce q:ii n'eft 
ipfis Dieuv Je etois que ce que vous 
goûtez encoriei & qui vous affermit 
la n s votre a'banelon & dans votre foi, 
vous deviendra infipide , & peut-être 
à charge brique vous aurez perdu totïC. 
abandon k tome foi apper^ue. Voihi 
ce qui eft venu aubout de ma plume , 
qwe'le -fiMïMïètStAvtMS' îtimiôfes. 



LETTRE CX,X,II^ 

/Sur le ntéme fiijet , ' £«? qu'on tt$ doJt 
■' point perdre courage ' dans tes vidf- 
fitildès. 



ï- 



DEs ■abîmes de malheurs , M 
mais (pourcant) As bonheurs ! 
parce que le facré abandon rend douces 
îes chofes les plus tkheufes. Que h 
tempête ne vous étonne point , quoi- 
qu'eiie aille être forte, S.oyez comme 
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im petit vaîifem tàù milieu des flots 

firïtitinés qui fe tient ferme par fou an- 
cre ; & ne réfléchillez fur rien. Ce qui 

ci-fraye les autres , doit vous ntï'erroitié 

Le temps eft venu qiïe {a) le Soleil perd( 

! fa lumière: les vmU font tsmhr l^- 

■ figim qui né conmsncmt qilà poi-iferî- 

I la aélbiation fera grande. J'iivoisivoulu 

pîuneurw fois vous expliquer un paiïiige^ 

de l'Apocalipfe j maiï neus n'eûmes pas' 

fie temps : cela vous auroit paru dans 
fon jour à prélent fi je l'a vois fait nhrs. 
11 eft MCfielàire que ces abcrnativf s ,: . 
dont voufi me parlez, arrivent, &. fût 
tout que la piiix foit à préfent en vous : 
ce iéra un moyen de perte que vous 
verrez mieux duns la fuite que maiiite- 
nant. Dieu pouvoit le contenter ( ims 
palfer outre;) & fouv'cnt. les chofes 
ea demeurent, où vous êtes.: quelques. 
fois, elles voïit pius loin ; il fout tle- ■ 
mcurer indilïerente Ea-delius ; parce que 
fuis ' cela> ,1a ,:feule appréhenfitm iles 
chofes , ou là moindre joie de- leur 
délivrance , eft aJfez forte pour foulçve»' 
les flots & taire une nouvelle temgète. 
La fuprème indirféreiTCc eft ce qu'il 
VQlAS f'il^t': V-i •■ , ' --'^ ••■' ^ 
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2. Vous voyez comme votre ccat 
jsaffé vous a fait avancer dans la im- 
àitc , & l'a fait approfondir d'une ma- 
nière finguîiere. Ce vuide de tout, & 
l'état de rien dans fon corameneement , 
cft plu]s pénible à porter que l'état de 
perte. Laiiïèz aller & venir tout r tous 
les états pour vous vous font égale- 
ment Dieu. Il eft bon que vous foyèz 
'humiliée : prenez garde feulement que 
l'humiliation ne vous mette plus im- 
perceptiblement dans la niultlplicicé, 
foit(ff)pour vous la faire porter plus 
paiîîvement; foie pour vouloir ajufter 
les chofes afin de ne fake peine à per- 
fbnne ; foit pour en profiter. Tout cela 
«toit très. bon en fon temps; mais il ne 
l'eft plus pour vous. Il faut tout porter 
«uemcnt Ayez bon courage, je vous 
en prie j & ayant déjà atteint la matu- 
rité , ne foyez pas du nombre tUs figues 
qui toinbmt toutes féchcs. 

(a) C. à i. Sous ptétexte de vous Jïi faîte 
porter &o. 
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S^^eti d$ rubaiidotf pttiJîMe entre kf 
tmim de Distu 
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ï i^N ne fauroit jamais ricnrifciuer 
' \^ en s'abandonnant à Dieu. Auili., 
poui-vu qu'on ait Famé droite & la 
cœur fincère, U fait entrer tôt ou tard 
dans ce qu'il veut > quand même votre 
changement d'ét-it ne feroit pas aulh 
durable que vous vous le perft^dez: 
Cce qui cependant «'eft pomt impoiTible.) 
Notre Seigneur m'ôta tout-a-coup toute 
inclination naturelle lorfque je me 
fus abandonnée à lui fans refcrve. Mau 
quand, dis-je , cet état ne dureroxt pas 
toujours, il vous feroit tres;UtUe J 
préfent; parce que vous vous étiez fc^it 
une idée d'état & d'avancement de voie 
d'une chofc qui ne doit fervic qu a vous 
faire perdre toute voie. 

2 Laiflez-vous donc a Notre î>ei- 
eneur, & fuivez le mouvement de 
fon Elprit , qui fera toujours accom- 
pagné non de paiï en vous-même , non 
d« paix qui rétrécit & borne ( quoi- 
qu'elle paroiflc contenter ) de paix qui 
\ l'apanage de la poffeffion de vous- 
îuènaeimaisde paix hors de nous en 

Dieu 1 qui met l'ame dans une étendue 
Infinie . & qui la feit participer a 1 im- 
mcnfité de Dieu- même. _ 

3. Je n'^ point; dé peine pour tout 
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m qui vous regarde : car je lais que 
vous èces trop aljandonnée à Dieu pour 
qu'il vous liiilîat longtemps dans un état. 
([u'il ne voudroit pas de vous ; & les 
renverfements inopinés & fubtils lui 
fèrviront de moyeiis pour vous tirer 
dé VGUS-mèine. Cependant demeurez 
comme vous êtes à préfent ; & ne vous 
«tennez point à vous-même deinouve- 
ment ni pour en fortir ni pour voxis y 
C^nferver. Ceft à, Dieu \utl<t délailîe 
tdntes chofes. 

4" Pour ce qui me regarde, ielailTe 
toutf.drc 8r dire, ftns prendre de mou- 
vement ni chiinger de fituatto'n : s'il en 
■fàîkit prendre à tous les diftereus évé~ 
iiemens s on feroit comme le flux & 
reflux de- ia mer. Je labre tout : j'at- 
tends l'ordre de mon Dieu •. il n'y aura 
jamais de prifoii étroite pour moi s car 
fon fciii eft iinhieJtfè :■ c'dt ce qui me 
foSit. 



Marcher pmy i'alfmidoft âtfeù courage, 

fmf ftfrêe à rm ^ fitns fcnifak. 
È. \jOm m'aviez dit que vous ni'c- 
• ■■ V cririeï , mon cher Enfiiiit : mais 

je 
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}c vous préviens, ■ppar vous cwjjurer 
de ne vous pss tenir un moment autour 
de vous-même. QLi'etl; devenu ce cou- 
rage ? Allons -tête bailîee au tnivers des, 
broulfaillES, qui foiu les petites diificul- 
tés qui vous arrêtent ; & elles s'écar- 
teront d'elles-mêmes pour vous faire 
p-uifàgc. Tout confifte à marcher toii- 
ifjurs Hais s'arrêter un fcul moment. 
Le \'rty-..igeur qui ne «'arrête janTnis ,: 
iivance beaucoup quoiqu'il bronche^ 
iôuvent : muis celui qui s'arrête à regar- 
■dct tous les endroits qui le 'unt bron- 
ciier-, avance peu-, & ie découragefaifé-t 
ment, \ . .. .' ^ 

1. Albz, alka pgr.l'abaruî'on.r voosv 
y êtes' appelle. i?ancliez plutôt du côté. 
dfi la largeur , que de celui q^ii eft étrwit» i 
à cnufe de vutrc: naturel porté au Igru-? 
pille. Ne vous- reprodiez poiut. ce 'que^ 
Dieu ne vous, reproche pas^ Ne vous i 
a^'rètcz pas un moment. Ce ne ïont ^ 
lias les fautes iniai',iiu.ives qui voiis re.- 
tardent , mais le moindre aiTèc. Les., 
rctour-s ilir vous-:mêine cm-péchent va-i 
ire courfe, ; 

j. Boj^ courage iî vous voyex que, 
Dieu a beaucoup fait fur un naturel^, 
comme le votre, Celui qui m;irchc avec 
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courage le fait avec vigueur , & fe fati- 
gue moins que ceUiiqui marche molle- 
ment & qui écoute la laflîitude. Saucez 
à pieds joints patdeirus vous même , puis 
laifiTez-vous là , & ne retouniez jamais 
fur vos pas pour vous reprendre. 



LETTRE CXXVr. 

èliyitê jittifilrk de l'abanJoif entre les 
mains de Dieu. 

S, A SCurcz-vGus que je n'ai point de 
/*\ peine de tout ee que Pou pen-. 
fa de moi : la volonté de Dieu me 
tient lieu de tout. Vous ferez toujouis 
hors d« votre pliice lorfque vous ne 
vous jetterez pus à corps perdu dans 
iiTi tûbd abandon. C'cft-là que vous 
trouverez votre centre. Je fais toujours 
plus convaincue que Dieu veut de vous 
un abandon {iUis refcrve : c'eft où vous 
tpowerez la paix , la joie & la véritable 
liberté. V^otre cœur a befoin d'être 
beaucoup dilaté par la liberté & l'aban- 
don , & non pasxe|èrté par la crainte 
iPc la referve, , 
a, Lorfque jft vows ai parlé de crainte 
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daiiE ma dernière , je ne votis ai dit' 
cslu que fur l'avenir , où je fais que* 
vous tomberez fbuvent dans le douta 
de votre voie ; & même cela vous eiï 
ncceflaire pour donner le prix à l'aw' 
handon. C'eft en cela je le repéttf 
encore , que plus vous aurez de doutes 
plus vous aurez dequoi exercer votre 
ibi. 

3. Faites fî bien que. vous voudrez , 
vous ne trouverez jamais uîi parfaiÉ 
repos que dans l'abandon de tout vous- 
même entre les mains de Dieu, Il faut 
lui abandonner votre là! ut & votïié 
éternité , lui en faifanC un facrifice to- 
'tal. Sana l'incertitude , où feroit la pcrt« ? 
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De titbuMdoM fidèle Ç^ ferfévermt ât 



l^ame aux tiolontés 
Pamour pitrJJiauh, 



opérations de 



î. Te vous piii 

J je ri'étois 



liiindrois' cxtif mement fi 

alliir'oe de la bonté de 

Dieu fur vous : Mais il faut poifct 

toutes les agonies de l'état : on ne meurt 

qu'eu mourant. Dieu pouire \t% gciis 

Q. ft 
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autant qu'il les aime , & fclou ks dcC- 
ièius qu'il a fur eux. Qiielquefais Dieu 
-vient une fidélité aveugle des amcs & 
yeut être obéi au moindre iîgn ni; d'au- 
ti:efoig il ne veut que les éprouver & 
les taire fouffrir. Il faut fiiivre Dieu. 
Tout ce qui vous pacifie , ell de lui, 
Vous avez bien Ht. Il f^uat £iire des 
coups hatdis, & croire que Dieu n'elt 
pas moins duns cette choîe que daus 
V-axUre. Mais de quoi fervent les pu- 
rôles des créatures lorfque Von a au 
dedans une parole qui ne lailfe pas 
ignorer .ce que te Maitre veut '< Dieu 
a d'étranges manières de détruire :; il 
»rfl nïiiitrç : il elt tout pniUiiiit ; cela 
iliffit, 

2. Rentrez donc dans votre abandon, 
fins ftiire autre choie que de vous 
donner en proie à lii volonté de Dieu . 
^ ne reculez point fous quelque pré- 
texte que ce foit. La tentati<.in de tout 
i^uitter viendra fouvent ; mais que peut 
une nralTe «l'argile contre un plus puif- 
faut que la mort ? Vous voyez que 
J'abandon vous donne là paix &; le 
large } qu'y a-t-il qui vous marque plus 
pieu ? La paix , la joie , la liberté font 
les £ruits du S. Ef^iît» commie le twu' 





ble , la triftcffe , & la gÊne font les 
fruits de l'amom" propre. 

3. Je vois que vous aurez beaucoup 
à fouHrir: ctir comme il ell impolliblt, 
à Laufe de votre av;uieement, que vous 
retoiiriiie/ en arrière , Dieu vous a 
trop affiné le gotit pur la paix &. la li- 
berté dent vous ave?, joui. Vous ne 
pourriez fortir dc-là fans entrer dîins 
\\\\ état violent, qui ne po un oit point 
être de diTrée , la lumière vous poirf- 
lliivant fans ceiTG ; & il ne vous refte- 
roit que la peine de vou-e infidélité 
&ÎS confoîation. Ces violences yieimen.t 
de ce que Dieu pouffe fortement. Il 
faut rentrer dans la paix , &. na poîiîc 
penfer an pailé ni à l'avenic. 

4. Vous éprouvereît une jaËlïltii 
d'états , & de dif^ofitions dana un leiil 
état. Vos alternfitivcs font d'ime nature, 
que quand vous vous délaiifez, tout 
vous paroit diviti ; & lorfque vous 
êtes mal , ce n'eft que défefpoîr. Mais 
■fixités attention que Dieu n'ell pas un 
trompeur-, que c'eit lui-même, & kâ 
fcul , qui vous a enf ag'é dans fès filets : 
que s'il iè Tert en quelque choie d'une 
niiféruble créature, ce n'eft que pour 
ibutcnir & confirmer ; mais il fait tout 
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lui-même. Avec Dieu, plus on fiiit lea 
chofes prompfemcnt , moins on Jouffrt; 

5. Dieu ne fe îiûire jamais ignorer 
lie Panie lorr^u'il la porte au lîicrifice: 
plus les lîicriÊces fijnt grands , plus i!s 
iant dignes de Dieu : le pis qui piiiffe 
arriver, eft de fe oroniper : car (au 
Jtefte) il ne peut y avoir de péché. 
Mais peut-on ic tromper en honorant 
Dieu & en lui obéillant ? Courage donc, 
j( même) (uns courage ! Ne précédez pas 
la- grâce ; mais autTi fuiv-ez-la, J'ei.iéve 
qu'avant qu'il Ii:it peu, tout fem pacifié, 

fi. je vous aime de tout mon cceur, 
i^a) Vainmr ( divin ) efi fort comme lis 
îaorf , ^ Jiî jaloiijie ejl dure aymnm 
l'enfer. Vous éprouvez quelque choie, 
iua trés-chere , deU ïalouJic deramour; 
:l(kl(>i ii'eft & ne fera jamais écrite que 
^aiis le fond de votre coeur j. ce fera 
Yoti'e cœur qui vous reudrii toujours 
témoignage de lui : naais cet amour 
jaloux jette dans un enter ceux qui (e 
iregardent eux-mêmes & leur intérêt , 
/quel qu'il piiiffe être. O Amour, une 
crainte vous dépUiit ! & fouvenC 
vous rejettez le cœur que vous av z 

(«) Gant.«. Vf. (T. 
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tontrîiint de vous obéir. Il veut , cet 
amour, qu'une feule invitation fuffife 
pour s'iibandonncr à lui. Mais je vous 
en dis trop. O Amour cruel & impi- 
toyable , pourquoi me fais - tu paj lci« 
lorfqu'il femble que je devrois rae tai- 
re '{ Tu le iâis ; & cela me fuffit. 



LETTRE CXXyiIL 

Abandon €# facrijke de foi , même faits 
certitude perceptible. 

î. T'Ai oublié à vous prier de m'é- 
vP crire lorfque vous fei-jcz dans |a 
peine en i'ablènce de N. 011 vous n'au- 
rez point de fecours. is'uUez point vous 
mettre dans l'efprit que cela ne fervi- 
roit de rien , que vous n'en feriez pas 
mieux: il finit le faire avec fidélité; & 
cela pourra vous arriver quelque fois^ 
Ne croyez pas en être quitte. Dieu eit 
jufte , quoique plein de douceur } cp 
ferait trop pour une a me qui ie facriU 
fie à lui l;tns referve & dïuis la certi- 
tude de lui obéir , fi cette certitude lui 
reftoit après le facrîfice : mais c'cft 
ibuvent tout le contraire : & ce qiâ 
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:|taroit auparavant gloire & volonté tie 
Dieu , paroit enfùite tout auti'emein. 
-Il n'y a aîictin moyen de le tirer tje-îà 
que par un nouvel abandon pour avoir 
yiEiine dâplù à Dieti , & fait ce qu'il 
m voiiiloit pas. LîïiiTez-vous à Dieu ; 
V:©us êtes à lui : il faut tout ftirrincr 
T,éel!e;me!U. Si vous aviez toufoms lu 
Tserticude perceptible de liiirc h volonté 
'de Dieu, quel Ikiifice feriez- vous? 
De plus, il faut que vous lâchiez cju'or- 
djnairejïïcnt quand le confentement d« 
ticriiîce fé feît avec paix & douceur, 
rexcemioTi s'en fait avec amertume. 

2. Il faut, être comme- une pkirt^s 
dans la m?. in de Dieu. 11 y a un fi 
ifeim puJTage dans l'Ecritiire f<!ïiite , qui 
4ït, C[Ue («) Bien s\{i éki'é au-def(s 
'Sis Cbenthim -, S* qiCHavoUi e'eft-à- 
.4ire , qu'il s'l-IJvc au-delTiis de- la Fcr- 
-^eur tjuelque flibUrne qu'elle luit ; midis 
îl- eit ajouté ; il clf tombe jnr k p!;r,u-e 
iMèî vents-i c'eft-à-dirc ,. tjn'il ffc nréuipi- 
Iç Tur une ame qui ne lui rédltam 
Jfas , cft eti lli mnin eoinme une plume 
au pré du vent. Une plume doint on 
•«cdt, dit conduite par une main; Ik 
■^ueiqHs'-Foîttftife , elle^- Eïit fèuvent-de 
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Eaux traits : mais celle qui eft poufîec 
par le vent , eft ibiivcnt pouflee jul-, 
qu'aux nues, puis repouiTée avec d'-au- 
tant pUîS de forœ contre terre , qu'el- 
le avoit été élevée plus haut : tout ce- 
la ccpsndant ne rarrètû pas un moment î 
eilc cli toujours bulotée au gré du vent;; 
c'cCt comme vous devez être ti vous vgu*. 
lez être le contentement de Dieu fans 
contentement pour vous , quel qu'il fott. 
Qiie vous {'criez bien li vous étiez ainG. 
Ke regardez jamais les chofes en cl- 
ies-ni.Kmes , autant que vous pourrez ; 
quand vous ne pourrez iaire autrement, 
ibuiïrez'î mais ne jugez ni de vous , ni 
de votre état. 



LETTRE CXXIX 

uJné'éen'il tjt bmi Âe s'oublie^' foi-ntênte' 
i. C^Oyez certaine que vous ne fûtes 
%3- jamais plus à Dieu que vous y 
êtes , quoique vous ne vous en apper- 
ceviez pas toujours. Vous goûteriez 
un bonheur incitimable fi vous pouviez 
vous oublier , & ne vous foncier non 
plus de vous que d'un gucnillan. 11 y 
il toujours À fouflrir tant qu'il y a 
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J7a OuMi ^ perle de fn^. 

qudqne- eîtofe à perdre : m;iis lorCqHe 
Ton a tout perdu , ô quel bonheur ! 6 
quel coMtenteineîit ! 

2. Ilcccvez les prémices de- nîlfprit j 
& luiilcz Vous clétrutTG & confiimer 
Étfls referve : moins Dieu vous épar- 
gnera, plus il vous donnera de preuves 
de l'amour q;U'il vous porte. Si la con- 
duite qu'il tient fur vous , vous paroit. 
étrange , vous connoitrcz un jour fou 
Viàiàé. 
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J>erte d'tipuis perceptibles: eMndon aveti. 
gk i-ntre ies mains de Dieu feul i. Loi 
de rnèmidùu. 

ir TL faut mourir à tout; & je ne 

J. ferois miliement iiichée que vous 
vïilîez en moi bien des iniréreK ,, afin <k 
vous Faire pertlre tout apiii ti:in,s la â'u 
tcàha y fiins perdre pour cela l*obéif- 
fance & la foumiiïifjii pour cette mê- 
me dircdiun, qui vous eft aifurément 
donnée de Dieu ; Se qui r.'.i cKyili un 
fî pauvre fujet , que pour feire mieux 
«rêver votre raifou Se votre amour pro- 
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prc : car quoique votre voie foit en 
Ibi , vous vous feriez aifcment apuiée 
fur les témoignages. 

2. Quant à des infpiratîons exti'aor- 
dinj.ires , cela ne vous concerne pas. Il 
s'iigit d'un mouvement qui vous invite 
tfnis le moment , fans vous laifler de 
doute rie ta volonté de ÏDicu , qui eft 
gravée dans le fond de l'âme comme 
une loi de juftice & de vérité que 
Dieu exige de qui il lui plait, ConVOiç 
ce ne font point des chofcs estnior- 
din.ûres pour le dehors & l'extérieur, 
il ne fe Êùt rien de miraculeux extç- 
riejjrcracitt : mais la pciiie violenté eïl 
la preuve de rexcraordiuaire conduite 
intérieure, qui ell foiivcnt telle, que 
j'ai connu des perP nues qui me dî- 
foient , quand je yc-rrois 'renfér , je ne 
pourrois pas changer de conduite. Vous.- 
lie trouverez d'iilfurance qiie diins la 
perte luêrrie , oii l'on trouvé tm rcpcs 
d'itutiint plus grand , que l'on eft'ptits 
perdu.; c'eft une lc(;on que la feule eSJ 
périeuce peut taire déccujvrir. ' - 

3. Je crois que tout ce qui vous poitè 
à pcnfer k vous , vous nuit ; & qu'il n'y" 
a qu';\ vous fîciifier encore pluï fui'fquâi'j 
CCS penfées vous viennent , pour votis' 

Q. 6 






jRuîtreen repos. Je tâche <le vous d«'c 

'ee q-jiiQ, ie crois véi"icahlc , &,. que Dbit 
dcraaii.çic de vous , ue jugeant pus que 
VO.US deviez ¥0.us arràier à des per- 
jfbhiies qui tie vbxis coimolirent point, 
"j^iique vtrtije voie c{ï l'abundon ij\-eu- 
"^|e. &. totaf entre lès mains, de Dieu, 
;#ù ]'oii'j,ie' pcuçle tromper: & is.'il 
3&gvoit' y .avoir de h ttom.perie , ce 
Me fcroit qu'une illufion, & nun uiie 
Euite, à çaiifç de la droiture de Tinten- 
tio,n. Cepi^nriaiît je n'ïiï jurayis prétendu 
gèiier votre anie ; au-eontraire. la (âiK 
fencrer où, je crois voir que Dieu la 
>'euL J-iivoue que cet état s'accorde 
inai avec le propre intérêt , & que 
celui qui en a encore queic_Lu'uji , oa 
qyelque perte à faire , fera iouvent dans 
là peine : mais celui dont la volo.ntç 
Se retendue du iacrifice cmttrafie tout 
ikns dilltiicVioa ,, fe trouve très^rouvent, 
& pour mieux dire, toujours, dans un 
parfait repos. 

4^ Je ne connois [joint d'autre voie 
guO: l'.ibaudon aveugSe, i^ui n'envifiigî; 
rien , ni n'excepte rien ; que le pur 
amour , qui elt infatiable de Cicrifîcçs. 
je , n'entends rien à tout le refte. Jq 
u'iii |>omt d'autre loi, que celle, c^ui cit 



gravée; aiv fpn^, .derinpsa- ficeiit,:»- pli*s 

d'autre conduite que la volonté fuuye- 
raine de Dieu , qui ne vtut pas qije 
Ton demande raifbn de fa conduite , qm 
n'attend fiucune preuve , & qui n'ea* 
viCige qu'elle-même : tout ce qui foçt 
dc-là , n'eit plus de mon reiibrt : jg- 
m'en départs. 



LETTRE ex XXL 
Vabmimi iMettmpu, f&wpce de fsimr^ 



i.T A peine que vous avez. 
-Li aiïlircment de votre iiif 



vieiit 

iifidéîita r 
en ce que vous donnez entrée à la ré- 
flexion , qui eil comme une bonde .le- 
vée i après quoi Ton ne peut empêcbctç 
le torrent, de ie déborder. Il ne hiit 
pas prélejiteraent travuiiler à vous tiret 
de peine : il faut laiffer à la. peine de 
faice' l'elTet que Dieu prétend. Vous 
n'en fortirez que par un nouvel aban- 
don fur les chofcs^ que vo.us appréhen- 
dée, le plus. 

2. Il uy a. rien à çral^'die 4vi côté 
du dcfefpoir : tout ce c[Uc vous fentez 
ià-dciriiSj vicuî ftuie mture irritée. 
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& d'une infidélité qui vous fait toute 
rentrer en vous-même. La peine qui 
vient de Dieu , n'eft point de cette 
forte : elle Iiumilie en tranquilifiint. 
Tout ce que vous me dites n'cft que 
nature , qui ne veut pas mourir : on 
craint pour foi : on ne cnmidra plus 
fitôt que ron s'ubandonnera à Dieu ; 
aiiifi du refte. 

îlus nous vivons en nous-mêmes, 
plus noxis avons de peine : plus nous 
ibmmes morts , moins nous avons d'in- 
térêt pour nous-mêmes, foitéterne! ou 
Ipiritue], foit temporel. 

3. Je n'ai jamais ouï dire que l'on 
juge jbien àhin état dans le temps de 
Ja peine ; mais dans le cairae & la bo- 
nace. Je n'ai pas un mot à vous dire 
pour vous prouver la bonté & la réa- 
"Eté (îe l'état de facriiice , préfénible à 
tout autre. Nous portons en nous mê- 
mes un certain caraiflere foncier de là 
vérité intime , qui fe fait dilUnguer 
Blême au milieu des plus grands troubles. 
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ÀkmSn absolu à P4motir fscrifutsf. 
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j. A Près avoir porté la paix de i'a- 
/\ mour , il faut porter la rigueur 
de l'amour. Le 'premier amour efl: un 
amour poffédantron objet, quoiqu'en pure 
& nuefoii le fécond amuur eft un àmouï 
détruilant fou fujet , fans fortir de I* 
même fol U y a aifez d'à mes , ( quoi- 
qu'elles paroiifent rares , ) qui veuleiiÊ 
bien potréder Lrleu , quoiqu'en^ nudittï 
totale : mv.is qu'il y en a peu qui veuil- 
lent bien fe laiaér détruire fens qu'il 
en refte neii ! On vent être détruit , 
& (néanmoins) fe couferver entier, 
ou avec qi.'^Iquc tigirfe ou trace de ce 
que l'on a été. Cela ne fe peut. 

a. Liiiirez - vous donc deiigurer par 
famour , & qu'il ne reltc nulle ti-ac-œ 
de ce que vous avsz étéj nvats celafî 
réellement , que ne vous reconnoiflànt 
plus vous mÊmc vous ne f icbiez plus 
fi vous avez été quelque ch(;fe. Toute 
autre voie que cells de fribandon n'cft' 
pas pour vous: t'.iite ai^ue nourriture 
ne convient poiui. ii votre eftomac m-, 
coutume à k delicatcJlb^ de c«tte viande. 
tailll-z-vous' doi.c à iV.îiiouf cruel & 
impitoyable.' Il eft PrtHre <'/ viffiiue : 
il immole , & il Fournit la madcre a^ 
rimraolatioh. 
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W'foprs fagejfe ^ rmfon , ohjlacks aux 
communkatious de la grâce. Abandon 
fans rerùiir. Obéir p>-Q>iips>iw)i à 
Dieu , fans le prévenir. 

I. T'Ecris feulement deux mots à N. , 
%J où je mande 'fimplcment ma 
Jirpoiîtion : j'en ai abandôiitiL; le lîiocès 
à Dieu. Si l'on étoit toujours bien 
dirpufé , la grâce coukroib toujours , & 
les autres goûteroient ce qiie vous me 
ninndez qu.e vous goûtez , & que vom; 
gotiteriez vous - même plus fouveiit. 
Mais , héks ! k propre liigeïTe arrête 
les âmes , & '( vous ) fuipend les torv 
rents de grâce : la raifon iiuit aux au- 
tres: Que Dieu eïl pur , k qu'il faut 
de piirecé pour le goûter daiiï ra pure , 
nue & fîmple opuratiqn de fitence l 
cependant c'ell Je liingitge de Dieu prti-; 
pre pour l'amc., & coavenabie ciitre les 
âmes anéanties., qui n'ayant plus rieu 
ds j:iropre, rien n'empêche Dieu de fe 
répand.re par elles dans les (autresi) iunes. 
_. a. La lettre 'q<ue je vaiis ai t'uvoye» 
<sé,:^ .matin répand a. vos doutes. Les 
douces viennent Ibuvcnt antuutpar Thé- 
iàtadoii qtie pour avoir mA fât. iAban- 



fur ahufdany ■&£■ TIT 

.ï>f»N SA-NS RETOUR , c'eftofe qu'il VOIS» 
faut. Vous: aurea fouvent des hicertE- 
tudes , Se riir-tout: dans J'iiéritntion : 
mais il favtt fiiiirla carrière mîtlgré 1^ 

embarras. 

Pour N. elle ne doit rten craindre;- 
qu'elle fe délaiffc : die eft pjutôt tro^p 
'hélitmcc que trop abandonnée. Laiffèr- 
voiK à Dieu comme je vous y lailTè s: 
que N. &. vous ne viviez que deioi5,^ 
d'amour , & d'abandon. 

3 . Je vous répète ertCore , tîù'il &Ut' 
obéir à Dieu au moindre fignal , & 
qu'il ne faut rien prévenir. Obçir^ au 
moindre {l.i>nal c'ell faire la volonté de 
Dieu comme les Bien- heureux la forst 
dans le ciel : prévenir , c'ell anticiper 
fi.fr cette volonté de Dieu , e'eit dirpoiir 
'-&G foi , e'eft fe méprendre. Je perfife 
donc toujoiîTs à dire, qu'il fe«t obéir 
•■'ail moinike Crgnai de Dieu, qui veut 
cette foupl-eiîe de votre ;ime: m'ais qu'il 
^re iè Faut procurer nulle difpofition itir 
queiqu^ chapitre que ce puiffe être. Pour 
celui de .... ce fcroit fe donner des 
diriK>fuioiw q^.ie d'anticiper lur l'avenir : 
mais ce ii'ell,' pns tr'cn donner qw d'a- 
gir avec la fîmplicité d'an-cnf:inc, ftns 
penfcr à "en. Les refcrves mettent en 
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attention fur Toi^ & elles vous gên*. 
roicnt : demeurez de moment à autre 
comme l'oti vous fdit être : peut être 
Dieu ne vous demandera-t-il plus rien ; 
c*eft à vous de vous laiâk entre fe 
maiiis pour le moment préfent 



LETTRE CXXXIV. 

Tslms dmts Pexéctttion de Pabmdon, 
Cimtintens de Dieu , lents Çg* hngf, 
Dégoût gésiéyaly ^ fa caufe. Pr^ 
priétù cachées. 

I. Te ne m'étonne pas que vous Jôyez 
*i comme vous êtes , n'étant point 
encore fixç dans l'abandon. Je m'ex- 
plique : vous êtes fixe dans la volonté 
de vous abandonner , mais vous n'êtes 
pas fixe dans l'effet de l'être dans toute 
J'ctcndue que Dieu peut vouloir de vous. 
Il faut vous porter en paix t votre 
délai/Tement eft ce qui vous rend tout 
à dégovU : il vient plus de caufe éloignée 
que de prochaine, plus du pafle que 
du préfent. 

Z. Dieu eft d'une extrême délica- 
(jeûe ; il ne piinit pas toujours lur le 
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ehnmp ; ( car) «os infidélités punies 

promptement nous peuvent ièrvir d'a- 
pui i mais diffimulant pour des mo- 
mens , il punit , quoiqu'avec moins de 
violence , plus longtcmï , & l'atne fe 
troiave comme imc perlonni? qui , étant 
hors de la niaifon , ne fait que tour- 
ner îiHteur Ëins y pouvoir entrer juÈ. 
qu'à ce qu'il plailé au maicre de lui 
en ouvrir l'entrée. Comme il 7 a en 
Dieu lu véritable largeur , il n'y îi en 
nous mêmes qu'amertume & douleur, 
3. 11 ne fjuî pas fe méprendre , ni 
prendre en Fétut où voixs êtes le dc= 
goût général des chofes poar une épreu- 
ve telle que Dieu en donne à d'autres 
pour les tléprendre des mêmes chofes. 
Tout cela ( « ) ne vient q^e d'une n^ 
ttJrc propriétaire & irritée. Je eonnoiS 
une infinité de propriétés foncières î- 
mais il n'eft pas tems de les dire , & 
il faut qnc je prie le Seigneur de les- 
découvrir lui-même. Je le prie qu'il 
vous donne lu paix^- 

C « ■) Cefl. i- iirt , ce ilégûàr E^^rai 






-ïfîgfc) Ififferens degrés' âe f^fe. 
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Différents degrés- ^.é^ferîs. 

CHitciin eft contîuk (Ji^fféremment 
Pour l'ordinaire on perd, je ns 
îàis quoi d'iiuime . qui fait tout le fou, 
tien Ik la vie de l'ame. Ceijx qui faut 
conduits par l'entière nudité , le per- 
dent en effet. Vous ne le perdrez pas , 
du moins fîcôt, ni peut-être tout ï 
fait : la raifon en eft , que comme vous 
êtes tout-à-fait conduit, par une voyc 
de perte, fi vous n'aviez au dedans 
■de vous ce témoignage , qui eft ce je 
js.e fai quoi qui rend les adions droi^ 
.tes & de juftice quoiqu'elles paroîlîcnt 
^éfcaueufes en elles - mêmes , vous 
mez par un chemin égaré : allant par 
une voyc qui paroit doiitcidè , il n'y 
a que cek qui la rende certaine. 
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JVl? point imfuUer ni fnivre toute forts 
de Dlre&éurs pQm- fa conduite. S'é- 
htgir h cmir , ^ s\\bmdomm- à 
Dieu fanj refsrve. 
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g. XTOiis ne devez pas douter , Ma- 
V dame ,.de ma fidélité pour vo- 
tre lerviee : il ne me majique que les 
Miioyens de le iairfc Je ibis toujourt 
plus convaincue que vous devez vous 
arrêter aux lumières que Dieu vous a 
donncoK par ce milérable canai , luns 
rcnvitùgcr lui-même -, car elles font de 
fource , & elles leront pour vous des 
paroles de vie. Je vous vivois écrit dès 
le commencement un billet de ce que 

je fentois de N Je vous l'ejivoye, 

Je ne le crois pas nflTez fort pour vous : 
il eft néeeiîaire qu'il boive la lie du 
calice avant de pouvoir vous fbrvir. 
Vous n'aviez gïirde de trouver la puis, 
puifque vous êtes hors de l'orcke & 
de la difpofifion divine fur vous. Vous 
n.c \icndrcz point à bout de ces chofesrf 
en les violentant , maii> en acquiefçLuft,.; 
Tenez-vous donc ferme à votre pre^-' 
Ciiere manière ,, & n'expliquez plus ces' 
cliofès à K, . - . puirque ion ellomac 
n'ell pas al ici fort pour les digérer. . 
z. Pour vous, cliére Dun)e5 défie»'. 
vous de votre timidité. Voiis n'avez' 
befoiu que de largeur , & non de retié- 
clirement. Vous favez que je vous ui 
Ait dès le commencement ^ue Dicu^ 



fli'avoit donné grâce pour votre ame: 
je le crois toujours plus. Abandonne», 
vous donc fans reterve entre les mniiis 
de Dieu , & fiiivez les lumières de 
notre cher * * *. Je crois qu'elles vous 
feront plus propres que celles de N, . . . 
Ces bons Meilleurs ont bien de la peine 
à fe ItdHef détruire. Us veulent des 
conduites qiiî ne paflènt pas les idies 
qu'ails s'en font ïàites ; mais fitôt que 
Dieu conduit les âmes par des routes 
impénétrables à rcfprit humain , ils 
perdent terre.. 

3. Sitôt que Dieu 'pouiïc une anie à 
l'abandon , c'eft; une marque que Dieu. 
veut la conduire. Ceux que Dieu ne 
conduit pas de cette forte , n'ont au- 
cune de ces lumières; auili ne fimt il 
jativais leur découvrir les lecrats de cette 
vôye. Mais pour vom , vous avez tt'ii- 
jours vu que Dieu vous, a prévenue 
par fa lumière , & que l'on n'a fait 
que fuivre pas à pus: car Cjuoique voits 
ayez hilîtc quelque fois , il a toujours 
fidlii en vciiir a^i large abandon, fans 
quoi votre anie perdoit fîi fîtuation or- 
dinaire. Vous (avez ce qiie ]t VoUs 
dis fiir votre iigonie , qui venoit de là 
répugnance nàtiflcelle qu'il y a à fe per- 
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éve au point qu'il faut. Dieu , qui voit 
votre bonne foi , n'a pas voulu vous 
laitîèr égarer longtems ayant permis 
que * *- * vous ait remis dans vutro 
voye. Tenez- vous y ferme , au nom 
de Dieu ; car fans cette fermeté on eft 
-longtems à fiire & défaire. 

4. Comment pouvez-vous accorder 
un iibandon fims referve , & une at- 
tention continuelle fur vous-même pour 
ne point palfer les bornes que l'on vous 
a prefcrites ? Vous voyez que cela le 
contrarie. Il faut ou rompre tout à 1 
fait , ou aller boniiemeiit & limplement 
comme vous faifiez. Ne craignez point, 
lailfez élargir votre cœur, je vous en 
prie. C'eft à Diea à' borner lui-même 
tes chofes. Je ne crois pas qu'en fyi^ 
vant le chemin d'abandon il permette 
que vous vous égariez. Au nom de 
Dieu , ne vous géneï plus , ni ne vous 
retréciifez plus, & fuiveat les meuve- 
mens de vatre cœur ; car Dieu e(l avec 
vous , & il ne vous abandonnera ja- 
mais un moment. Si vous étiez fidèle 
à ponrfiiivre à travers de tous les dan- 
gers apparens iàns vous regarder vous- 
même , vous paiîeriez bientôt le trajet 
il faut fe jctter à corps perdu daiis 
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rabiine , & icaticMr aVec affurancc ton? 
{es précipices , puilqu'il ett certain que 
vous ne trouverez votre iîilut que rlaiis 
votre perte' totcile. Héiitez tant qu'il 
vous plaira .5 liiivez tcjus ks conlèils 
^ue vous voudrez , il faillira toujours 
Eli revenir au point qui vous a été 
Eiarqué , perte , abandon , lisrgeur , iin- 
nionfité i ibrtie de nous-mêmes , perte 
€Ji Dieu ; mais par ou '{ par des chc- 
miiîs éi^arés en -apparence , par des iolî- 
tes ( 4î ) mcQîumss aux oifeuux du ciel , 
cmhtes à ceux qui vivent eneorc eu 
eux-mêmes , en dons a-éés, quelo^ue 
fàints qu'ils p-iroiirent. 

^. Demeurez cio-nc ferme- & inébran- 
lable dans ce que nous vous avon-î dit 
tant de fois. Vous éloigner de là , c'dî 
allonger votre fupplice & faire de lon^js 
circtiit«. Tous les confciis qui vous 
conviennent vous cauferont toujours la 
paix , la joie , & le large. Défiez- voue 
des iiutres , quelque bons qu'ils vous 
p;iroiilênt ; car ils ne {ont point tle 
Dieu , mais de la raifon humaine itlti- 
minée. Ce n'eO: plus votre état ni votre 
toute. It ne vous fjut plus des coii- 
tlHÏtes liumnincmeut raifonnabks , mais 

ile j J»J>-4*. îf. w, ..... 

une 
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tJîie pJus div^ifte-, laquelle vous "truiive- 

■fez dans la^ perte tottil* & dans les avis 
qui vous feront donnés conformé meuit 
à votre état. Votre arae recevra avec 
joïe & paix la nourriture qui lui efl 
convenable , mais elle fb foulevera con- 
tre celle qui ae kii elt pas propre. 

6. Pour vous ) M'onOeur , je lias con- 
tente de voti^ cliI|wficion , & je ne 
doute point que Dieu ne vous niéiis 
loin. Allez à travers les infénlibilités , 
les feehereilès, les peines , les nudités, 
k foi lans goût , & l'abandon, & vous 
irez bien : moins vous aurez , plus vous 
aurez. Qljc l'on trouve peu d'armes 
capables d'entrer dans les pures voycs 
de Telprit! & qu'il v en a encore moin,s 
de .projtrcs à y conduire les autres î 

Le diable remue toute la terre pour 
empêcher !e régne de la volonté" de, 
Dieu dans les âmes anéanties ife'fib'aii- 
donnccs j mais il n'en viendra pas 'à' 
bout. Plus il fait d'cjfiircs pour s'op- 
pofer à rcmpke d'un Dieu fouverain * 
plus cet empire s'étendra p;ir tout. Pouif 
moi , je me moque de fa rage. II f 
a déjà longtems qu'il a raéliacé :' il faié 
agir les créatures -, m.iis fon pouvoir 
cft t)orné , & il {era lié fur le gj'iui4 

Toms II, ïl' 
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fleuve de i'Euphrate (a) qui n'eft au- 
tre ehofe que labandon. 11 ne pourra 
plus nuire aux lerviteurs de Dieu : 
jufqu'à ce tems il fiait tout elïuier & 
tout Ibutïrir. O mon Dieu , iî cela 
vous donne quelque plaillr «c nous 
épargnez pas ! Vous êtes un aiiez g 
Dieu pour avoir des vidimcs de \ 
providence & de votre volonté 



irand 
votre 



IfeE T t R E CXXXVII. 

Zfivej-fité de courage & de foihleffe des 
âmes abandonnées. Fe^-te de tout fer- 
ceptible ^ de Jbi. Entreinife de la 
Uherté. ^, _ _.. 

ï, "TNÎeu a deux matnfertsde condui- 
JL^ te fur les âmes abandonnées. 
Tantôt il leur donne une forte géné- 
rofité pour s'iibandonncr lors que le 
péril eft éloigné : elles croient alors tout 
poflàble à leur grand cœur ; cependant 
lorfque le dunger eft préfent & pref- 
iànt , la frayeur les faifit , elles crai- 
gnent , elles héfiteiît , elles reculeroient 

(a) Apoe. 9. vf. i^. Voycï le* EKjilicationfc 
& RcfiexÎHiis l'ur ce p^iffage »ii Tome VUL fuî 
te Kouv. Xclliimeat. 




faut ^ avec Cùura^. gg-^ 

volontiers fi une main fecourabïe ne 
les pouffûit avec impécuofité fans ieur 
donner le tems de fe reconnoitre. Cette 
précipitation avec laqueUe elles font 
poudees, opère en elles deux ciFets con 
traires: tantôt elle leur fert d'Hpui^ 
& elles font comme aiiiirées qu'elles 
^ n'ont pu y réfilter : cet apui eft f^jute- 
nu du coura^îfe qu'elles ont fenti pour 
s'abandonner : d\iutrefois elle leur caufe 
de l'hcfitation. Tout ce qu'il y a eu 
de marqué avant que de tomber dans 
l'abime , leur fiiit croire qu'elles s'y font 
précipitées volontairement , & leur fert 
de moyen de fe perdre davantage. 

11 y a une auir<: conduite , qui eft 
que le péri! effraye de loin r on en 
tranfit lorfqu'il n>aft pas ; il ièmble qu'il 
ne paroiUe que pour brouiller, faire 
iouifrir , & idre éiirouver h plus ei 
tréme foiblelîè ; cependant dans i'occa- 
ion tous CCS juiag^s le diiEpent , & 
1 on entre d'autan^ plus Eicilement dans 
1 abandon, que les idées en avoieiit pa* 
tu plus ejîi-ayantes, 

a. Ne vouN étonnez pas Ci vous it?è. 
tes plus maitreife de lailibr tomber vos 
Idées comme autrefois. Moins vous 
VGus polTéderez, plus cela ièra de la 
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forte, te foin 'de faire tomber les peu- 
fées eft endore une fitiélicé Qi) inarquoe, 
qui vous doit être arr,ichée depuis long- 
tems. Vous avez toujours policdé vo- 
tre voye: elle étoit unie , ningcc, fim- 
ple j niiiis vous n'aviez jamiiis perdu 
votre voye : & c'eft ce qu'il l^ait qu'il ar- 
rive i car fi vous trouviez une vove 
dans le chemin de la perte , ce ne ie- 
roic plus perte. Dieu vettt vraiement 
vous perdre en toute manière > & c'eft 
le meilleur pour vous. Que les voyes 
cle l'oraifon foient décriées, _ que je la 
fois, que- tout foit corn me il eft, de 
quel c6té tournerez vous pour apuyei 
Votre raifbu & l'ordre de votre con- 
duite? Si vous penfez vous apuyer à 
quelque chofe, il échapcra de vous, 
& vous trouverez un précipice où vous 
croiriez trouver un reftigc. Soyez per- 
fuadée que tout deviendra pour vous 
àbitïic. Où irez-vous donc ne trouvant 
ïien dans rabimc même '^ Vous tom- 
berez d'un précicipc dans un autre , 
îufqu'à ce que vous trouverez ceku qui 
eft également & au defïbtis & ;m deliiis 
4i3s cieux : mais vous ne Taurcz niêiiie 
(gu'eti perte. 
Ç ») Ce^4'4ire , peteejtible. 
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' , .. .g. Il' fetitnQn du cGMtage , maïs, de la 
fflibSeilè-, & cependant une fuiblefle qui 
■eAchs le plus griiiid courage. Votre na- 
turel vous Servira beaucoup, à vous per- 
dre. Ne craignez piis que l'on vous 
abanJanne. Dieu ne le permettra pas s 
mais je crois auifi qu'il ne voudra pas 
toujoiu-s que l'on vous Ibutienne , au 
contraire, il acraera quelquefois la main 
pour hâter la mort. Plus je voi les cho-< 
fes, plus j'admire îa fag-effe de Dieu dims 
les mo3rcns qu'il prend pour perdre les 
âmes qu'il delHue pour lui- même. Ce- 
kii qu'il vous a choiiî me paroit lî pro- 
pre pour vous duHS toutes les circonC- 
tîmces , que je ne puis m'cmpêcîier de 
du'e , qu'il feut une main aiilîi fige que 
3a iîerine pour l'avoir feit, Allez donC|, 
ou plutôt, lajflez - vous précipiter par 
toutes chofes j quelles qu'elles, foient,, 
& fuyez alfurée qu'aucune ne lei;a iau-! 
tile dans la niiun de Dieu, 

4, Vous croyez , dites-vous , âVOÙî 
donné votre liberté à Dieu : vous la lui' 
avez donnée , il eft vrai , & cependant il: 
n'en cil pas pleinement poireflèur. Je la: 
voi d'une manière qui me charme, ufer 
avec vous de ménagement ; & ce qui eft 
étoimant , c'eft que quoiqu'on ait don- 
R 3 
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ne là liliertc à Dieu , k qu'il Tait ac- 
ceptée , on peut pourtajit le reprendre 
touiours j & c'cil là l'eiiciroÏE du dcfaub 
de la créiiture , fera quoi elle feroit im- 
peccable. "Vous avez pu voir duns le 
Cantique des Caiiti{]iies que PEpoufe 
même a fait cette llinte dans un tems 
où elle éttvit prelque confummée , qu'elle 
ïa fît quafi fans s*cn appercevoir, qu'elle 
la fît fu us biins prétextes ; & cependant 
elle eut befoiu d'un nouveau retour j 
fuivïint ces paroles, («) Retmmu Su--, 
hmice / 

ïotir iîi«3-, fm'fenM dans ce inoraent 
<îiie votre liberté ëtoit tellenient entre 
Ves mains , que l'ePprlt de direâion, qui 
m'eft donné poiit vous , ne tenoit qu'à 
nn oui & un non. Je l'éprouvois d'u- 
ne manière fi clah'e , que je ne puis 
^Tous le dire , & qui in'éGÎatni mène 
bâaucoop , tant il eft vrai que Dieu lé 
fert de tout pour les âmes qu'il conduit. 
Je fens & comprens quand les anicg 
me font données j & je iens quand eilts 
Bic font ôtées. Il mo paroit alors que 
j'en luis dépoiiitlée comme d'un vête- 
nient, & que Ton ne nie demande lu 
pss ccmptè d'elles j & ainii du reflc. 

' (a) Cînt. 6. V. Ij. 
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i^t^ilfaitt s'Mémtâ'r, •^fe hnjfer anéiW- 

tir à l^égm-d de tent , pour être 

réuni À Dieu. 

ï,/^Ui, il faut que'voHS foyez anéiiîv- 
V-/ ti, mais dans le plus profond de 
i'anéantilîemejit : ce qui s'einend biert 
moins encore pour l'extétieur que pour 
l'intérieur : & quoique ce premier dijive 
être extrême , c'elt peu : il laut que 
cette plus noble partie de vous , qiù eft 
l'intérieux, le foit infiniment davantage. 
Il me fembte que vous mettez plus 
d'oppofition à ee dernier qu'à rautr©,. 
quoique cela ne vous paroifle point, 
parce qu'il efl plus fubtii: c'eft pour- 
tant celui que Dieu vent ; & vous ne 
■ferez point propre à le glorifier comme 
il veut , que cela ne Ibit fiiit. Prenez- 
gurde , s'il vous plaît , à une vie fc' 
crête , à un certain fou tien : fans le 
vouloir vous voulez quelquefois aimer 
& taire aimer : on a peine de Te pcidre 
entièrement , & l'on veut un témoi- 
gnage ijitéricur que l'on eft euFanC de 
Dieu ; on ne Te foucie pas de lumière 
R 4 
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& de goût , c'eft trop peu i mais il faiîfc 
un amour fecrer, une adhéiance fim, 
pie. O non! il faut perdre tout cela, 
& fe perdre, pour ne l'é jamais retrou- 
ver. Non , il ne faut pus aimer piiy 
votre cœur étroit &. borné ; m<us ii Hiut 
que l'amotir s'aime lui-même dans l'û- 
teiTtUie de Ton amortr, fînis que voi.« 
"Voyiez ni goûtiez , pour peu que ce 
-foit , cet amour- Dieu. Le rien n'piima 
ni ne i'uit rien ; il ne prend part à rien 
de ce qui fe fait, & il efi: rien pour 
tout. Ceci eft d'une étendue infinie, 
■& demande une fermeté- inébranlable 
pour ne fe pas tirer uii moment de ce 
•rien véritable, pas une parole, pas. une 
spenfée , pas un rcfpir. Tout ce que 
k, nature veut fuire ( que l'on croit 
grâce) doit mourir (& celFer) comme 
des vagues conire le rocher, lieft tcms 
de n'avoir plus de rénihmcc. 

2. Je fentis hier à Theiire que voik 
vous donnâtes à Dieu , du foukigemenï 
dans ma peine , & je connus par là , 
avant que de recevoir votre lettre , que 
vous l'aviez feit i mais c'eft peu , il 
finit y demeurer par état , fans en lortir 
jamais fous prétexte de devoir , d'obli- 
gution , de nécetîîté. Il n'y a point de 
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devoir, pour vous à préfent que d'être 
iincanti , & vous laiiler anéantir , fans 
le voir,, ni le vouloir voir, .y 

3. Vous dind-je qu'il me paroit qu'il,! 
y a un entre- deux qui empêche que 
uous.nc faions véricablement unis? &, 
j'ai connu c[u'il u'eft autre que la ro-, 
piignance naturelle, que vous avez \ 
vous laiiTer anéantir dans toute l'éten- 
due que Dieu veut. Et comme je na 
IdV'uis d'où vcuoit que Dieu vouloit 
que Pon ne foit & neiubfifte que par le 
ncdïv. , rititcUigence de ces paroles m'a 

été" donnée : , ( « ) ^^*^'" ■^^'''^ ' i^ "^^^^ 
prie- "qiills 'fuient' tut comme nom fommes 
tm , ^ qne tons foimif cà'nfanmtés en 
fWi/s,,,-, Je n'avois jamais compris que/ 
csia .s!e,ntendit des. Gtéatin-cs : or c'eft pac 
Pnxtérieur- comme je le vois ; & cette; 
iinjon elt unité en Dieu torfque les 
Cf.é'aturt'S.par leur anéantiiièment total 
iont cont'brmes &, perdues, en unité,- 
eJi Dieu :ulors tout d\ unitff.^|;,, ,J' ," 

4. Lu peine., que je fe.us a votre' 
égard, qui, 'eft rT^ojns forte qu'hier de* 
puis votre ' facrlfice , vient' de ce qu.e" 
vOjttc; mort n'c fi: pas pat laite, & què'i'a- 
néandflcnient n'cft pas au degré qus 
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jbieu le veut t & je îe fens comme quel-' 
cjxie chofe He diftituft qui me îlùi foiitlrir, 
^ cette Ibiiffrance ne peuc edPer que la 
diftiiidUon né foii: orée : C*eft comme 
un purgatoire qu'il me faut fouifrir pouè 
Vous , & qui fera pkis oti moins fort 
qBe \'Gtis ièrcz plus ou inoiiis fidèle % 
vous îaijrer anéantir. 



LETTRE CXXXIX. 

Avmtage'S ^ rareté ait., fiinpie abandon 
à Dku, Afpircuions après tkf ete^s 

1. \f~\\}\i-n cceur qui n'a pluâ de re- 
^ V^ icrve avec Dieu, cft cortcent"& 
ftliùreiiï ; & qu'une cinife cft bien dans 
la mnin de Dieu. ! Que nous fjinmcs 
aveugles lorfijue nous crayons ajuflei" 
les chofes pur nos prudences, & ê^tre 
plus habiles que Dieu à gouverner ié& 
afl'iires ! O Dieu , que les autres aillent 
apuyés fur leur îiigellej pour tnoîj je' 
ne m'apuye que fur vous {bal ! ' 

2. O Ainbur j que Vous êtes peu con- 
jjli ; & que ni ou ctiuur ibuffie de ne 
point trouycî de cocurB càpâ'blè's de s'a- 
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b.\ndonner totalement à vous \ On re- 
garde derrière foi , <& l'oji devient des 
it.i.cues de fil , qui IlsTnifie la {iigclle & 
lii prudence de la chair, O fiicré aban- 
don, c'.cft toi qui m'as conduite d'une 
nianiere fi fùre dnns l'Etre infiid , & 
qui m'iis découvert cette ( a ) ft!,;i(ff in^ 
connue aux aifeaux âi{ ciel, c'eft à-dire j 
à eeux qui avoifinent le ciel par Iclcva- 
tiou de leur efprit. C'eft toi qui empê- 
ches toutes les tromperies ; c'eft toi qui 
es mon unique défenfb au mlîieu de 
tant d'cnneniis & de pecrécuteurs. j 
3. O Amour , que ne me iJonner- 
"(US des cœurs purement abandonnée! 
Ha , qu'ii y a peu de coeurs qui fairent 
les délices de Dieu , parce qu'il y en a 
peu d'alfez courjtî'eiix poiir vouloir bie.ii 
être le jcmet de fa providence ! O 
mon Dieu , ne communiquerez - vous 
point aux autres ee doi;?: vous avei! 
rempli ce pauvre cœur 'i H;i s d''uinc2j. 
moi des coeurs , ou nie £iice.s mourii^j 
■ 4. O fi votre cœur était aifez griuiii 
& aflcz i'ort! nuis qu'il rne liuidra Ibuf- 
&ir pour le former félon lii volonté de 
Dieu ; O mou Amour 3 à quoi ne m'en~ 
gageroifi- je pas pour obtenir ce cœiu' ,, 
(«^ Job a*, vf. M. 
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■& pour le pouvoir fiiçonner à votre- 
mode ? O cœur , «cur qui m'es f] cher, 
& qui me dois tanE coûter , laiiTè-toi pcr- 
dre en Dieu llins retour. O que la pro- 
pre réflexion eft enHemie de k èmijlicité ! 



LETTRE CXL. 

^lfm4isrèrim. Utiîliê des'dijîmc. 
tions ^ féchere^es. Fréjhice de Dieu.. 
Le&ure. Psrîe de foi , comment m y 
coiifr,it pur par mumir de Diem fahre 
hs moiivefmns de Dieu tivâe Jidélké. 

1. ||>L e{t bon de îaifTer pafe toute 
A çhofe , en ÊdEait diins !e moment 
uftge' de mort , parce que le fouvenir 
des chofes fevoit des cfpèces, & (iitirok 
en quelque manière la pure , Jîmple & 
nue difpofiUou que Dieu veut de vous. 
Toiit fèrvit-a à votre mort: Jn fidclité 
aduelle, & ni,ème les petites écJntpées , 
ou plutôt , ce qu'il y a de ti-opvii", ne 
vous fera pas moins utile pour vous 
ecLurer & vous fidre mourir. Dieu ih 
fovira également de tout dans le dcf- 
fein qu'il a fur vous, je fuis perfuiidée 
que vous ne vous arrètep.à riei^voion- 
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tairement; car dans la fîtuation où eft 
votre cœur, cela vous feroit très-difficile. 
». La diilraalon & la IcGhercire 
s'accordent très-bîeii avec h paix dans 
l'oraifon : bien plus , la diftnidion & 
la féchereflè purifient roraifbn , em- 
pêchant refprit de juger de l'occupation 
de la volonté. Car c'ait une chofe étran- 
ge y que l'attention de refprit , .pour ce 
que goûte la volonté, (nfnts ) eautè 
une certaine impureté ui'rez délkate , 
que- kl feule expérience peut faire éprou- 
ver , (qui eft comme une afïurance que 
l'on ett bien , ) & même (qu'elle caufe) 
des réfle.vions involontaires (ijr ce qui 
fe pafTe, lefquellcs diftraient plus Tcf- 
ptit que les diftradiojis vagues des 
chofts imitilcs. C'clt pourquoi Dieu 
tient cette conduite fiir toutes les âmes 
qu'il veut introduire dans lii foi nue ; 
ik Ton Éprouvée à la fin , que ces dif- 
ti-néticns involontaires , & qui n'ont 
rien d'arrêté , purinent 'l'eft-A-jt , & le 
rendent propre à Un autre état ( qui eft 
encore fer loin ) qui eft d'une pureté 
admirable fans nulle dtftraélion : ce qut 
n'arrive quo^ l'oriqu^ coût eft t'uiun en. 
unité parRdtc-. L'e*fprit& lé cteuï li'ont 
abrs:pl«S' qu'iuîc'lèyle & siièms appli-- 
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jation : refprit ne s'amufe plus à voir ce 
que iiticla volonté, puis qu'il ne; fe trouve 
plus dlfnnâ d'elle ,. & qu'il n'a a\'cc 
elle qu'une pure , nue & llmple ap, 
flieîitiou. 

■ 3- Ce qui fuit que vous avez une 
préfènce de Dieu pUii? ïiIC't & p!us dou- 
ce hors de l'oraifôu qu'à l'oraifon , eft 
premièrement que Dieu veut être I& 
principe de votre: oruifon , & vous îu 
dojmer non quand vous penfej! la faire , 
mais loi'fqu'iî le veut lui même. Cela 
vient auffi de ce qu'étant puttagé par 
d^aiitres occupations , il y a moins à 
craindre que votre efpvit ne s'amule à 
ce que goûte votre cccur. 

4, Vous ne devez pus vous gènei 
pour lirtc : Dieu vous donnera par lui- 
même :1a nianno cachée , & il me Ibm- 
b!e- que mou ame vous en dit plus que 
tous les écrits. Ne vous gênez point , 
&: ne lifez jamais luinjne votre fond y 
répugne; car Dieu vtut de vous un.e 
liberté entière & infinie. 

%. Il (ft iaipoiiible, que l'amc afeaiti. 
donnée à Dieu puillb vouloir haïr Dieu,' 
elle conient à Ta porte par le plus gi-.aid 
excès d'amour qui fut janidifi ; h. cec 
aéle d'amour, le plus héroïque de tous. 
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ejrdiid atroinment h haiué de Dieuî 
mais c'cit que loriquc Dieu piive l'ame 
de touf !ns foutiens , & qu'il hi jette 
dans lui enfer tcinporel , elle n'eft nul- 
lement en état de £iire ces dilcerne- 
niens : elle ne trouve en foi que la 
privation de tous les biens Lk Taflcm- 
blagc de tous les maux , qui lui l'ont 
voir fa perte inévitable : alijrs par une 
grâce avitaiit icrte que cachée, renon- 
çant à tout intérêt qufl qu'il foit, fans 
nulle Tcfftïiion (dont elle nVtl: alors 
nullement capable,. ) elle confent, adore, 
fc foumet ., & innic le décret éternel de 
Dieu fiir elle, fe contentant d'être éter- 
nellement la vi<ftlrac de la juttice de 
celui qu'elle aime ai^delfus de teut iiv. 
térêt. Cet ade elt le plus héroïque 
qui fe puiJle faire ; & non-fciilcmcnt 
tt cxclnd abfolumcnt h haine, mats 
ûiême toute diîlémblan'is ou répugnance 
de ce que Disn veut de nous & pour 
nous. L'enfer nV(t pus fait pour de 
telles âmes '• elles en feroient ftiir les' 
démons: mais, comme je dis. Dieu, 
qui exige d'elles cet adle d'amour par- 
fait , ne leiir permet pas de ndfonner 
là-delfus; c'eft comme un homme qui 
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par un excès fe préeipice tîans la mci" 
j&HS raiRîiiner t'ai- ce qu'il fidt. 
;„é;. Vous êtes fi fort. à Dieu, & il 
aTîiM foin Cl, particulier de vous , que 
je fuis ailurée fans nul douce que lorfi. 
qu'il vous fera propofer quelque chofc.,, 
il TOUS donnera diins le niomeut un 
ppuvement très-ibrc de le refuier oiu 
de raceepter ., fcinn ce qu'il voudra de 
vqus j & il. vous domiera là àdius une 
peiifée fixe, qui ne vïidlerri point. So- 
yez., aifuré, que Dieu ne veut poiat qua 
vous alliez .conti-e vos rép'ugirances ; 
mais Cju'il vous mettra iiièdlliJjlemens 
au cœur ee qu?ii veut, de vous,i 
Tfinez vous ferme à ce que. je voui 
dis-, qui eftde Dieu; au nom de Dieiji 
uMiéfitez point, & , ne confulcçi pcr-. 
fonne : uujiîcz-vaus à:ee, piiuvre cœur,,, 
& Dicit vous donjiera itoutes; chofesî; 
noa en certiçudc de lumière , connoif- 
fancc.&c. cela n'cft pas pour vous : mais 
par une fimple i,iicliiiLition de votre 
coeur;p(Hir la chofe : votre cœur en-, 
trera tlouoement &. .jHavenieut en ce 
q.uc Dieu voudra de .vous, ou rejet- 
tera, ee qui :ne fera pus, k^ volontt; de. 
Dieu, fur vous. Si vous êtes fidûfe"à 
fuivre cette conduite douce Se iTuave 



PertÉ ^«Mnimi 



4ÔÏ 



es Dieu far vous en foi , vous ne voua 
méprendrez point; les hommes raifon- 
ncront en hommes j mais. Dieu vous 
conduira en enfant; & c'eft la' conduite 
la plus sûre : toutes les autres , même 
celles des lumières , peuvent être fujet- 
îes à la tromperie. Dieu écartera lui- 
même ce que l'on voudroit. vous piré- 
fcntcr fi vous rcflcz Simple &. alsandoii- 
né comme vous l'êtes. 



LETTRE GXLÏ. 

Ùfaduitede Dtea qm fait peindre tout atm 
urnes éclairées' , afin que niminmt k 
elles-mêmes y elles fe ferdi-nt entiere- 
tmnt en lui , fms la conduite ^ dif 
fofition de Jejus- Chvijl , Sagejfe Ete}-- 
nelle , qui fe termine ati S- Efprit , ok 
fmne trouve pleine Uherté ^ pure 
Volonté de Dieu , Ç«f eft rendtie divi- 
net-yiert fécùTiJe pour produire Jefks- 
Chriji en d\tutres. Etendue du fem 
des parolej de Dieu. Abandon faf'/s 
refei'^M. 

I. TL eft vr;'.i,, qnc j'ai fouhaité que 
X vous pcrdiffiez toute voie ; par- 
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ce que je vous rpuhaicc dans le terme 
«Il elles aboutiirent toutes , croyant bien 
que c'efl: la volonté de Dieu , qui vous 
delHne pour^ lui-même. Si vous dcvea 
perdre votre voie , tout ce qui vous la 
fait perdre vous doit beaucoup coiifo- 
ler , quelque defiivantageux qu'il pa- 
roîlîè à vos fens & à votre railbn. La 
perte de lu voie doit vous fiire peiJre 
vous-même 1 parce que poirédaitt votre 
voie ic votre conduite , vous vous pot 
fedez vous-même ; la perdant , vous 
vous perdez auiri vous-même en csiliint 
de vous polTéder. Si vous cojiferviez 
quelques moyens extérieurs , quelques 
bons ou indÉérents qu'ils fufltut, vous 
n'entreriez jamiiis dans la fin ; & (i vous 
aviez quelque foutiea intérieur, pour 
petit qu'il fût , il entredendroit votre 
vie pro»[)re. It faut donc que la perte & 
l'impniflànce du dedans devienne cgnle 
i celle du dehors , ou plutôt , que celle 
du deiiors féconde celle du dedans. 
Laiiïcz-vons polfcdcr à Dieu , qui vous 
pofledera dans votre inutilité & dans 
votre pauvreté fins que vous le poC. 
fédiez ni que vous compreniez fa pot 
fcffion : c'ett alops qu'il vous poilcdcra 
fèîoii fes délices , parce que vous de- 
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viendrez du nombre des (li) enfans chs 

''hommes , qui n'étant propres à rien font 
cependant ks délices de Dieu. 

2. Comme votre efprit eil éclairé>, 
tes fortes de pertes ibnt plus propres 
pour vous faire mourir que des étatS; 
|i!us violents , qui vous foutiendroieht 
îl'unc manière ftcrette , à caufe de la- 
fine (Te de refprit propre , qui feroît da 
lui-même fort fidroit à s'y foutcnir. 
Imaginez-vous deux -fortes de perfon- 
ncs ; les premières font vigoureufes Sa, 
fortes , d'une ianté à rélîlter à de vio* 
lents maux , cependant huit jours da 
fièvre bien enflammée les couchent dans 
le tombeau avec totites leurs forces* 
fans qu'elles fongent à cliercher des re;*. 
médes pour éviter la mort, parce que 
la n-riludie les furprend , Se d'une ma- 
nière à laquelle ne s'étant pas attendus , 
ils n'ont pu fe préparer de remèdes. 
Dieu tient cette conduite fur certaines 
âmes : vous fàvez à qiii en faire Tap-- 
plic.uic'.:. il y en a d'autres qui n'ont 
preiqiic point de vie, une longue fuite 
de maux les ayant réduits dans une 
foiblefîè (1 grande , qu'il icmblc que le 
moLndre mal dcvroit la leur arracher : 

in) Prov. g. #-. 3i. 
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cependmit ces. peribnnes ont guiiiitité 
de préferviitifs , elles ont inr petiE: triuii 
commun , un régime & mille feciets 
de fe foutenir , qui les foiic vivre en 
les empêchant de mourir , les confcr- 
yeiit daiiis leur langueur quantité d'an- 
jiées , qui les ennuyent, à ce qu'ellea 
^fent ; & cependant elles les atongent 
le plus qu'elles peuvent. Ces perlîinn.es 
À demi-tuccs ont plus de peine à mou- 
rir que les premières dont k vie étoit 
forte , & que la mort furprend toiit- 
â-eoup. 

3. La Hature a des artifices pour Je 
foutenir qui font iiicoiicevables , fur- 
tout dans les perlbnnes éclairées de leur 
^bie , ainfi que vous l'avez été. Qi:icind 
je dis des jmjhmes édairéss , je ne parle 
pas de celtes qui ont des lumières ex- 
traordinaires; mais je parle, d'une per- 
iTonne ccLiirée pïir le don de la foi , 
•^ûat l'ame eft prépai'ée , qui a portéi 
ion a me en lis mains dans l'abandon 
même. Dieu tient mit voie tuuio pyr- 
tieuiiere pour les pt-rdre : il leur £iit 
perdre pied,, & les ctnduit où toutes 
îeiu-s linîiieres '-.'imt juniiiis pu arriver: 
d'un m-à (III e.-.trc dans un autre ; m;iis 
maux de Ltugiieurj &. non dp. yioleiige ; 
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ittaux iiicoiinus , d'impuifllince , de foi- 
Jsleiles , & non maux violents. Perdez- 
donc tout , fans vouloir méine favoir , 
fi c'eft une bonne perte. Qiii peut vous 
dire ii elle cft bonne ? & qui le con- 
rioit ? ou fi on le connott , qui vou- 
droit vous le dire ? (î je coraprens que 
c'eft une bonne perte, oùeftia perte? 
&. fi je me jette dans la mer en un lieu 
où ie fuis allure de prendre pied ,_ & 
que je diie que je me perds, ne fuis-je 
pas adliré dftns ma perte, & ne^rae 
lîiuveriii-je pas moi-même ? Mais fi_. je 
me jette au haznrd, peut-être ce lieu 
efl sur, peut-être ne Peit-il pas ; le 
rifque eft entier} & c'eft ce qui lait 
ta H-nyeur naturelle malgré le coui"age. 
Il ne £uit donc pas fonger à être bien 
ou mal-perdu ; mais à être entièrement 
perdu : autrement , ce feroît un :égare- 
ïnent , Si non pas une perte. 

4. 11 faut faire ce que vous pourrez 
poiu- vous amuFcr & divertir comme 
un enfant à des petits jeux fi vous le . 
jjouvei:. Si vous ne pouvez vous diver- 
tir à rien , i! faut vous fouffrir. Mtiis 
N. ilefend fur-tout la méîaucolie parce 
qu'elle empêche d'arriver & de marcher. 
J'en cotmens ; mais H u'eft plus quct. 
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âott de marchec ; puifqu'il ne s'agit 
pas même de vivre , éfe que les mêmes 
chofes qui empèchesit de marcliL-r con- 
tribuent à la mort. La maladie arrête , 
mais lii m-dladie fiiit mourir , tout ce 
que vous avez ou à faire ou à éviter 
dans Tordre de la raifoii, de la dicedion, 
& même dans l'ordre ordinaire ( le di- 
rai- je ?) de la foi palîîve, vous fera ôté, 
ou vous fera donné pour vous empê- 
cher de vivre , & pour vous accabler. 
Ce que vous éprouvez pour vos maux 
temporels n'eft qu'une légère figure de 
ce qui fe paflèra pour les fpiricuels. Si 
vous vouliez comprendre ou guérir les 
uns & les autres , vous n!y avanceriei 
rien , & vous vous caflèriez la tète in- 
utilement. Lorfque l'on croit fe fouia- 
ger d'un côte , on s'incommode de 
l'autre. Je vous alîure que tant que 
votre infirmité fera ncccflùire pour 
votre ame comme elle l'eft , vous n'en 
guérirez point , & je crois que les re- 
mèdes vous aiibibliront toujours de plus 
en plus s'ils n'irritent p;is vos maux„ 
Vous verrez que je vous dis la vérité. 
Dieu eft plus tin que nous , fl j'ofe me 
fervir de ce terme, O qu'il eft fige ! 6 
qu'il ett %e ! 
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f . Cette ,( ff) fags]^ efi inconnue à 
fotts ceux qui vivent ; elle ejl même ciu 
chse aux uifeaiix du ciel. N'en deman- 
dez donc point dg ni>uvelles à tous ceux 
qui vivent encore en eux-mêmes k 
quelque degré fublime qu'ils puident 
être arrivés : ni à ceux qui font dans 
les doni les plus extraordinaires; car 
ils ne la coimoitrent pas; ils la règlent 
félon la melure de leur propre fagefïè 
ou de leurs penfces : mais qu'ils font 
trompés î Ceux-là feulement pourront 
vou.s en dire quelque chofe que {b ) la 
mort a enlevés , & que la perte a dé- 
vorés ; parce qu'ils en fiivent quelque 
petite chofe : ils ont ièulemcîit ouï 
quelque bruit de fa réputation : & quel 
eil: ce bruit ? leur eipériénce , & la 
conduite qu'elle a tenue fur eux pour 
les perdre : mais c'ell encore Ci peu de 
choie que ce n'elt , dit Job , que com- 
me le hruit d^tme rcjfutaiioti qui vient 
de loin fur les ailes des vents , mais 
qui n'eft qu'une connoilTance éloignée 
& comme étrangère « quoique ce bruit 
frappe les oreilles. O Sugefle éternelle, 
qui pourroit vous comprendre 'i II fau- 
droit être Dieu comme vous pour vous 
{«) Job. ag. !^. ai. ((r) Lt oiËmc. i^.tl. 
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concevoir, & eeflui qui péiireroit voué 
coiinoiti'e , & comprendre vos voies , 
feroit dans l'erreur & dans h folie, 

6. Cepcndiiiu nous voulons mefurer 
les voies de OiL.'u félon la foiblcire de 
nos petiqs mifJjnnemens : noijs faifons 
plus"; Gir nous Vtitilojis raifuiiner des 
voies de Dieu eomnie fi nous étions 
fet csnfiiilefi- j ( s ) ce que S. Paul avoit 
bien connu loriqu il diibic à aititudo , 
& le reite du pajrage, qui etl iidmi- 
ï^bie» h. quoi j ajoute, que Dieu ne 
. ^roit pas Dieu s'il n'avoit des voies 
çutifrement inconnues à la railon & à 
îefpdt liumnin , qui, iàifent perdre à 
l'un <& à i\mcre toute mefure. O qiî'il 
y a peu d'iuties , ô mon divin Roi , 
iàgejïè incréée , qui veuillent bien fè 
laidcr conduire à vous-même dans \'os 
routes j m pé lié trahies a. tout autre qu'à 
vous ! Tbiiit que U voie par où vous 
coudujfez vos créatures ne pafiè point 
îeutfs idées , elles fe laiiïent conduire 
adniir.iblemcnt y elles goûtent S: aiment 
l'abandon qui les foutienc : mais iitôt 
Qu'elles entrent dans vos faitiers in- 
connus j elles y avai.ceac on pus » p'uis 
jcMes' wuteat sîarïèEûr-.s..5f parient ainlî 
* - -• ■ ,-. , . (;QUtc 

f >) Rom, II. vr. îj. Î4, 
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■toute leiir vie 1 faire 8e à d.é£iirei-- O 
Dieu, ayez au moins quelques amef 
thoifîes pour être les vitïlimes de vdtfê 
divine volonté , qui eft votre divine 
iagelTcdrms une même & pariuite unité, 
fînoiqu'elles fbient diiférentes dans leurs- 
eii'ets. Le Verbe eft la Sageffe , le S. 
Efprit eft ia divine volonté j quoique 
ce ne fbit qu'tm feul & même Dieu. 
La .Sag-effê cit celle qui conduit tout 
dans ta volonté de Dieu, qui eît Ib 
terme où tout aboutit, connue le S. 
Efpjit termine les divines PErfoniies 
duiis la Trinité : c'clt pourquoi Jellis- 
Lhrift , Srvgelïè «ternetle , diibit' à fes 
Apôtres, que (a) le S, Fiprit ne pur- 
l'3rr>it pnint de lui-même ; mais qu'il 
«îonn croit ce qu'il auroit rei;u dcluh 

7- O iMy lîeres ineiables qui s'opè- 
rent dans les âmes qui ie laiiient con- 
duire par la Sageffe î Elles entrent iii- 
iidiiibiemettt dans la volonté de Dieu r 
& û'eft une cliolè admirable comme 
après que lame a demeuré long-tcrnpîî 
dans l'unité de Dieu feu! , rjui eit es 
qui fiiit toute la voie de la foi pure & 
Uue St d'iibandon , après , dis-je", que 
l'anie a été long- temps perdt^..daiijs 
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kétte unité divine, Jefus-Chri^, Sa- 
ceiTe jétemellc s'é'éve , qui la fait en- 
trer dans ia S<ïgeile jcliuXhrilt, qui 
commence Se finit les routes & les 
rentiers impénécnihiesi. Vams perd toute 
route , & ion nnité même quant à ce 
qu'il y a de connu pour tel , pour en- 
trer en la Sageiïè éternelle , qui ii'cft 
autre que Jefus-Chrift lui-même. 

g. C'eft alors que famé (a) us vit 
flus i ^ que Jejui'-Chrifi vit en eUe : 
&, c'cft alors qu'elle u'eft plus niaitrefTe 
iri'aucun de fe^ niouveraents ni d'au- 
cune de fes adions. Jefus - Chrift civ 
traîne pey-à-pcu ià liberté. Mkîs que 
fiïic4l en même tenips ? il ( ^ ) mène 
ta captivité captive i parce que .f;i li- 
berté cteit une captivité au prix de la 
rcaptivitc de JtTus-Chriil s qui ell ime 
liberté infiniment plus libre que toute 
liberté. Cette liberté (auparavant cn- 
ptivc ) de nos patlions étant dévenue 
captive de Jefus-Chrift , cft emmenée 
avec lui dims le ciel , où elle devient 
liberté. Elle devient auffi Volonté de 
Dieu : & c'cfl alors que la Sageife in- 
*réée fe retire (pour aUjfi dire, ) & liiiflè 
la place au 8. E!prit, qui vient mettre 
(fi>G»l, t, Vf. ao. (i) Ephif. 4- vH h. 
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fâûie dans la volonté eflentielle de 
Dieu , ( qui n'eft autre que lui-mênie , ) 
:ïa perdant dans la charité pai'faite , & 
'!_ h conforamant dans Ton terme de fé- 
condité pour la perdre de uouv^ati 
dtms l'unité de Dieu feul 

5. C'oft alors qu'elle eft très-féconde, 
& qu'elle produit dans les âmes quan- 
tité de chofes qui leur font inconnues, 
(;'eiî par le S. Efprit que lui eft donné 
■de profltiiré dans les autres J'efus-Cliriflr, 
-qui lui cil donné alors comms fécond 
<^oar h- rendre féconde elîe-mènie, & 
■îion pas pour produire feulement eiî' 
iclie (culc, (a- ) Si je rie m'en vais , di- 
foit Jefus-Chrift àfes Difciples , le. Cm- 
JolaUm- ne viendra pas. ' ' ■''■.'-' 

ro. Ceci a un feus infini 3 car iï n'y 
a pas une parole de J, Chriil qui. n'ait 
fou feus conforme au degré préfent dp 
lame , Ibit qu'elle foit commeu- 
^;»nte , foit qu'elle foit confonmiée : la 
même parole fert à l'une & à l'autre 
^élon ion état : c'eft la ' Manne qui a 
tous les goûts & tons les aliments pro- 
pres. S. Jean le connoilfoit, lorfqu'iï 
dit , que ( /> ) I) ce que Jefus-Chrift a 
taie & dit , étoit écrit , le monde ne 
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îièroit pas àipablc ^e eontenir les )i. 
■Vr2S qui en i'eroient taits : ce qui a'eiu 
tend en deux manières ; l'une , à ciuile 
de ce que je viens de dire, qui elt, 
que l'on en poiirroit écrire Iclot: la 
^fpofition de chïique ame ; l'autre , 
■parce que Fon écrii'oit des cïiofes fi 
fliblimes & fi relevées , qiie le monde 
'm feroit pas eap;ibie de les comprendre , 
& Vcrprit des favans en ieroit bîelie. 

11. Tenez- vous donc heureufe , au 
nom de Dieu , Ci vous perciez tout 
«Gige de vous même , iîms regarder ee 
■qui'caiife ia nature de votre perte. Il 
fijffit de ne yous gouverner plus vous- 
tnème , pour que vous deviez être 
crwtente , {ans vous mettre en peine 
fi vous êtes bien ou mal conduite. Ce 
que p vous écris eft relevé : mais je 
rie faurois qu'y foire : cela ne dépend 
pas de moi j je récris cotMine il rnVft 
donne. Si quelque chofe Vous en &iï 
peine , laiifez-la à Dieu : il cojmok le 
vrai d'avec le faux. Je ne garantis rieitî 
M feul cft' infiûilïble & garand d«t 
jfen in&iliibilité. 
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Mort ! pèytE! estîî du "cmt.. 

j. /'"^'Eft à préfent j ma chère N. qiiO: 
V-V Dieu VOUS veut enticrcmonit 
tirer de voirâ-nréme , c'eft à préfent que 
vous commencez, d'entrer dans ce qus 
l'on VOUS a dit tant de fois que vous 
gûuticK , mais où vous n'entriez pâsp^r : 
ét?t total , qui confiftc , à perdre tout-. 
apui &• à n'en avoir point en voug-m^* 
nie : c'eft à préient qu'il vous faiîC fordr 
de vous-même, L'£poux dit,(iO UhyveY 
du dehors éjipiijfé:venez, jnu colomi/e. 
Mais parce que vous refteriez étei-nel- 
lement en vous-même fom de bons 
prétextes & pour vouloir être Sdclla,. 
il vous baimit de chez vons. Davi^d 
éprouvoic cet état lorfqu'il difoit : (k} 
Je fuis cofuntâ les mcvfs qtd font rejeî~, 
îez Au ctear; parce que la nloft inij^*-. 
rieure ne s'aperçoit jamais. 

2, Si vous n'étiez bannie de vouçir; 
même, ô qiK2 V(n!S auriez un grand 
refuge chez vous ! il tant qii'J! vous foie 
ûté , fans nii Péri cor de. Le petit livre de 
Jlmitation de Jefus-Cihrift dit , que c'eft 
(d) Cioii, a. iS.li. C*0 l*r. îo. vf. lî- 
S 3 
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quelque chofe de foiiflTrîr beaucoup Je 
croix & de conti'adicflions j mais que 
cVll; tout autre chofe de («) fouffrir 
Noçil du cmir. \l faut être banni de 
tous les êtres & de vous-même : en-- 
coie (1 c'étoit pour trouver Dieu , pour 
être reqiie en lui , on feroit bicii-hcu- 
reufe ; mais il feut périr pnrce que l'on 
■fté trouve plus de refuge. Dieu voue 
conduit là peu-à-peuj vous devez fiii- 
•%e fes démarches , qiii raviiîèiit les- 
cixiirs qui en connoiflent la [irufondeun 
■ Il n'y a point , pour ainfî dire, de fidc, 
UÉé a avoir pour vous : e'eft Dieu qui 
fera votre fidélité & votre renouve!* 
lement : li vous ( b) en avtiez ,. jil fau- 
droit qu'elle vous fût arrachée. 

3. Le.'! divagations & les réflesions 
•Involontaires font de hiUm : elles fer- 
■firont à vous perdre de plus en plus 5 
car foyex ailbrée que ce que vous Ji'o- 
fîez {b) toucher au bout du d'oint , de-^ 
viendra v-otre -MBurriHire : votre pâture 
ièra la mort & h corruption. .Ne re- 
grettez point le pa!ïë : il cft à Dieu j & 
Dieu peut en un inllant faire ce qui n'a 
pas été fait en de longues années. 

faj Imit..Liv.lI.Cli>9.§. i. (b) Jl favm, ftX' 
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Dcp mllentent. Souft-ir mec pibttjfe. 

I. '^70 us ne fauTieis ctrpitre combisu 
V vous m'êtes chete en Noirs 
Seigi^eur j k ia'parc ijut j« preiis à 
vos maux. Je crois- qu'ils dureront 
Rncore quelque temps , &. que Dieu s'en 
fervira comme de crjuverture pour ca- 
cher aux y eux des hommes fou ou- 
vrage. Ils Feront un triojen de dépouil- 
lement très-grand. H faut devenir lia- 
torelle , & vous plaindre quand vous 
en avez envie avec firaplicîté & liberté, 
comrne un enfant qui n'a nulle force, 
& qui ne îbnge pas à en avoir. 11 faut 
'^us cette ame fi paiiente , il gaie, fi 
■joucejll forte, i'ôuffre ; mais fouffre 
avec la plus extrême foiblelfe qu'il y 
ait , iàns paroitre faire nul ufage d& ia 
foUiTranee. Il n'eft plus temps de vous 
obferver en quoi que ce foit ; iwais ^Vi■ 
contraire , il eft temps de vous déîuiflec 
à Dieu fans referve , perdant tout 
foin & toute penfée de ce qui vous 
concerne. 
a. Pîcues donc vos petites comm^ 
S 4 
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j^S I>épQ!iUkmmi> Souffrir ^£. 

0it«s en toute iîmplîcité , coiîîme „^ 
ciifbic : n'examinez l'ien 3 niais deuieûini. 
rez de moment en moment conim» 
Dieu vous fait être. La maladie vo}Js; 
eft donnée pour voiis foire pei-dta 
tetite OGcupation : car fins cela , agi'& 
fa'.«e Gt>înme vô'us ètès , yom n'auiiez 
|>iis b forée démener une vie qui voua 
fidroifi'oit fijineante h inutile. O , i! 
faut cî'iïinger entièrement. Vous êtes 
déjà mie fois changée pax graee, & 
davenuÊ toute autre que vous n'étiez 
f>ar nature ; il faut à prcfent devenir 
toute îiatwrellc, & perdre ((r ) ce gue 
TÇoas aviez aequis par la grâce avec 
^nt de peines. 




L E T r'»,E ;G3£UV: 

tacrifice de fci , Misepii ^ gardé df 
J)!eu. , Suivre pisit jms h ^téeêâtr. 

i. T'Ai 'de la joie qtie vous foyei 
«J mie!!x de toute manière j & je 
ïie doute point qite^ le fiorifice que 
vous avez fiiit à Dieu , iie lui ait été 
iiîfiiiiment agréable. Il cônleivera at 

f « ) La ijaffilÊ.'B jjroprïétBÎrt. 
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Sacrifies- âe foi : fuhre Ditti, 4 1 ? 

me voiie iw dismiea î Se je Tfous aC- 

litre que vôtre Êîite & votre vie 'éft 
plus en afllironce entre fes mains , que 
fl vous la confervici! avec loin. Vous 
ferez ravie dans la fuite de voii' toittes 
les providences de Dieu à votre égard. 

2. Toitt ce que vous me mandez de 

H. eft dans la vérité; & il talluit l'en- 

couiager au commencement: mais vous 

verrez que dans in fuite , avec lu mï- 

fériuorde de Dieu , nous le fnivrons 

pas-à-pas s'ît eft fidèle i tout dire. 

Dieu l'a éclairé lui-même, parce qu'il 

en avoit befcin i & on fuivra fà lu- 

Eiicre. Il ne laiflera pas d'entrer dans 

les ténèbres &. dans la dé£ance de fon 

état ; & Ton tâchera de l'y laiiTer ini 

peu , & de lui faire fentir fj b(nie. 

C'a toujours été mon dcifein , comme 

je lui ai dit qnantiié de fois , qu'il 

nVmiit rien ni de nécelîité , ni de bicnr 

îé;mce même ; cett à quoi je vou.s prie 

de tenir la main.' Ce n'eli pas à nous i 

l'cgiiter Icrfque Dieu lui montre la voie : 

mais larlqtie Dieu cticheia fon flambeau,,^ 

on lui fera voir le précipice où il eft. 

3. Pour ce qui vous regufde, n'éptiicheï! 
îien:' mais luiveï tout jàmplement vos 
anoyvemens , tant pour vous que pour 

-- - - S î 
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lui î car je les crois de Dieu , & jç 

.tâchcïai de les fecondeir. Tout ira Mça 
s'il plait à Diei) : non que. je vexiiîle 
que vous vous .en lappoi^tiez à ce que 
je dis ; mais à Dieu même': eiiTorte (]ae 
vous ]-ejetciea ee que voiis aurez itkju- 
vement de rejetUT.& que vous uccspticî; 
te que Dieu vons lér;.î aeeepter. 



LETTRE G:}&ij,V. 

Xiiverfités ^. vicijjlluâes ff'mminijjemens^ 
■ oîi dHvjhifihiiités , ^ dévie ou de fen- 
fibiiité foif dans Pintime ^ le fond de 
Pâme , foii dans les Sms , lors de la- 
p'-épcration , de Pobhxthn , ^ enfin dt 
Pexécntion du facrijice que te pur 
Ji-muy vmt ^ exige jitccejjivsntent 
de Pime. 

1- /^Utrc le goût général que j'ui' 
. V^ pour votre ïime , gui ra'elî une 
certirufle cotitiiuielle qu'elle e il comme' 
pieu la veut , c'eil qu'il elt aifë de jus^ec 
feème par vos paroles, que quiiique, 
IJextérieur loit; tort él-eint chez vous , il 
)r a cependant une vie profonde ; & 
d^auf-ant plus pure ,.quc Dieu en ciî ft'ul' 
lep/mcj^ 4^1a fax.1 il j a xtm. ific^ivité 

■i ^ 
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amouveufe , quoique fècrete & çîicbée } 
& la volonté î qui eft le fiége de la viff 
iiKcrieufC , connue le cœur elt celui de 
la vie animale , a une adtivité conci- 
juielle , mais profonde. 

2. Ce qui fait que cette vie eft &it cackéc, 
c'elt qu'elle elt toujours tendante dire- 
âemejit à fii fin ; & que ne fe recourbant 
point pur le propre intérêt , elle eft com- 
me une ikmme toujoLirs droite, qui ne 
gauchit point, parce que le propre inté- 
rêt elt fort amorti quant au fond , quoi- 
que non pas quant aux fentiraens exté- 
rieurs, C'elt pourquoi cette même bou- 
che qui dit ', „ Je ne délire aucune per- 
„ ftîtion ; je fuis indiliérent que DJea 
„ verfe fos grâces dans un autre vafe 
„ que dans le mien ; je laiiTe prendre, à 
„ Dieu ce qu'il veut , mm je ne lui 
„ doiuierien; dit eu mènieterasi lorC 
,, que Ditu demaniJe un morceau , *je 
3, donne toute la pièce. " Cela ne fait-il 
pas voir un facrifice réel , un abandon 
qui le forme dans l'intime de l'âme fans 
qu'elle s'en apperqoive , à cauié de ft 
fouplcffe ? C'efl comme celui à qui l'on 
prend qnclquo chofe de ce qu'il tient , & 
qui ouvre la muin pour lailfcr prendre 

tout le reile,paice .queiou iucliuatiaji elV, 
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qvi'mi le preiine.L'rtniour eft donc vkaii* 

daus ce cœiiE ) quoitin'il foh c-ouvertdc 
là c.Cîtdi'e d'un extérieur plus éteint. 

g. D'où vient que Ton parok pli^ 

jnoit dans Pétst oii vous êtes , que dans 

lin érut plus avancé ? C'cfî que les leiis 

'lie font pnKr^'veillés'; ils Jbnt pi us éteints: 

'5e que Dieu condiiifànt l'amt; peu-à-peu, 

^4è foi en foi , de mort en ijiort , i! s'agit, 

ijpréfciitcment de moiii'ir à tout déûr , & 

i toute fendance quelle qu'elle foit Or 

comme imetend^ince vers un bien, com- 

.me feroit la perfcAion , feroiî une vie 

propre , ( puis qu'elle a notre propre 

fatislàcT:ioiipGui- objet, quoiqijel'ojiji'y 

pËiife pas adudîeinent , ) Disu , qtà m 

VGut quG lui- même j ùte, à !u voltmié 

^'tç^ute tendance propriétaire pau rapport 

- ^- el)e-niêD).e : ellt' ne foage ni à per- 

•jfètStîon , ni à. fïiintelé ; & ne pourroit 

jÇà:T(i un pas pour toute h fïtintecu pot 

j. fiL'ié i parce qu'elle ne peut rien vouloir 

,prarelle, ni. pat rapport à die: il faut 

'!q.u\-lte demeure comme on Pu fait ta'c 

■ lîc moment en marnent: & conmic le 

défir d'un bien propre feroit un elièc de 

l'ismour propre 3 il !ui efl: ôté : car on ne 

ïJcfire un bien pour foi qu'autant q,ire 

Ton s'idme foi-i^lmej 
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4. ïl ii*êû eft pas de laème des fen- 

timens extérieurs pour les biens exté- 
rieurs, honneurs, & le rette j ils fe ré- 
veillent fouvent , parce que comme ils 
n'appartiennent qu\i la volonté iuiima- 
le , celle-ci fèrable fe fortifier par l'a- 
piortiiTèmcnt de la fupéricurc. Oji elï 
fouvent furpris qu'en perdant toute 
forte de bons délirs il en nnit d'ini- 
pRrfaits à la place : il femble que l'on 
ceife de vivre dans le bien pour vivre 
A'jîS le miiî. Celii n'eft pas pourtant , 
quoique cela paxoiiïe de !a forte. Le 
plus grnnd de tous les bjeiis eft , de 
n'avoir point d'isutre volonté que cef e 
de Dieu , quoiqu'elle femble détruire 
notre être mnnil & vertueux , &^ de 
n'avoir d'amcùr que pour Dieit ieui. 
^. l.'amour pur ' & direât exelud 
toute vue de bien propre de la créatnrej 
quelque fublime qu'il paroifle , mèm« 
celui de réternité par raport à nous : 
mais on accepte en même tems tous 
les maux par rapport à ioij & c'eft le 
degré le plus paiiàit de l'amour, qui 
femble rendre à rame la vie qu'elle 
avoir perdue , & lui donner quelque 
cholè d'iiûif extérieurement. Ceci pa- 
toitpUis vivant, quoiqu'il procède d'uae 
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plus profonde mort, & d'ua amour 
pluis épuré. 

6. L état où vous êtes exclud tout 
deCr de bien par rapport à vous: ce 
qui marque beaucoup de mort & de 
desintéreiièment. CeJa n'a befoin d'au- 
cune adion que de CftJe de fc laiifeE 
éteindre tout - à - fiiic : c'ed poutciuoi 
vous ne trouvez poîut en vous de vie , 
ni rien qui vous poufTe à vous facri- 
£er vous - même , parce que Ton ne 
vous demande rien. On ne Voufs 6te 
que l'amour propriétaire qui pourroîï 
tondre à quelque bien par rapport è 
foi j mais on ne vous met pas encore 
dans le degré <}u facrifice , qui , s'îm- 
m.oliint foi-mèmc , & fe voulant toute 
douleur poilibîe , marque une action , 
qui n'eft jioint vie dans Famé, mais 
en mouvement qu'on lui donne. Les. 
ujis fe ItdHènt ôter la vie , les autres: 
fe livrent à la mort : ils fuivent en cela 
le principe différent qui les anime, 

7. L'iîmour qui le laide dépouiller eft' 
ton amour patidant , & non agiiîànt. 
L'amour qui , après s'être JuMe dépouil- 
ler, fe livre lui-même à la mort, eft 
fouH'rant & agiilunt. Or l'état de fa- 
çiifice: eft ce dcrniej , après qae Dict» 
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a pris plaifir d'ôter toute tendance au 
liien par rapport à foi: j'entens bien 
propre. 

Je raets au rang des Uens prop'es 
tour ce qui n'eft pas eJÏcniiel. Il n'y a, 
d'edentiel * la gloire de Dieu que cette'; 
même gloire & ià propre félicité , qu'il 
lait trouver dans notre dettruttion. il 
fera glorieux & content quand ]s ie- 
lûis cteinellemcnt miférabie ; ainfi ,. 
je puis- non feulement être inditïcrencc 
fur ma perfeAion, mais fnr mu perte 
même : je puis & dois- m'im-moler à 
cette: p-erte topfqu'on l'exige: de moi* 
& toiht cela par rapport au ptincip«ii 
dir pur amour, qui ne regarde comme 
bien & comme mal que ce qui peut 
procurer quelque avantage ou eaulès 
f[.uclque perte à la pcrllint-ye aimée., Il* 
tl-1: certain que qtioiqu'il puillè arriver 
de tnoi , Dieu li'en recevra nulle altéra- 
tion dajis ili gloire , ni dans fou plaifir. 
g. Je ne dois donc •, quoiqu'il m'ar- 
rivc , ( Il je îi'ai point d'iiitérèt propre ) 
ïecevoir nulle altération quant au fond, 
d'auGun bien , ni d'aucune peine : je 
dis , ■ quant au iond ;, car le fendmetit? 
(qui eft & lèra toujours un animaO 
«n reçoit fowvêtu i durant que toute 
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Jîàïïifi ne plie pas, ni h'a pas h moirt, 
& émotion pour les douleiits leis fïus 
extrêmes. 

5. Je dis donc , qu'api-ès que Dieu 
a dépouillé Tamc de tout ce qui Ih fui- 
foie fublifter dans le bien , il l'invite 
fcuventau facriEce. Alors il lui donne 
une \^r^ueur pour s'immoler fans ceile : 
& comme il ne dit jamais , c'cft affèz 
'de dçsintcreireniejit , il uc dit non ]ilus 
janaais , c'eft allez de haine de foi- même. 
Ce n'eil: pus alTci: , à amant , que tu 
•liiiOts enlever à rameur tout le bien 
'■^|ii'il t'a fait; il Jliut que tu t'immoles 
fmu' ce même amour à toutes ftrtes 
dé rigt.ieiirs,& rigueurs d'autant plus 
cruelfe, qu'il ne dit jamais c'cftaJicz, 
qu'il prend eu mrt de tous les làcri- 
■fefs qu'il fiit faire, h qu'il prend 
d'auranr p'us qu'on lui donne davan- 
'tpge. C'cft un amour nud, qui, s'é- 
tanr une fois emparé d'une ame , fuît 
an effet tout cojitraire a ce que l'on 
■ atuibue à l amour. On dit que l'amour 
;lie fe lïiîfle jamais vaincre en bientiits ; 
iH^aîs cet amoiu" cruel & impitt y.,ble 
feiî tout le contraire. Plus on lui donne, 
plus il exige :^ plus le fùcrihce fil pur 
& deikitércFé , plus il iait perdre à 
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rBoninte c'2 qu'il eftime le plus , plus 

ïtitiîl il découvre de nonvelles matières 
de faorifice 5 & lorfqu'il femble que 
tout loic fiiit , ^ tju'il n'y ait plus 
rien à lïïcritier , c'eft alors qu'il dé- 
Èôu'/re cent chofes qu'il veut cnGore 
qu'on lui inunole. Et comme , lori^ 
qu'il ne fric -que dépouiller l'am's , Se 
qu'il ne lui donne aucune paitte pour 
le làcrifiLT , il ne lui donne non plus 
aucune vu'j de ce qu'il veut qu'on lut 
jFacrific , ( du rtoins en détail , ) & 
«ju'ulors il ne s'agit pas de s'immoler 
par pratique f de même îorfque Dieu 
invite au facrifice, il faut une fidé- 
lité inviolable pour fe (acrifier. 

ïo. Au commencement Dieu lèvent' 
plua fortement i & comme il inllruit 
l'ame par fou expérience, il l'exige 
Euiîi avec ime autorité fouvetaine : en- 
fuite cela fe fait plus doucement; mais' 
enfin plus jaloux , il veut que le moinw 
due figr^e de Ci volonté Ibic un ccmi- 
iman.dcment ablblu : & plus le {licrifice 
devient fort & terrible, plus celui qui, 
k commande fe cache : il ne donne 
ip'un petit ûgnal , & il eft obéi en 
houveriÙEi à'un coeur qui l'aime ffm- 
vctainetTient. Combien au' comnieuce-^ 
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Aient cft-il appelle impitoyable & cruel ? 
Combien Jiti fait-on de requêtes que l'on 
ne veut pas qu'il accorde 'i car dans 
k même tems que l'on Toudroil' éore 
affranchi de fes cruautés , on craint 
plus que ia mort d'être épargné de bi ;, 
& , le laliiiint conduire aveu gléni eut 
à un amour très - éclairé , cet amour 
fdic que l'ame s'immole elle-même^ 
& n'attend pas tin commandement } 
mais la moindre vue qui hu elt donnée 
de la volonté de Dieu a plus de force 
pour fe faire obéïr que toutes les vio- 
lences dont il a ufé au commencement. 
O Amour , celui qui ne t'éprouve point, 
tiB te fauroit connoitre ? car eu vis fi 
fort déguifé, que tous ceux qui ne ts 
poffédent pas , ne te pourront jamais 
reconnoitre. 

1 1. Jéfus - Chrîft , modèlo de tous 
les états, die de lui-nràme par Ion Pro- 
phète ; (a) 1/ eji izrit de moi que je 
ferai votre i-oloMé. C'eft le premier 
état du ikrificc . qui eft l'état de pure 
foufîfEjncc , ou rétat pafllF. Puis par- 
iant de I?,ci.i6ccs & d'immolations li- 
bres & valontiiires , il ajoute : fai dis , 
me voici. Ce qui marque uiie immo- 

C») Pf. î*. Tf, t, 9. 
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fetîon entière , libre & volontaire , une 
aâion très-paflive, & une pafliveté très- 
agiflante. // eji écrit à la tête du livre ;■ 
Ceci marque quelque cholfe de touif 
p.iffif dans la volonté , qiH eft toujours. 
(numife au décret éternel, & qui fe 
laiflc fans vie , à ce qu'il ordonne de" 
Famé : mais cet endroit , me voici y 
marque un laerifice que Fon Mï» & 
une immolELïion volontaire. -' 

12. L'arrie éprouve en même tcmS- 
deux chdfcs q^ui paroiireiit contraircs^'î 
Tune raïirquc qu'il n'y a point de U-. 
berté , & l'autre eft ttn argïmient in- 
vincible de cette même liberté. Pre» 
mierem:ent l'ame eft impuilîante de re- 
fil fer , DU ne pas faire ce que l'on exi- 
ge d'elle ; & dans ce tems elle ne 
trouv e plus d'e liberté. ,Jc fii que cela 
ell comme je le dis, quoique j'en is^no- 
re !a cimfe. Mais lorfqu'il s'agit de 
fouffrir, elle fonlfie librement; & fi' 
elle ne le fut pas , elle arrête h fui- 
pend les defleins de Dieu , do forts 
que cette ame refte arrêtée^ fa nt^ qi.nj' 
fon refus ( qui eft fouvent très-tiéltcat ) 
fubfifte. Cefl: ainfi qu'il y a conciuuel- 
tenient en cetfe ame des chofès qti'elle 
■^eut très- librement , & d'autres où elle 
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eft néceffitée fans pouvoir s'en défend" 
lîre î car la violence qu'on lui fi.it effi 
telle , qu'il eft impoffible de la conoe- 
veir ilins expériencci . . 

13. Qiioique ce que je vous éciiii 
vous paroîffe peut-être- peu «tiSe , & 
vous aviez la bonté de mettre k part 
cette lettre , •vous vemez un jour quç 
p vous ai dit la vérité. Toutes leS: 
âmes d'expérience ne peuvent ignorer 
3a conduite de l'amour pur , qui ft 
montre dans ( « ) {'mmolaîion avec tous 
lès attraits , & qui fouvent dans Vexé- 
cuîion ne ft montre plus ; qui fe ca- 
die & difparoit fitôt que TamEinte a 
fait ce que veut l'amour : de forte qn'a- 
près l'avoir engagée par fes charmes à: 
lui obéir , il ne lui laiflè pas la dou- 
ceur de connoitre fi elle lui a obcï, 
ni s'il n agréé, fbn obéilTànce. O Amour 
plus doux d:ins tes plus étranges ri- 
gUEiirs que tu n'as été aimable dans 
tes douceurs! tu polîédes fi fort celui 
duquel tu t'es r es du imtitre, que plus 
tu lui es révère & impitoyable, plus 
tf 1 1© tyruinifçs;* pks eft il paifionné 

Ij s3 Dans l'oSfeê «tfol'o ^tt*»ft Mi àt foi pour 

1« facrlfioç, 
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;4e toi ! Ce n'éit point ici de ces ar- 
deurs naiHîuites qui ont plus de fen- 
Jtimcnt que d'eiîct, Cellerci a tout l'ef- 
fet fuis aucun fcntiment, une force 
infinis fims nulle vie , une arde.uc iUc 
•vincible fans nulle chaleur. 

Prenez garde que dans l'état d'amof- 
tiflement où vous êtes , le fond eflb 
même vivant , quoique les fentiniens 
foient morts. Souvent vous éprouverer 
des fentimens vifs , &; un fond mort : 
mais enfuite les fentimens font morts 
pour certaines chofes , & le fond très- 
ml Dieu fèul connoït ce qu'il me feï$ 
vous être, 
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/Ivk à une ferfoime avancée fur ftî 
tstmvsmens d'agir , far fojt or(i}foM » 
Çj? ïùHchmi les feines finfibîes i^f. 
fmtm qu'im commet etic&fff, 

JE crois que vous m ^^umt ttrop 
continuer de fuivre , comme vouîj 
feites , vos mouvemens pour les choferf 
extérieures ; & nous Homws toujowïis. 
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convenus qut c'étoic ce que Dieu vou*. 
loit de vous. 

Je crois que les momens dérobés 
pour Toraifon vous conviennent mieuï 
(a) que ce qae vous feriez de fuite. 

I! faut porter en pure paffiveté ia 
peine cuifaiite de Fhumiliation qui nous' 
irevient de nos fautes, Ce fentimeut de 
peine dure autant que notre vie , & 
ii eft d'autant plus ou moim dur , qiiç 
nous femmes plus ou moins vivans- 
Jei fuis en noti'e SeigUeur tout ce qu'il 
veut que je vous fois, 

LETTRE CXLVII. 

Mêii difpofe l'âme à et qjaHl veuf d'elff. 
Combien h [implicite lui ejl agi-éabk, 
'Grandeur de l'état de nudité , oti de 
pauvreté JpirittieUe. Mejia-erfùn avm~ 
cernent. 

ï. Te craignoîs beaucoup de m'é 

•* trop avancée ; & quoique je con- 
atjiTc certainement que Dieu vouloit de 
»yous ce dénuement , je nie trouvois 

f e) CeJf~A-dire , que de hue »me oraifon tout 
Je fuite «iuraflt vn certain tems préfix Ce con- 
foil n'eft ^«c {sur mtt [ojçntit *)f çitft Hj^o^tie»^ 
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ffl^née à caufe du doute où je vous 
Jtreiois ; & je n'ai pCi ni'em pécher , après 
^e que je vous ai écrit , de prier notce 
Seigneur tk vous faire entrer dans ce 
qull me faifoit vous dire. Je lui ai 
dit, que ce n'étoit plus mon affaire,» 
tntiis la fiennei que je vous avois dit 
(b volontés ; & qu'à moLis qu'il ne 
vous donnât la force de le faire fans 
hcliter & fuis apui , je vous ditrois de 
ne le point faire qu'il ne vous eût dit 
pofé pour cela. Mais puifqu'il vous * 
ii bien diipofé , ce Dieu de mon ooeaft 
faites-le donc f*ns héfiter. 

2. Préparez - vous à dévorer toutes 
ks réflexions qui pourroîent vous venir 
ià-delfus , à y mourir fans apui & fanr, 
aucun foutien que Dieu feul : car aflii- 
tément Dieu vous veut tellement pour 
lui-même , qu'il ne vous veut rien laif- 
fer. Les autres ne font point conduits 
comme vous , & vous ne devez vous 
mefurer à perfonne. Que Dieu eft 
eonftant ! qu'il aime votre fimplicité * 
& qu'il vous mettra m large dans la 
fuite ? Que celui qui eft déchnrgé de 
tout , VÎ3 vite ! Votre fimplicité fait les 
délices de Dieu ; & j'en fais ioÊnsmen!! 
ibonMite, 
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' 3. Que ce '^e vous ihetteS; à lïi fiu 

'de votre lettre , comprend de choies ,> 
& que ces paroles ont d'ctendiië ! Ne 
vous reprenez jamais dans l'effet & 
rexécudon , & vous ferez tout le con- 
tentement de Dieu. Lotfqu'il uura pris 
tout ce qui eftfien» 11 vous, fera toute 
chofe. Ceci eft long î mais félon ee 
que je voi de vous, il le fera moins 
pour vous que pour bien d'autres. Je 
fuis fi certaine que Dieu vous veut pnr 
le dénuement total , que je n'en puis 
douter. Il y a des hommes qu'il choilît 
pour les enrichir de Tes dons d'une ma- 
nière très - éclatante ; mais pour vou,i% 
il vous a choili uniquement pour lui- 
même. C'eft le mets de la bouche dit 
grand Roi , qu'il li'eft permis qu'à 
lui feul de manger. Vous êtes le lànc 
tuaire qui n'eft ouvert qu'au Grand- 
Prètre , où il ne lauroit rieji tenir que 
l'arehe d'alliance. C'eft ce (ànduaire 
où il ne repofe que la volonté eifen- 
tielle de Dieu , qu'il n'eft pas permis 
aux hommes , même les pi;is lilevés . 
de regarder , parce qu'ils n'en font pas 
capables, & qu'ils font employés aux 
cprcmonies légales. C'eft ce lieu facré 
(^[ui n'elt eiiviroKué que de nu^iges, 
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où cepend.uit la gloir^e de Dieu pa- 

«mt. Tout ce qui n'cll paiipt, ee pqè 
|t' nud iuiC , quelque rLiblini.e qu'il foit . 
cil iiifcrieiir à celui-ci, & il èjï eora- 
pris des hommes , parce qu'il ir 'çxcéd'é- 
■pas leur portée : mais celui- qi n'eft comr 
pris que de Dieu , qui par ce tetulid^ 
liùtnont abforbc l'arac en lui, t 

4. Ceci n'eft point une .dévotion Êk 
'briquée , comme les pcrfonnes iliiis exi 
périence fe le figurent; mais c'eft le 
fcnon cernent partait , fims lequel on 
Rc peut proprement être difciple de Jé- 
fus-Chrift ; c'eft refprit de l'Evangile j 
c'eft la quint'eiïènce de l'amour faeré, 
qui dépOLiilla l'amant de tout ce qu'A 
polfcde en faveur de fon aimé. C'éffi 
mt'ttre l'amc à couv£rt des attaques du 
démon , qui ne peut attaquer que ce 
qui fubliftc eu la créature , & uoa. ee 
qui cft' anijanti en Dieu. .. i\_,'' .i-'~l 
<;. Il eft vrai que la pkrftib pstiir 
Vreté elfc d'une étendue infinie , & v:è$-r 
douloLircufe pour les âmes proprictai- 
tcs ; miiis difous avec S'^- Catherine d'e 
Gènes, Ci fort éclairée du pur amours 
(it) ûtuiour de pauvreté , royaume dé 

(fl) En^iEa Vie Chni?. 31. 
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irmquUîité. LorCque notre tréfor eft 
eîi Dieu feul , rien ne nous le peut 
plus ravir ; brRju'ii eft en quelque 
diofe , qudque l'ainte qu'elle piiroillê, 
jiôus pouvons toujours le perdre, & 
iious ne {bmraes poîiit fixés en Dieu. 
6. Plus vous entrez dans ce que 
pieu veut de vous , plus je vous ;iime 
■en lui. Il ne faut pas regarder l'ii- 
•^fiancement par raporc au chemin qui 
■'Ift fuir, mais' par raport à celui qui eft 
i Elire. Celui qui n'a qu'un terme 
fort borné , arrive tôt ; & l'on dit qu'îl 
a bien iivancé Ton chemin , quoiqu'il 
n'ait fait que quelques lieues : m.iis 
celui qui entreprend un voyage n'èif- 
grand , on lui dit, après bien des jour- 
nées de chemin , qu'il eft encore peu 
Hvance. il vous refte encore un grand 
chemin à faire , parce qu'il vous faut 
aller jufques en Dieu même , Ik d'une 
*frtaniere très-éniinentc , le tout par tuU 
"inëme , parce qu'il l'a ainfi ordonné, 
' ,$ouvenez-vous de nôtre union le j ouï 
"de i',^;onciation , Je vous prie. 



,l( **Wl 



I' 



FMience-: Oraîfm : Soïtffrmcef. 43 c' 



^orce ^ patience ■avecy^-m^te. 'i^a 

prier ijw lire^ Abandon ^ peux 

m perfécution, 

I. CI vous pouviez donner quelque 
*3 croiance à mes paroles, je vous 
ïîirois fimpletnent ma peiifce , qui elt,, 
<jvi'il ne s'agit pas de découvrir votre 
état, mais de le ibutenir. Si Touver- 
ture que vous en feriez vous en délî- 
vroit , je vous le confeillerois i mais 
■comme je fiii qu'il n'ell pas près de 
finir, & qu'il fout que vous en foyez 
çrercé encore quelque tems , je ne iau- 
rois vous conlûiller que la patience & 
la force. Les uns, qui ne compren- 
nent rien 'à votre état, vous brouille- 
.ront iiesmcoup, vous mettront dans 
.îinquiétude & le trouble , & ne vous 
iîonneront cependant nulle ioice pour 
Vous en tirer, pj^ifque vous, éprouvc- 
jre/, .avec douleur qu'iL.'ne vous rcflcïa 
de vos eJÎbrts que Je trouble. ♦ une plu<5 
-f.jite CKpérienœ de votre impullfance , 
■& qUÈilques réibluiions précipicéffs & 
iJioi'S.d.e iiiifu»» .9,>^i u'en^pêclieroiu |)oiu| 
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"qlie vous ne vous tronvîeK diinslafjKis 
;.direii{è roUtm)e duns l'état où vous vous 
trouvez à préleju , & cjiti vous nttaque- 
■of'bht ■ïivec d'uutant plus de violence 
qae' -yous ferez plus à vous - même. 
Vous vous expérimenterez pour les au- 
tres à vos dépens , & vous verrez ce 
'que. nous fouftl-ons lorfque Dieu nous 
"iaiiïè un peu à iious-mème. Ce fer.ï 
'là que vous counoitrez ce que vous 
êtes , & que' votre extrèms raitere vous 
humiliera, fl ellç îiepeut yous rendre 
humble, • ^ ■' "• ■ ' 

2. Je rfempèch'e ^oînt -que vous ne 
llfiez lès livres qui vous font utiles ii 
vous agiffez de bonne foi, & fi la cu- 
rioiîtc n'y a paint de part : c'eft à 
vous de vous fonder vous-même: û 
vous le faites , je m'alfiii-e que vmis 
rn'avoucrez que vous en fïiites bien 
paifer au delà du néccf&ire, &qué k'eii- 
*Hofitéeft couverte fouvent de ce prétex- 
te, je vous lailîe cependant dans toute 
%otre liberté'. Je nevoas ai -dit rnoll 
"fend ment que parce que vous me 1'-^ 
''Vez tîemmdé. ■Je-yoùs prie d'e donner 
^Jë plus de* tcniF que vous pourrez à 
•toraifoii ; tu ■îoibleire ni PinBi'mité n'y 
'-'iSettenf pomt d'obitaolcs, puisqu'on 1^ 
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pEùt faire en toutes poftures Fans coa- 
tcntii>n dYTprit j il ne s*agit que de 
s'dccupcr de Dieu , s'unir à lui , de- ' 
jïit'urer en ià préfence, l'entretenir qael-. 
quefois. Je ne voi pas qu'il iaille poûï ^ 
cclii une forte fancé. Si cela étoit , ics 
inBrines feroient fort: à plaindre j cei 
pendant ce font les plus heureux, puif-- 
que leurs infirmités les dcrobant à tout ' 
aut:re exercice que celui-là , lus enga- 
gent à fe dédommager dans l'oraîibn - 
du tems qu'ils ne peuvent employer- 
d'une autre manière. ""* 

3- j"'attcns de jour en jour Je' 

m dis mot. Vous {'avez que je n'ai pas 
voulu fdre une démarche pour m'em- «. 
pêcher d'être mife ici. Je fuis allbré.- '' 
rée que fi je demandoîs d'y refter , d»" 
en lèroit bien content , & j'y trouve-- ". 
rois une grande confolation ; mais k.; 
crainte de me procurer un état, & de 
fortir de Tordre & de la difpofition di- 
vine fur m,rd, fait que je demeure au 
milieu dus flots , baitue de la tempête-,, 
privée de tout îecours , l'opprobre des 
hommcis & le mépris du peuple; pou- 
vant me procurer un port allure , & 
ne pouvant le vouloir de peur de me 
dérober à mou Dieu , & de n'être pas 
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à pur & à plein le jouet de fa prDv|iL 
dcnce. Ce n'eft pas: le feu! tom-meritl 
auquel il m'expore. 

4. Je fnis livrée comme îuiCre fois 
(& il m'a falu me livrer moi-même)'! 
à la fureur de l'enfer. Je n'ai nulle 
créiituré au monde qui m'entende.. 
Dieu veut fe ratTitfier , pour ainfi dire ,. 
d'un fpcfîlïide inoui de foulFrance. Je 
Pàime, & j'en luis contente. Je fuis 
ravie que mes amis aycnt honte de 
moi. Dieu fctil ! Dieu ièul î fou amour 
& fa juftice let ont ma vie. Adieu donc 
pour tant que je ferai ici. Qiie tout le. 
m.onde loit crucifié pour moi connus 
je.lefuis.au monde! Je, me clélaiire- 
à Dieu fans reierve. Si l^ni ne m'avoit 
pa$- obligé d'ccrire poui: nm juftiiicaEiciu, 
■ |e ne l'aurois pus fuit. 
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^rf regari.0 les chajes comme ordbum'ei 
lie Dku ^ faiftint ii fa div'me gloire , 
dsnieure iràiiquife. Le trouble £5' la 
faine viennent de la propriàé. 

I. î Orfquc vous voyez des perfon- 
..•*r^- .Jaes .pleines de vie de grâce , 
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TOCS enttez faoïleraent dans ce qij'îl J 

a de grand oti d« doux , & lorfqii^ 
pe l':int des autces ét4)ts , de vie de 
peine &c. , voiss en prenez auffi l'im- 
prelFioii : mais lorique tout ce que 
Dieu a réfolu par fa bonté de vuus 
JFaitc éprouver de ces cbofcs , Isra pitfl'é.i, 
& que votre ame fera atFermie j^ar étaj 
avancé , & uoii feulement commencé 
daiis la volonté de Dieu , cela ne fera 
plus. Bon courage! lorfque k TOile 
nous fera levé , nous vertons les cho- 
fes telles qu'elles font. .. 

2. Notre Seigneur ne m'épargne. p.às;i 
mais quoique je me voie une vidime 
de la juilice temporelle k éternelle , 
je ne puis voir cette juflice que com- 
me le plus pur amour, & je fuisecr- 
.taine (tans y penfèr autrement que 
pour récrire ,) que Dieu nô ppuyan!: 
rien faire en nous dont il ne foit Ja 
Éti , il finit croire que tout ce qi^'î-l 
fait elt fà gloire ; car il ne fcroît pas 
Dieu sil pouvait faire quelque chufe 
qui lui fût conti-aire , & qu'il n'eut 
P<i;î pour fin de fe glorifier lulmèinc. 

Si cela elt , je ne puis janKÛs regret- 
ter ma perte pi,n- rapport à Dieu , ( puiC 
que ma perte, .tn.éme entant qu'ûiv 
T 4 
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donnée de lui , feroît un gain & ivwi2 
ïage pour lui;) mais par rapport i 
tùQÏ. O C\ je n'ai pltis d'nitérèt proiirev 
j'ô' me gbrifierai , comme S. Paul^ 
■Sans mes foiblcires ; mais s'i:l me rette 
■liiH' incéièt propre , ce propre im'érê!li 
Çê trouvant révciQé', s'aigrit , & iriit* 
itpéfpi-it contre Dieu ou contré fini & 
Ibuvelit contre las aiitres : parce que 
tcîîant encore à ce propre ijitcrêt, il 
entre dans Ion parti & dans la peine , 
qui eft plus ou moiits forte que I3 
propre intérêt eft gî-aiid: 

■ $. J'avoue, que ce font des'éttte'«;i!e 
Dteu fait ; mais il les fait pour dé- 
truire le propre intérêt. Cê!ui q»i cffc 
efîcïjré beaucoup propriétaire fout&e de 
plus longues' & plus profondes peines j 
M:, eeîui qui Peft moins en {cuiifrc de 
tnoiiidves , de moins proiondes , & de 
moins de durée , comme vous î'avca 
éprouvé : mais celui qui n'a pliis^ qu'un 
petit brin de propre intérêt , comme 
uuc petite pdlle , le feiit allumer quel- 
quefois , mais il eit confumé avant 
quaii que Ton ait pCi s'appercevoir de 
fbn incendie ; & j'ai toujours plus de 
Connoiliànce que ces états il violents 
ne viennent que d'une propriété forte, 
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accompagnée de réfiftance. Si 131^» 
veut que nous foyans tout de bou^,.- 
nauii !c fervirons dans notre abime de 
boue & de mifére , que je ne change- 
rois pas. ( dans cet ordre & difpulitiou 
divine ) pour toute la liiinteté de ton»; 
ies Saints & de tous les Anges, Natts!, 
îbinmcs toujours plus à Dieu» »,!% 
I^rie &. à la mort. , ■ :ip, 



LETTRE CL. 

// fanit éire- feuple aux mouvemsns di- 
vins , ^ paitrquoi. 

î. TL m'a pafle par refprit que Dieu 
JL veut de vous une foupicire telle 
que vous obéiiîjez au momdte fignal. 
Les mouvements feront toujours plus r 
délicafi afin que vous Pwez plus fou- 
pk ; & dès que vous obéirez aveuglé- . 
ment au moindre figue de Dieu , vous ', 
ne ferez plus embaralTé à difcerner les 
mouvements. U faut aller fur cela auffi 
naturellemeut que vous refpLrez l'ajri , 
& li Dieu ne veut pas les cJlof^is , il' 
arrête; mais il faut être rompu: aux 
vouloirs divins. Abandonnez à Diea ■ 
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fsïis reR'rve voti'e fïmré & vntr-e ré. 
piif.ubn : il aura d'autant plus fùin de 
vdits que vo.us lui facrificrcï; davantnoc. 
Notis^ pei'tïons Ich uholès en les méua- 
ge-.mt , & fclles: fntit siircs en le-î pér- 
dani:. Comme le delldn île Dieu elî; 
de vous- uompre ablolitment , ii vous, 
ttemanflsii-a ^ avec déliciitesiè jufqu'à ce- 
que vous _ fnyez rompu tout - à - fait ;. 
îipi'es qmi , il ne feï-a ka cJiufcs que 
piir providence. J'ai connu' qu'il me 
donne ce mouvement violent vers vous- 
pour cela : il ne vous le dojine pas ,. 
paiîce cfu'il vous fervireÏÈ d'apui & 
d'entre deux, 

2. V'ku eÛ. jaloux en vous des 
moindres choies : je dis des- plus pe- 
tites : n'en négligejs aucune , & bîiîez: 
fjirc à Pamour tout le rcite. Il fera. 
jiiloux pour v«us autant que vous le- 
ferez pour lui Votre écrit de la Sim- 
plicité 4'.rt très-beau & net j- il y a 
ijuelque chofe de pliis oiîflueux <& 
de moins fec dans la féconde paitte. 
11 y a uiie (implicite (qne je comprtns) 
quifft bien au-deifusi mais elle ri'elt 
pas de iîufon pour ces perfonucs, 

J',- , ri-nie vient de vous dire , que les ' 
*"""""• 'tnts & fentiments que Dieu 



Us rhmîîM, 



443' 



donne aux âmes entierem'snf paiTées 
eu lui & auxquelles tout apui & touc. 
entre-deux ont été ûtés, ne font point 
des marques ( m ) de vie , mais des 
eftéts de lii polièllîon -de Dieu , qui a 
un droit entier d'incliner le cœur de 
l'homme & de le mouvoir , comme il 
ft le droit de le podëder inco-JuiLunent. 



LETTRE C L I. 

VhimiJté vfi ftiïs Stmr fméli âe fé0- 
même, que dans Ii feminiÉnt de fa. 

■ îeiTe. 



i. T 'Anéantifièmem total Ôte le fétB«f 

J.J timent de l'humilité, qùoiguHii 
mette dans l'humilité réelle , qui nous 
fait n'être rien j parce que ranéantil-., 
fcnient nous tirant entièrement de,- 
ivnis- mêmes , nous arrache à totitiî 
propriété , ïpîfc-eft la Eburcc di? l'or|»i.iei,h2! 
do lorte que eehû qui s'oublia <\ fort 
de foi-nTème qu'il nc'petJt plusfe'yoir, 
eft plus humble que celui qui s'occupa . 

■'^ 

C ) Cefl.à'iiirs pHvnt ticï marqnBS qne Tame 
vive cneure ilt la njryjtre vie. 

• T 6 
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encore pour quelque raifon que ce foît 
du fentimcnt de fa bafîeiFe ; parce que 
cette ocetiparion quoique boime en luir 
tenips, en Tap pétilla ne le fiiit recourbei- 
f«r Ibi-mémfe ,: d'idifv.F^iéantîjUèmeiit Ife* 
tait fortir. ' 

a. C/eft pour cela c(u<r Dieu permet 
que les plus hximbles éprouvciil: quel- 
qiiefois des élévations & i,m orgueil 
oppofé aux femimcnts d'hiimilicé. Far 
exemple,' j'ai \iv\ orgueil, le plus ira- 
pertineiït eu mdilde' ,' qui font- des 
cjsfilés- qui devroienc faire nTd.coutiilion s 
je vi.iis bien que de- temps eu temps. 
)a utîiuie iait dcsv llciiucs : cep'jndanC' 
je les lallfe paHer fans m'en occuperi'. 
pairoè qufet'j'apptSr^ois qwececce échap- 
pée d'e Dtitiire ne me frit pas lltèt en- 
trer' Eli ratii-mèiiîe, que le^ ferait, le- 
fenciiucnt fîu: Ubumiliation que je m'suu 
doiiiierois. 
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t. TE ne fais qui font ce:iX qui ont 
J de belles ehofes à dire. Ce font 
ceux qui ne fe connoiiïènt pas. Pour 
ceux qiii expériraeiitcnî; ce qu'ils l'iiiit , 
il n'eu eft t>as de mènie. Je vous aflure 
que depuis que je connois «n peu la 
créature à fond , je »';à- nulle bonne- 
opinion d'elle: je n'en ai. que de Dieu î 
ainfi , loin de m'étonneï iorfque l'oia 
éprouve des fôiblelîes & ce que l'on 
eit par iiviture , je m'en f^is un plaifïEk 
fl. Demeurez dans votre v\i'mt. "^ê- 
n'ai garde de vous retenir fi Dieu né 
vous retient pas lui-m.ème. C'eft à lai 
que je vous abandonne ajmme je fou-.- 
îiaite que vous vous y abandonniez 
ii'ous-mème fiins referve. Je fuis en 
Notre Seigneur touW k "Ptws? 



LETTRE CLIIL 

L^Efpit âe Dieu "mm -^re lihre, e&m- 
ms. ■ âam nn enfant i ^ nm gmê par 
rinâujim ds thwmne. 

J./^'E- matin en m'évcîllaiit , fans 

Vw> penfer à vous ,. il nfelt venu 

dcn;: i'ef[.>dc , que ee qui m'a voit hiet 
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eniipèclié de goûter ce que vous avîea 
éciit , fans }■ pouvoif trouver ciu défaut, 
ni dire ce qui ne m'en pkùioit pas , 
efl; qu'il, y a dans ee que vous 
avez écrit trop de rJiomme , trop de 
votre propre application ; &. que fi vojis 
avici?. écrit les mêmes chuics en vous 
abiindaiHiatrt ^ & par lu dii-cdlion de 
l'Efprit de Dieu , elles auroieiit mi 
autre goût pour moi ( qui no puis plus 
goûter que Dieu & ce qui eft immé- 
diatement de lui , ) & un autre fruit 
pour les autres. En un mot , Dieu ne 
v.€Ut plus que vous écriviez comme 
vous avez £it par le paflï ; miiis que 
Ëms vous regarder vous-même non 
plus qu'un «nfiuu ignorant , on mette; 
toy.t ce qui vous fera domié, iiuis or- 
dre j & vous verrez que lîins penfer 
à -fe ranger , il fe trouvera bien rangé ,■ 
& que les paifages vous feront mis 
devant les yeux finis aller cherdter bien 
loin : Cette régie d'enfant doit être 
écrite par un eulùnt > & non par un 
homme, 

2, Je vous dis qu'il farit chatiger 
toutes vos manières extérieures comme- 
vôtre iiitériet;r eil changé ; <& qi,i il faut 
que l'agir réponde à l'état de l'ame. O 
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fans vous regarder le moins du monde, 
ab>indonnez votre plume au gré de 
Dieu. C'êil une ebofe étrange que ceuîG 
qui s'abandonnent fi bien pour leurs 
pérfonres , ne fauroicnt s'abandouiier 
pour leurs écrits : ils craignent que Dieu 
ne fbit pas fi fiige & i\ liabite qu'eux. 
Au nom de Dieu , fiùtes ce facrificer 
& puilqus Dieu vous a choifi entre 
tant de tirands bommes pour vouai 
dépouiller' & vous étrafer, laillèz^vous 
éerafcr !ur cet article , & ne ibuffrcz 
nulle raifon là-ddiiis. Je vous dis, que 
}ufqa'à-ce que vous ejî ufiez ainfi & 
pour vos écrits & pour vos fermons, 
mon divin M'aitre ne fera point en- 
tiercinerU maitre chez vous, & que 
fon Efprit fêta reiferré par vos arran- 
gements & induftries. Qumâ vons' 
écrivez, écrivez, pour aiiifi diie, en 
inftnfé i & tout ira bien. 



LETTRE GLI¥. 

Pim monti-e pur fon mcamaiioH.^ qu'il 
veut de rhonime lu fttitijjc ^ l'a- 
véiintiffe>innt. Cmitv.de de !a volonté 
dv Dieii' âans um mie ^là lui eji 
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kabitneUemsnt [mmife. JufikeJe Dm 
envoyée fur k urre par J. Chrijh 
Bonheur de rhumiliaiion ^ de i'a- 
•néantijfemmt, 

I. ]Vy|Oj'' 'iivin Maître s'ert donne 
iVX à moi cette nuit (a) dans 

la Communion avec un nouvel . 

amour. 11 n*a pas plutôt été dans ma 

poitrine , q'je j'ai reirenti un renouvel- 
lement de candeur, d'iniiocenee , & 
d'enfdnce que )e ne vous puis exprmer. 
Jb lui ai demandé qu'il vous; mit dans 
l'état où il vous VDuloit , & qu'il vous 
fit entrer dans fçs dcireins ; qu'il lut 
votre vqje& votre conduite} qu'il vous 
ftt m-rireher dans fa volonté , & non 
félon hs idées de perfes^iosi & de ver- 
tus , que vous vous êtes faites. 11 rae- 
femble que cela Fera. O fi vous pou- 
viez Gomj)rend.re ee qui eli; de l'entière' 
desupropriiixioa de toutes choies , Its 
peu de cas que Dieu &.it de la jultice 
de la plupart des hommes , comment 
il les examineni même avec rigueur, 
durant qu'il prend fes délices dans une 
peiite i:me bien humiliée & bien anéan^ 
îie piif rejtpérieiice de fes iniféres , & 
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rqiit^ n'attendiintpUis rien-d'ellc-mèmë» 
efpére tout de fon Sauveur ! 
. %. Qu'cft-.ce que les Anges wm 
■Annoncent inijourd'htii qu'il vient faire 
L.fur la terre , ce divhv petit-Maître* 
1^-ue f.iime infiniment ? Car je l'aime 
pe iùw amour même , comme je le 
^onnois par lui-même. O li vous faviea 
ce que c'etl que de connoirre par le 
Veibe & aimer par le Saint -Eipritî 
Vous l'apprendrez un jour. Qii'dt-ii 
venu faire , dis- je , fur la terre ce diviiî 
Sauveur? (/») Apporter k faix aux 
hommes de honne véonté , & glorifier 
fon Père. La gloire a été au plus haut 
des deux par l'on anéandircment, lorf- 
qu'il a pris la forme de pécheur & 
qu'il s'eft fût péché pour détruire 1& 
péché, La faix elT: venue en ceux qui 
font de hnne volonté. QLi'dt-ce que 
d'avoir une bonne volonté ?_ c'eft l'a- 
voir conforme au voiiluir divin , ■& 
l'avoir même perdue dans ce divin 
vouloir, il elï certain que notre vo- 
lonté propre eft une volonté ma%nC> 
vuide de tout bi.::n & pleine de tout 
mal. Il iimt que notre volonté pour 
être bonne , (è perde dans le vouloir 

(u) Luc. 2. vf. 14. 



F 



' 



4|o Mmiiliuttim/^ mémUffmmh 

lâîvin : & cQinnie Adam ne devint 
coupable que parce cju'il manqua de 
fou mettre (à volonté à la yoioiué iXu 
vine ; rhomme redevient innocent par 
là foumiiïton de fa même volonté à 
eeîle de Dieu,, qui fe plyit d'exereer 
cette volonté de^ Phomme ,en toute 
inaniere , afin de la rendre toujours 
plus {buple : car il n'y a rira diuis 
l'homme d'oppole à Dieu que h volonté 
propre & l;i propriété : de manière que 
h. moindre iitSion de propre volonté 
feroic reprochée avec des tour mens 
incortcevabiey * à, une aine qiû niniB 
purement. . % . 

3. Mais , me direz. \*oiis , commenc 
connoirre (en nous) la voloiué de 
Dieu ? A ceci : l,oriciL[e Dieu cxigo 
quelque chofe de fou autorité d'une 
ame qui lui cil: entièrement .roumife, 
& qui ell accoummee îiux m.oiivemens 
de. tous fes vouloirs,, & qu'elle fait ce 
que: Dieu veut <fel!c, {îin cœur ell- di- 
laté , & entre d.uis ht paix: mais iorC- 
qu'elle ne le tiiit pas , Ion cœur fe ré- 
trécit, fè dL'iié'Jii^ , & fouvent fe trou- 
ble, C-eti: que Oitu , qui ia purifie , ue 
!n,i: lidîiè piis. paiiêr la moindre imper- 
fcdlion fans_ la repreiidve , & qu'il 



l'éclnire même toujours plus fur l» 
véiité de ce qui lui dépUiît. Qu^'iii 
Tamc ett îibnndonnée à Dieu , elle 
éprouve lor (qu'elle veut fnti-c quelque 
choie que Dieu ne veut pas cela. Sî 
elle poiitfLdt , elle eft troublée dims 
l'adion , Si après l'adion dans le nlo- 
Bient Ton trouble augmente Ik con.dnue-,ç 
ce qui eft une- marque ajfurée de h 
faute : au lieu que lorlqu'elle Elit quel. 
<|iic chofe que Dieu veut d'elle, elle; 
n'a ni aucun trouble dans TuéVion , riî 
sucun reproche immédiatement après 
r-cibon : & s'il arrive d-ms la lliite que 
les réflexions & le trnuble n'atruquent 
que la fur,face de Tanie , ce troufaîe 
îdors n'eil point un reproche de la 
i^iute , ni une doLi.Leûr iutime & fon- 
cière ; mais lui trouble de réflexion , 
fort ruperficiel. Ce trouble a un etfet 
qui fiit voir quli eft un tro.uble de 
lU'.ture , & non de grâce. C'ieft^ qu'il 
caufe un irgrct qui tft tout nïélwngé 
d'amour propre, df vue de foi, de fa 
perildion , de fan déchet , de lit pen- 
iée des créatures & de leurs mépris : 
on s'occupe de cela & de la Êiute ; en- 
fin , tnut ei): intcrcllé. 
4. La douleur du pur amour n'a nul 
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regard fur foi ; c'eft pourquoi n'envifij 
géant que Dieu ftul , on feroit ravi 
d'être chargé de tontes les confulîons 
& miferes , & t!e les porter en enfer , 
pour procurer ;i Dieu un inftant de 
gloire. Le pur amour fe îr.iit foi-mèmcj 
c'-elt pourquoi il fuit ion plaiiiir de fa 
Eouleur ; il i"e \o\.\e à !a julHce , parce, 
qu'elle n'a nul regard fur rhommc , 
dmais qu'elle eft toute dévouée aux in- 
térêts de Dieu feul. O fi je poiivois 
ton peu vous infpjrer ee pur amour, 
que Jéfiis-Chrifl: eïl venu apporter ati 
monde y afip'trtaiît la vérité êc la juftice 
qui en étoient bannies ! 

5. ]1 eft dit dans les Pfeaurries , {a) 
h jtif.ke a regardé du ciel. Qiie regar- 
doit-ellé ? Elle regïirdoit qu'elle ne pou- 
voir venir fur ];i terre que par Jéfu.s- 
Ciïrjif: , & qu'il falidic que le Père 
éternel en regardait favorablement les 
liommes y envoyât ion Verbe , afin que 
la julHce y fût t'tsblie. Cette (uftice 
«{Htue tout à Dieu , & tient Ihomme 
dans un dépoLriiîement total de toutes 
fes iilùrpiidons. O homme , que tu me 
pkis couvert de boue î que tu me plais 

tC«) tt 84- Vf. lï. ■ • * 
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ijâ^lTS le limon dont tu as été paitfil' 
Isfon, vous ne ferez janaids iproprea être 
frfic un homme nouvc^iu que quand 
vous ferez redevenu boue. AulTi l'Eglife 
ehaiite-t-elle dans l;i iliite du Qlorm m 
exceljh Ges beilcs paroles i ( h ) Tu faim 
fmiiius , tu. Jh.iM" Domnuî , tu folm. 
altijjhnaî. '■-• 

6. Non, il n'y it que Dieu feul de 
faint , & il n'eft honoré que des petits 
£iiiiuis. Entrez dans une complaiîànce 
& une joie de votre humiliation. Dieu 
lie perd rien de fes droits. Le Soleil 
jie fe filit poiiit quoiqu'il darde fes 
rayoïis fur le iuniier. Courage ! vous 
ne ferez jamais heureux que iorfque 
vous Paurez aimer votre boue & mi- 
iere. Soyez ravi que Dieu vous traitç 
comme vous méritez: ne lui dérobez 
plus rien ; que ce peut ver demeure 
4ans iîï boue , qu'il rampe fur la terre, 
& qu'il ne foie pas fi hardi qLie_ d'aller 
fur les meubles précieux des Rois : s'il 
Je tait , il fera immancablement écrafé. 

7. bonheur infini de l'buniilfition 
'& de n'être rien ! Entrez une bonne 
itbis dans les intérêts de Dieu : aimez 

( (i ) Vwis *tes le feol Jiiiat, le feul Selsnenr, 
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la jultice qu'il vous fait & celle qu'il 
fe rend à lui-mèitie. Je vous protrfte 
dans cette nuic de lit naiilinoe , qui 
niyt (1 ehere, que quami je fèrois 
mille fois pt-rdue, j'uurt>is tmijours uii 
phiifir iiidiii de ce qu'il s'eft bien voulu 
feivir de moi pour vous- faire entrei 
dans les voies de raiiéaiidriemenu 
Encrez doiicdaits uii amour dé(intereide, 
}e vrms en conjure , pour rédproquét 
l'ainour gratuit d'un Dieu -, & donnez 
vous à lui ew {îicrifice , afin qu'il vous 
jette jufqii'ïiu plus -profond de l'ubime 
de boue , où il jetta le Roi-propliète 
"(«0 dont il ne puuvoit plus forcir. 
Soyez perfiiiidé que vos efforts pour 
en fortir, ne ferviront qu'à vous y 
■€«foiicer davantage ; & c'eit k Mv.- 
*ence qui le trouve entre l'abîme de 
woue & rabinic d'eau , .que dans G.e 
dernier en fiiiànt qudcjufi sffirts on 
vient fur l'eau, ik à force de nager 
on en peut fortir : wA^ [Wnvn?. de boue 
efl; bien différent: plus on le remue, 
plut; on enfonce ; pf-js on veut s'aider , 
plus G 11 fe nuit : il faut pour n'j être 
pas Eifloqué demeurertraiiquilB & fans 
iè, remuer i de .cette {oï-Iq ïon dt 
C «; Pf. tfg. Vf.. 
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Rjpporté de la baue^ loin -^étt Itrt 

g. Demeurez donc lîare! la proFoh- 

.âeur d'un cœur humilié , & fcyeis per- 
fuadé avec Job, que («) quand vos 
rtmins , c'elt-à-dire vos v.cîlioiis , feraient 
éclatantes comme le Soleil' , Dieu les 
enfoncera dttaf la hotte : Se aislfi , que 
(h) quand vos péchés feraienr rouges 
CO) itme Pécarhte , il lis blanchira connne 
neige. Ce que Dieu veut de vous à 
prélènt cit , que dcfefperant entière- 
ment de vous-même, vous attendiez 
.tout de votre Sauveur ; que vous ne 
vouliez même point d'nutie flilut que 
fceJui qu'il lui plaira de vous donner. Si 
vous voulez bien lire cette lettre daiis 
î'efprit de foi , & la recevoir de ta 
part de celui qui m'a fait vous l'écrire, 
vous y découviii'ez des cura.tSères de 
yérité que vous ne fùuriciî vous diiïi- 
muler à vous-même fans Toulpic VOUS 
ÎTomper. '•' ■ -' '' ' 

f « ) JoS >. vf. 30- 
{h) Ifai ». vH ig. 
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Bomies amitiés., ^ leur ntm'qmi iDef. 
ttprapristim : ahauâm. 

I. \ 70us avez raifbn de dire que 
V l'uniû» n'eft pas finie entre 
,V0U8 & N. Elle n'a gartle de l'être; 
mx elle fccii immuctElle. Dieu vous eu 
donne quclquetuis une expéiiejjce plus 
vive, pour vous la confirmei" : mtiis il 
faut que cette vivacité tombe. Ces 
«iiioiis font telles , gu il n'y a que 
Dieu leul qui les feic , & ceux qui les 
expérimentent qui les, fâchent, , Vous 
avouei! qu'elle e(l de .Dieu ; & la rai- 
loii que vous en donnez eil incontefta- 
ble , qui eft , que plus elle ell giiuide , 
plus elle unit à Dieu, C'elt \a véritrible 
.ditïërenee de bonnes &. de mauvaifes 
.^mitics 5 que les premières uniilent à 
ibieu j & que les autres , toutes natu- 
relles & hutnabcs en éloignent , & 
attachent ailleurs. 

2. Ce que vous dit M. eft vraî, que 
la fidélicé que vous avez prévaut à 
tout le refte : Toutes les petites chofts 
^ue vous avez qui vous brouillent , 

vous 
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, xoua arrêtent tiuit qu'elles durent: mais 
^ dk^ ne liîiflbM pas et vous expérimen- 
ter ,• & ejifijibe vous redoublez !e pus, 
3- ,fa-vmi,e que ia déïïipropriacion dé 
A. me charme, & que mon cœur le 
gOLitc tout-à-£iit. Il lèruic moins peiné 
s!il étoit daiî« -roccarioia , que par tout 
îiilleurs , à caufe du fend d'abandon 
qu'il a à Dieu, qui ppur peu que l'on 
s'abaiulonne à lui dajis les renccmtgEs ,' 
protège rfune manière toute partial' 
liere. Cependant on ne peut avoir iJA ' 
certitude ablGhre dans un état qui a'di 
donné que pour perdre & que pouç' 
fan-e qu'on s'abandonne fans referve à 
toutes les volontés de Dieu & de fou 
décret Étenïel , autant abfolu que cad'ié* " 
Mais l'urne ne lalffe pas fans certitude 
j .iwinive (ce que l'on ne doit jamsk, 
chercher) de porter au dedans ce iê-' 
moigunge de la filiation divine dont' 
Farle (n) S. Paul, témoignage oui 
^l'anunu- pur le rend à lui-même ' 
^Wïàtne' qui éft foute à liil 
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Oph-ation fmfibie de Dim en Vams ^ 
fotir elle. Suivre le fremiei- mauve. 
ment de rwne ^ de Dùu. Ce qu'efi 
la vî'cùt pureté £g' ianiidiité pure H 
divine de Came. 

S. T Orfque Dîcunoas donne quel- 
■■— ' que impreflîon, comme cdle 
qu'il vous a donnée que votre volonté 
ti'a pas été droits , c'eft une opération 
.qui ne demande rien de votre piat 
que d'y demeurer mort & anéanti. 
Ce n'eft pas qu'elle ne fût droite félon 
votre lumière prô fente : car je n'ai 
jamais vu en vous un véritiible gau- 
cMlfenient : cUc étoit donc droite alors 
febii fa portée i mais elle ne Tf-toit pas 
autant que Dieu veut , puifque la 
parfaite droiture de notre volonté fait 
ia conroniniatioa en Dieu. Lorfque 
Dieu fait voir cela , c'elt que vérita- ' 
blement il b redrefle & la façonne à fa 
mode ; air vous ns verriez jamids vo- 
tre défaut de droiture fi Dieu ne la 
redrcflbit. Or cette oi»ération fe fuit 
jiil^pergevair , & découvre en mctnc 
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temps h défaut. Lorfquc Dieu opère 
en l'amc iKJur Tamc même , dès qu'il 
is. fait dilHnguer , ii n'y a ja«iaig ({ej 
douleur qu'il n'y aîcauffi de lafiiavité, 
flus on moins , que la douleur ck plus 
ou moins forte. La fuavité Te rt;niar- 
•que même plus q^ie la doulem- , qui 
ii'cfi Ibuvcnt qu'un iibattement ou tcr- 
rnflcment. Nous n'avons rien à ajouter 

rni à diminuer de l'opération de Dieu : 
*GUt^ ce que nous ferions pour la fjire 
■continuer ou ccd'er , la tei-mineiroit. 

3. Il vous eft de conlequence , 8c 
je vous l'ai dit bien des fois , d'aller 
pur le premier mouvement. Cela vous 
accontiime d'iîDer fiints liéiker, & mia-i 
jours droit. Qtielquef;)is en laivant m ' 
-premier mouvement Dieu arrête court ,. 
■^ fait tourner tout-à-coup h gii-ouette, 
■& n'cd point quitter le premier mou- 
vement pour cela ; mais encore (e 
pniivre dans une chofe qui paroit con- 
pttaite & que Dieu ne liiit de la lorte 
Influe pour rentire fijuple, Rien n'hono- 
,^ rera tant Dieu que cette conduite. 
■ Velt la plus forte preuve de l'abandon : ' 
■lu fe fie k lui fans penlèr à foi : tout ' 
1 ^uffit , du moins fclon la volonté de 
«wu, & fouf TordmaîLe aulli feloii- 
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celle Ae rhom.me. Si nous ne fortiow 
point de-là , tvîut iroit bien. Cet étïifc: 
clt d'une grande mort & ptirete quoi 
que vous ne le vtiyieï pas. ^ ^ 

9:. JSIe vôisKî étonnez pas des rewits 
de X'otre humeur -. ce font des cauRs 
purement naturciles de bile , &c. qui . 
fervent à Ciidicr le don de Dieu. ^ La ; 
cluu-don pique lortque les poiates vien* 
îteiiti ii Jie pique plus iortqii elles: 
tombent. Pauvre hériiibu ! louffreï-, 
voua , & vous ferez bien ; ctir c ûl. 
votre lîiiture d'être plein de- pointes:- 
iEeUte la pureté de Fume en l'état oa 
■^ous êtes ne confilte pas dans une 
pureté extérieure , q.ui ne fait qu'en- 
vironner la rarûfon i tnais dnns uns, 
pureté eilemielle , qui eonfifte (comnia- 
vous faites) à ne rien netenir volon^ 
tairement. pas 1* mo.itiâm^ vue. & -ré- 
flexion. ' . ■ "■ »^ 
Alors l'ai^« e^ toujours pure & 
tmite nette, qumque fiSs avenues F- 
toiifent filles. L'eiprit eft fouiHe P^'-; 
t'efpric tnème , & iw" par ce qui 
matériel: Dieu barbouille les de^-. 
afin 'd^ôtei: à l'ame toute trace d. ■■■• 
voie & la tenir ckns une tgnota:, -^ 
leyntmudlle mi^^Xis:^^' Vous&ve': •■-. 




.qoe levons ai matfde depuis,, '^mU 
perfection de la pureté cunfiftoit dmis 
tiettc ignor.mce qui vient de la :p'tes> 
;cxi-réiTiê nudité, & lu plus extrêiwe mi- 
ditéiùitlaplus cmiiîcnts pureté. La rÀ-' 
iiiii clt^, que. tout ce qui iè peu,t diftiij^- 
guer , fentir,. eonuoitre, a |.i percevoir, iclit 
uii objet & un terme plus o.u moins: 
rpiiituel j mais c'eft:£Xi.mniie un corps pl^^^s 
'OU moins épfiis, qui fait que^ le Soleil- 
ne le péiU'Crepïi^ de .tout lui-mêrti&v 
mme l'air. Auliï par .cet état u.ud[' 
mttt ame confervc-t-eîie une pureté â 
'k-quelie je vois peu de a-mblable. ^ _ 
_ 4. Comptez que e-':C état nu d eft- uji'. 
plus _grand don de ï'Jieu qui; tout ce. 
qui (,c!-«it le plus {;,iint & le plus brii 
\m aux yeux des hommes. C'eft' 
=q:U'c:ant dtlliiié à porter Dieu mèaie 
:c^i pure nudité, ou à être («}un.aveç 
lui , il vous dépouille impitoyahleniieii| 
de to.ut ce qui n'eft point lui-mèméi 
•Il eu fiiit aufant à îQutes les ames.qj^ 
ibnr comme v-oïis. Dieu , pour l'otri" 
^ïn.aire , livre leur extérieur à mille; 
"âblclTes, il fuir une totale divifîou de 
unie d'avec hii ; & \-a laiilant toute 
'2-^îJiiverte de- miJçres , il trompe tcll&. 

{'^': Jean 17, tF, lli-i'J. ■T;>Goj'.,JSii,»J\f£fl»^.'1 
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jnent les fentimeiits intérieurs , qnc 
l'homme ne peut voir & par conlequcnt; 
ternir l'opération Je Dieu. 

Dieu travaille en nous pouf hii- 
inènie : c'eft pourquoi il n'y a rien 
pour nons en cet ouvrage : nous n'y 
prenons point de part , Si nous ne 
niangeoDS pas même notre pain ; car 
tout nous eft dérobé. Hors de-là , il 
ne pe-vit y avoif de véritable pureté. 
Quand vous verriez l'extérieur le plus 
compofé du monde , c'cll un Tcpulcre ; 
au lieu que i'ame pure &, nette en la 
maîiiere que je viens de dire , quoi- 
que lalie par le dehors de mille petits 
défauts , eil un vtilè de pierres pré- 
cietifes env'fonné de boue , afin de 1* 
conferver & le dérober à la vue & à la 
main des hommes. 

Ç, H me fenible que votre cœur 
comprend ce que je lui dis. Peu 1'^ 
comprcndroient comme vous. Cet état 
étiint poui- vous & pour bien peu , peu 
le comprendront. D'oii vient que des 
le comiviencenicnt vous aviez même 
du dégoût pour le dililiid ? c'eft que 
votre eftomac délicat n'étoit point folE 
pour toute autre viande que pour cette 
nuç. & pure fubftauce , & fubftinicç de 
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Bîcu en l'âme. Cela efl: plus fimple 
qu'une opération , car l'opénition fit 
ce qui fe peut diftinguer, comme ce 
que vous avez eu de vues fur votre 
volonté : mais ce dont je parle eft l'état 
ordinaire pur & nnd , qui eft toute fubC 
tance divine , cachée en lui-même pour 
foi- même. La nudité dèï antres eft bien 
différente, & j'en ferois un livre. La 
dîHcrenee eft comme celle d'un crittal 
épais pénétré du Soleil : il renvoyé 
bien une lumière plus éblouiiTante qtir 
celle de l'air i mais combien s'en faur- 
il qu'elle ne foit ni auffi pure ni auflî 
Cmpîe ni auflî pénétrée? 
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Me point fi faire de peine des impref- 
fions $5? i'iicUnatiims partiadhres ç^ 
bonnes qiion rejfeiit en foi : Dku 
s'en fert comme de moiens , qi^H 
il ter a en fou temps. Les unions m 
Diiu font durables, Sabandontur en 
enfant à Dieu. 

X. /^Ommc je me Joutois de i'iÇffi»- 

V«/ eupatio.n que vous aveZa^l^i 
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ypns mnndois. de ne vous en pas mettrt 
jen peine. 11 Faut favoir , que Dieu vous 
^otiiie cette occupation pour voiis f.iire 
fe'itir que {es grâces font communi- 
quées par elle. Cela fe pallera de loi- 
même. Ne vous mettes; point cji peine 
de cornbattfe ce fiiuveiiii- j cvir il voii^ 
eft ,utife : le combiit v.ouft brouillei-a , 
^l''ocaipatKin rendue doucement & eii; 
piàx vous coni!miJniq,uera h graee qui' 
%oxiseff 'donnée. Le coniBat vous fera 
ItiiBtile : ronSTez eela tel qu'il ei\; 'y, 
v-ma. aiîure ^ue vous n'eu recevrez 
jîoiùt de dommage, S. Tlrerére . a éciit 
îllr cela è cïiitTè do: k peine que Von 
Tc; Ëùt de ces chofcs. Prenez caunîge , 
tout, va bien» Le fQUi?-,envr rc^u en puis 
vous donnera Dieu, dims lequel toi:tes 
l-es. e'fg.eces fc perdront. Vo.us voyez 
lïien que Dieu veut opérer fciil eii 
ifoiT."; î ne fongcz. éotw plus, qu'à vcos 
^éittifïèr tfïïïiik--fïicnt ,■ reeevïirit égnlc- 
mmt toutes l«s. diipofitions où il vrius 
atrvBt, Demeurer en ftlence de\?iuit lui : 
C'eti: là votre unique occupation. 

2. Je ne cnis pcs que l'es hommes 
ITO.us réparent jiimais ; puîîqu'étant unis 
en Dieu ,, rien ne peut divifèr ce. qui 
fié aûifi Biii lis TOUS diviiero^îit glu- 
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tôt de vous-même. Vous prenez fi^f 
cela le change. Vous ne comprenez 
pas encore la pureté des iini(.mt, dites 
en Dieu. Qu'eft-il néceflaire de fe voir 
ni tîe ïc parler , fi la pro%'idc!ioe ne le 
£iit? 11 fe iiiut voir au eommcncemen^i 
& à cïuif'e de la fuiblelle de la crwature^î 
mtiis diins la fuite Ton fe voit & fè 
igOLitc en Dieu, i'efprit fc puritîe , tou- 
itcs les cfpeces ie perdent , & il ne refte 
■:qu'iine luiioii pure & fiinte. 

?. Je crains que vous ne vous re- 
tardiez en voulant vous donner à vous- 
iiême une dirpofition contraire à celle ' 
que vous avez. Laiifez faire Dieu : 'p 
l'ftds ce que c'ell que ces clidfes , pouC 
y ?.voir pîifTé îuitrefois. On efl tou- 
jours embarafië là-dcliiis jufiju'à ce quç 
l'on fiehe que c'eft un inoj'eii dont 
■Dieu fe ièrt , & qui fe jierd peu-à- 
]pcu j non par rindnltrie de la crc;iture;,. 
nniis pjir le pouvoir de Dieu, Dieu 
Vous hiiiièra du fecours tant qu'il vou| 
fera nécc(fuj-e , & vous devez le rece- 
voir fans retour. S. Theréfe dit , que 
la crainte de rcifentir de rincliriation 
pour les perfoimes qui nous portent, 
à Dieu , eft mie rufe du Déni ou pour 
*û)jjtfdier le Meii; §ue l'un rei^^it;'. pâï 
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ces pci&anGs. Lorfquc l'heure eft vc. 
nue , ecla fe perd & Dieu reftc kul. 
4, B Rie fcmbïe que vous dcvcï 
croire Ihiis héfiter , comme 1111 cmant, 
ce <}ue Fen vous dit j car c'eil la vé- 
rité. Ab.indrinnez-vo-us fui' cela-, ne 
vqiis inquiétez pbs de vcus-mèine ; 
car Dieu prend foin de vous : il^ fiiurn, 
vous eyiuiuke dans- les volontés. Je 
■vous conjure es. vous hillèr conduire 
«i enfant. Laidcz-vuus porter fans re- 
tour , & fans examiner ce que vous 
fcntez on ne fentez pas. Si vous s'ous 
lailKez tant occuper de vous-même*, 
jamais- vous n'avanceriez. 11 f.nit fran- 
clnr tous ka pas. ^ & croire ceux qui 
ont pvitîé le chemin dans lequel Dieu 
vous engage. 
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Xf goUt divin intime £<? Mp^^^ ^^^^^ 
une mie avancée neji point A njet- 
ter, wm piuf qtàme joie fmféle de- 
là nihne nature n'eft point à reprinm'... 
De la cortimmication ffiritudîe dey 
anm. 
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lui efi; donné ; parce qu'il elt très-dif- 
férent du lènfible. Il ikut ie recevoir 
& s'en nourrir lodqu'il eft donné ï 
parce que c'eil par lui que les puiflan- 
ces font réduites en unité , & il elt' 
très-néceflaiL-e à l'ame. Ceft ce priu- 
tipe de vie qui la prépare à la mort , 
kc qui lui elt d'autiuit plus utile que 
Dieu a de plus grands defleins fur lui. 
Plus le goût intime Se llmple de Dieu 
eft fort , vigoureux , & ds longue 
durée , plus la mort qui fuit cfl prc- 
fotde. Il faut donc fe laiflèr à Dieu , 
& fe lajlTer remplir de fon infufion 
divine avec beaucoup de correljîon». 
dance & de liberté. J'éprouve que mon 
ame , ainfî que je vous l'ai dit > s'ccoule 
fans celle dans la fîenne , & Dieu fait' 
cela afin de îa réduire où il le -vnwt : 
c'eft une grâce d'ondtioji : c'efl un 
germe de vi-e & d'immortalité qui fubr 
ilile dans la mort même quoique d'une 
manière entièrement cachée & imper- 
ceptible. Qu'il ue Hie que le moins 
qu'il pourra : ce Ji'cn eft pas le temps 
à préfent , mais de fe taire & fc re- 
jpofer. 

2. Ne vous étenBea pas de îa joie 
ft de ia paix que vous gontàtes l^tttre 

y ^ 



A. 



? 



îp'iraveê mw. Ceft uii« opération ék^ 
tÀiUi iuiHi-Weii que les autres qnc' 
vous .cîJpcrimenrates. Vous en aviez" 
befoin. La joie 'dilate , &- io triftefîe 
relteïrc \s crctir. C'eft en qtiui on Tè- 
méprend', fcfoiiÉ ■âum cette voi'e- 
W^ue ffm 'veut ■ptf- 'une çompo^ntioti 
CKlcriiSiVire fetenk cerraiivs inftinfls Se 
jfïiltV^eïweivtS :d« joie qui pouitpitic (ot)tr 
ifeii3n ékiignés de cette 'n-ik fcnliblc & 
toute, iiauivclle des ct^mmeiiq-ints , qu'ît 
cft Ix.in de reprimer à CKulè âe fbii 
juipureté. 

g. B w'eft pas n'écelHiîre <|ôe N.'. . 
«îiiviiife à mui en dilHndiun. Il fuffit 
qu'il ne Toit |Hiiiit nppofé , à qu'il fé 
hi€é ylîer à ce je ne fuis c]«oi qu'il 
doit goûter pou)' que mon ame ait 
toute liberté ie fs eomrnuiiic|rier à la . 
fennt*. Diesi l\iyatit voulu de lit forte, ' 
jé m'i?ii trtnive bien , Se en fuis fou-- 
lagéf. O commerce des ccrurs & des- 
~ eljîritis iiins l'eiicremiie des corps , que' 
vous èirs pur ,: (Impie , divin & digne- 
«te Dieu ! c'elt ce qui rend les vrais 
eniàns de Dieu un en lui. C'cft ce 
commerce admirifble que Jéfus-Clirill 
a apporté fur la terre par fon inc-ar- 
-lîation , qui foit que ce divin Verbe 
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I ^'ccaulîHit en l'ame ; h pmâ, en lai' ■& 
la rend \ms avec autant d'aines qu'il 
y en a de difpofées à le recev[>ir. 
iCétnit ce que jérus-Chritt demandait 
' pour Tes diri;i[i[c«i i (a ) A/on Pére.t qt?ik 
^jhient un cunitne nom fommes- un. C'efi: 
I ce commerce qui fàndifia S. Jean dans 
le ventre de Ses.'. EliF4et, C'efl; mit 
ptirtU-ipririon de la Hiérarchie cclefte » 
où les < l>-rits bienheureux fe répandent ■ 
enlcaible & fe ipénétrent les uns les 
autres. G'ett ht Comi-nùMÎOH des Sainfs. 
O 11 les hommes CFirctiens fivoient à 
quoi ils font nppeilés î maif; Iiélas , 
tous font nîorts en Arl;im , & nul ne 
veut vivre en Jcfus-Cbrift. 
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rentremife d'autres âmes qui lui 

ffitii. linies. 

î. TL a été certifie d'une tinaniere in- 
A ctîiiblc lu filiation fpirituelle , ,& 
comme ces âmes étoient dtltinces à 
être un en Dieu. O que vos démarches 
font belles dans la voloiité de Dieu ! 
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Il a été confirmé qu'il y aura de for- 
tes boufafqucs tic tentations : nuil il 
ne faut m craindre ni s'étonner : le 
vaillèau demeurera toujours dans le 
même équilibre quoique battu: de h 
tempête.S'il refte abatidoiuié, ie naufrage 
même Le jettera dans un port uiîiiré, 
2. Il a ialhi nie facrifier pour fouf- 
frir pour vous. L'anre découvre en 
Dieu même (par rapport à vous,) 
comment Dieu perdant toujours plus 
l'amc en lui , la rendant de plus en 
plus féconde par un même atfle pur , 
iimple & nud , fait que du même lien 
dont il s'unit intiniénient l'ame & la 
poîTéde , il' la ferre étroitement avec 
voue ame, en forte qu'elle porte fes. 
langfueurs. Elle comprend la nature de 
l'union liypoftatique du Verbe avec 
rhommejliî part qui nous yeft dormée 
d'une manière très-lùblime ; & elle 
découvre en même temps une manière 
très-haute par lai^uctle l'homme effc 
créé à l'image de ion Dieu : ee qui la 
lend participante d'ujie qualité pro- 
du<îtiice de fécondité & d'écouîenient 
dîins les 'autres, anies , & par-lâ elle 
Te- les unit du. même -àûè que Dieu 
s'unit toutes elioiès : eniorte qu'il M 
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paroit que c'eft elle en Dieu & Dîeti. 

en elle comme une caufè première y. 
qui attire & pénétre le premier objet 
îju'il attire ; & par cet objet , ou phî- 
lùt par r« pénétration dans cet objet, 
en attire un autre , & uinlî plusieurs, 
de cette forte. 

3. Qiioique ces fayons attirants pé^ 
nétrcnt ee premier objet , & femblcnt 
s'en fèrvir pour attirer les autres , c'eft 
pourtant lui qui les attire par Ion c£- 
iicacité ; & il communique cette cf- - 
ficacité aux Jujets qui lui font plu«»| 
proches , avec plus de véhémence ; ' 
en forte que c'eft kù-raême , & c'eft 
ai-jlfi ce premier objet , qui iittire les 
autres par un feul & mèms adle , fans 
que ce premier objet (à caufe de & 
pureté & lîmplicité) fulïê aucun cn- 
trc-dcux , qnoiqu'ïl foit la première 
caufe nue par le fouvcniin Moteur. 

Et cela eft continuel a & de telle 
fiote , qu'il ne celle de tirer avec (on 
Moteur , & par le même ade de fora 
Moteur , jiifqu'à ce qu'il ait attiré juf- 
qu'à lui l'objtt qui lui eft le plus pro- 
che , & qu'il l'ait confondu en lui en 
unité parfaite , le rendant pur, fimple 
& nud comme lui , & propre à reee- 
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voir avec lui fàns' -nulle dilliiTâion: les 
rayons purs & toujours fecoiitk de 
jRïn (Vloretir. Si Inon. qu'il devient tet- 
lerlieiic un avee lui , que Ton a peine 
fi âîtaYnev le vnjon d'avec le corps du 
Soleil 5 quoiqu'il en Toit toujours très» 
tiiTféreiu. 

4. je ne me fâu rois mietix expliquer. 
Ûii je lie fais quoi, nie pêiTmide que 
vous m'entendrez i 8c que vous iO}[)- 
pléerez pur A'otre lumière au dcfuut de 
tîfioii exprelilnn. Ayez lii même fim- 
pUcité à me dire ce qui vous rebute , 
que j'ai à vous écrire ce que le Maître 
veut 
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rimslk. 

ï^'l'Ai un mouvement aflèz fort «îe 
<3 vous écrii-e , & je le Êtis. Je 
vous diîiii , que votre état prtlènt tiï 
un Gonimeneement de r éfu rrc di n, & 
que la réfurredliiin véritable; viendra 
bientôt, n y a cette dilîercnce entre 
îa rélurrecliou des corps , & la dim^. 



~^^ 
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jreiflion millique , qi)é'.la piremiere fè 

fuit toi,vt- à-coup , & celle-ci fè fdt peu- 
îi, peu , de mèjiie que ta mort miltiquci 
Ce ii'cft pas, que cette réHiïcedion iiS 
communique tout d'un coup la vie ; 
innis l'amé n'eft pas encore en état 
d'en faire ufjye : ce -ront des cendres 
qui Te raniment, &. cet état tient de 
h mort & de. la vie, c'elt-à-dire, ils 
encore quelque chqfb de Tctat de mort,i 
qui lui rctle quelque t^nips , qui eft 
comme une impreffion de l'état dont: 
on vietTt de foitir i & cela plus oii 
rioiiïs s félon le dcJcin de :Dieu. Il 
.pjirticipe auiFj de Tcc-it de vie, qaai- 
que la vie ne foit pas pleine & eiitiere. 
L'isme cil quelque tt>mps comme une 
jierronne, qui lorc de la létargie : elle 
ftjit bien qu'elle n'ell piis morte , mais 
iiuin elle ne peut iiiluver qu'elle foit 
encore tout-à.&it vivante , iufiiu'à ce 
que ce fomm^il léKn"i.;ique l'uviait quitté 
pcu-à-pcu , les forces: iiuiïs lui ibnt; 
dii-.nées. ' , ; _ 

2. La çpmpar.iifuîi'. du-"Ver a- 'foie m« 
vient 4 ce propos. Vous voyez que 
l'orfque cet animal a p^fié ticul: à dis, 
mois comme mort, éttint comme unât 
graine iniUiifflée.i,- ,{>eii-à=peu. le prineijje 
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de vie cachée dans cette mort paroir» 
aiFez loiij,^-tenips il n'y a qu'im foibk 
BitHivemein qui fait diftinguer qu'il vif- 
mais il n'eft pas en état de fliire nul- 
Jes fonctions de viejufiju'àce que peu, 
a peu 11 croît , il agit, il travuxîle à fa 
iuiQ , & cfin il prend des îiiles & 
vole. Voilà uti ahr^îjé de l'état de cette 
amc, quj comme l'aube du jour, h 
rdîem encore des ombres de ia nuit 
miU6 qut cependant à ttiefuie qu'elle 
avance du côt.;. du jour, perd imper, 
ccptiolemeiit ces ombres & ces nrr>ges , 
julqua ce qu'il foit jour parfint. Voilà 
amant que je le puis comprendre , l'état 
o« elè votre ame : die cft véritabb- 
ment refurcitee pourne plus mourir: 
"r.us cette réfurreaion a encore de. 
ombres , on , fi vous voulez , le. 
toires nelui (ont point encore ôté», 
U) comme à Laïare j il ne Ufle pas 
deere vivîtnt ^ de !e connoitrc, quoi- 
qxi 11 n'e pu,flç douter de Ù. mort , le 
lu:.n-c la lui fajfant aFea connoitre , 
« 1U3 es étant une preuve fenfibJe. 

3- Je feus une union plisii intime 
& pks forte avec vous que jamais, 
*" meiemWe que votre amc eft une 
C«>J:ean n. f. 4^ 
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it ces dépouilles (a) que Jéfos » 
emmené avec lui au ciel , que vous 
êtes la marque de fon triomphe , & 
qu'il va rcgner fur vous fans refervct 
IL a triomphe de votre mort. 
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ÇoMinetii Dieu prend plaijîr de fratvev' 
qnicoyiqtie fe quittant fai-mêmt , /«- 
hmdomit ^ fe perd en lui. 

S. T)Our comprendre la conduitiB dc' 
X Dieu ftjr les pécheurs-, il faut 
prendre ( la chofe ) dès le commence- 
ment du monde. Dieu fouffiit (i) 
que rhonxme innocent devint criininel. 
pour avoir le piai'iîr de k fauver. La 
porte ( de Thomme ) ccoit en k main. 
âa l'homme ; mais îon {;,ilut lui étoït 
iinpollîble :■ & quoiqu'il tut livré à la 
plus grande des peines (qui étoit de 
Wjourcr la terre , ) & condamné k h 
mort , toutes ces cîioiès , qui paroiC- 
ient égaler & furpafler même fon pé- 

C (i)Ephcr. 4. Vf. i. Col. î. vf. iî; 

(b) C'i:fl-A-:lire , Dieu lailla tomber rhonim* 
fans pour icls l'abîmer comme le Diimon , aU 
msQt mk'iix avoir k plailit île k fiiivet. 
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pte V lui ;ételeflt cntiefeinent imitHes 
îillui Hillut u!i Rédempteur., 
■ Dieu eft iiUiuiment jubiix de fa 
TiivnM , & le; plus grand olc tous les 
outrages eft de l'attirqnc]- : & Jélus- 
ChrUt eft infiniment jaloux de fou 
titre, de Kcdempteur, & le plus gr;m;î 
otf.trage qu'on Jui pujjre f.dre eft de M 
donner {itteintc. C'eft pourquoi le cié- 
fèfpoif eft le , ,pki3 grand àc$ pcchcs 
ecfmre le f^UTg de Jeibs-Chrift , comme 
ridolatrie eft le plus grand contre h 
Dwinicé. 

■ ';ïériis-€hiïfï a toujours pris pliifîr 
de { a) fmver ce qui émit perdu , ibît 
d;ms l'Ancien foit dans le Nouveau 
Tettarncrit ;5 & il a fiât voir tîans l'un 
&d;j(is l'autre qu'o/i (è) ie péché avait 
abondé c'étoit ià que k grâce Jm-ahii- 
Jfiit. Il a pris pluifîr de, prendre des 
éiAïïWss vendus au péché pour en fure 
les glorieux tropliées de ihs miféricor- 
des. Avec quelle bonté rL'qniî-il les jné- 
chcurs , & avec que'le ri-iienr & 
quelle condiimnation piu;îc-t-tl iUJX Pha- 
riliens qui ,s'iipuvenc en leur propre 
jufticc ? Il n'eJÉ venu Êuver q,iiie ( c) 

O Matlh. jj. Vf. a4t ^ 
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/(r.r brebis perdues as h mat^ft ê Ifi'aeL 
O le grand raot ! qui nous initruit 
auffi de la perte totale. Tout fon foin , 
icauc fur la terre , a été de nous aflii- 
jer que le falut eft en lui feul II nous 
a porté à tout attendre de lui , à nous 
confier entièrement à fa bonté. V^'ous 
dites, ô Dieu,, quc(iT) vous exmm^ 
ncrez nos juJHces : Vous n'examine/ pas 
de même le pécheur : vous le plongez 
dans tme mer de Ikng & d'amour. On 
croit lionorer Dieu par la Force : c'eft 
s'égaler à lui : n.ous riionorons pac 
■Motre foibleilè-: il nous a appris par. 
' ion- exemple: qu'il ialloit être foibie &■ 
abbattu, N'a-t-ii pus toujours pris plsaiik 
de relever ce qui étok abbacm , da 
nettoyer ce qui étoit lali i Lorfque les? 
maux éloteiit à letir comble:, il a fû. 
les guérir : il a abbattu ceux qui étoicnB; 
debout ; il a relevé ceux qui étoienf 
(jorame morts lut la terre. 

3. Si je pôuvois vous feire cqm-i 
prendre ce que Dieu veut de vous 
& vous y faitre entrer , que je f^irois.' 
contente ', & que vous changeriez bien»- 
tdt d'un femme en un autre hùrame îv" 
Ce qui vous paroit prefentemejtit des 
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aîïîmes à caufè de la lueur qui vous 
conduit , vous paroitroit des cherti-in» 
unis à la lumière du Soleil de juf. 
tice. Si ^voiis comioifliez Jéfus - Chrift 
& rétendue de là Rédemption , iotui: 
■fc-OJ- auvres de jujîks (a) vous jjaroi- 
troiene (comme elles font «n effet) 
KÏMjff que Jes linges fouillés : toute votre 
confiance & tout voti'e amour fcroieiit 
pour votre Sauveur i vous connoicriez 
fil valeur & Ton prix : vous vous aban- 
donneriez à lui Ihns refervej & alors 
(i>) quand vo.( péchés /hmmi aujjt rmt- 
_ges que récarkie , ils devimâroyil blancs 
comme là neige , parce que vos (c) 
vêtements feront blanchis dans le fc.ng 
-is tAgmmt. Mais que Elire ! Si je me 
tais de ces chofès , 6 mon Dieu , vous 
■me tourmentez ; parce que vous voulez 
que je les déclare : fi je les lui dis , 
on ne m'écoutera pas ; c'eft à vous ù 
ie mettre dans les dHpofmous néceC- 
faires. 

4. O 11 vous avicï afTez de cœur 
ipour vous jctter à corps perdu dans 
les bras de l'amour nud , vous trou- 
bliez le plus grand des faluts dans l» 
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.plus grande de toutes les pertes. ^<sm^ 
quoi croyez - vous que («) Dieu ait 
enveloppé toiu les hommes J<fHS le péché 
.d'Adam ? Eft-ce pour les perdre ? Noni 
c'cft a£n d'avoir le plaint de les fau- 
ver , & qu'ils ne dùifent pas leur faluB 
k. leur fidélité , maiis, i^ la pure bonté de 
Disu. Ce font les préfomptueux qui fe 
perdent: car pour les pécheurs, (h} 
quiconque invoque le nom du Seigneur» 
efl fauve. Mais comment me croicicï- 
vous fi vous en voulez croire aux par- 
tifans de raniour propre & de la pro- 
pre julHce ? Qiie me vous abîmez- vous 
promptemen.t en Dieu ? Les corameiv 
céments vous eiïcayeroicnt , fans dou- 
te ; Gu: vous croiriez vous brifer contre 
les rocWcrs : mais vous éprouvericB 
iientôt ce qui eft dit dans le Roi- 
.prophète, qiie(t) lorfqite vous tombez 
Dieu mit fa nuxin fous vous , pour em- 
pêcher que vouii ne vous bleffiez , Se 
pour vous relever avec plus de vitelic 
■yue vous n'êtes tombé. 

^. Je me Icns idïaniée de votre perte, 
& je ferai knguiSame jufqu'à ce qu'elle 
foit entière. Ne croyez pus que vou* 

<■«; Rom. II. Vf. ji. & Chïip. f. Tt rj-i?. 
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mbiéz en Dieu par voie d'élévation , 
mais par voie d'iiumîtiation. Dieu eit 
âu-clellbus cie nous comme il eft au, 
cleiîlis. Il efi: plus aile àa defcendre 
que de monter. O Dieu , vous aimez 
une arae teiTHifée & abatue : vous ré- 
fifteis au mperbe : vous ablrattez ces 
g^cans qui, fe croyent ïons. Pourquoi 
Pierre tomba- t-il ? parce qu'il devoit 
piij.tre les troupeaux du Seigneur. 

5. Qtic ne puis- je vous entrnirier 
avec moi dans l'i-tbijne infini ! Eh , 
qpe eraigncz-vous ? pour ce que vous 
vaicK pourquoi apprcheridGt de vous 
perdre ? Vos réfittanccs alongcrojit vo- 
tre fuppHce Si retarderont votre' bon- 
iîiH:iir, O fi vous vouliez tien entendre 
ii'ia voix , &. comprendre ce que Dieu 
veut de vous! Fous le com|.H-eue2 ians 
doute; vous awz au-dediUis. le témoi- 
gnage de la vérité de ce que Dieu 
vçxii de' vous : mais vous firites le 
fonrd. Se vous vous dites à vous-même , 
que ce n'ell pus cela. Votre réfiftancc 
Vous plaie, & vous vous m hksamp-^, 
nie itn mérite devant Dieu.' Nt vous 
lâchez pas ; car il ne dépend ■ pus de 
mpj de me taire. Je tné fèiis animée 
k votre pourfiùte , & je vous pàur- 
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îilîvrai par-tout jufqu'à ce que voUs 
m'accordiez Feifet de ma demande , & 
que je vous introduire où je ftjis. Tour- 
nez tant que vous voudrez, dilFerez, 
craignez, fouteiiez; il i-'audra toujours 
ca vcuir-là. Je ne crains plus de vous 
dire la vérité. Je m'y uns trop l'orte- 
metït poUifée. Le Seigneur cft (a) le 
tiiiiù.^puijfani ,• ^ qui a pk hii réfîjïsr , 
:& vivre en paix ? Pour moi , je mz 
le puis fiire. Il 'îmt veir S. Paul fur 
cûctc doélrine. il .en fera de^ vous 
comme d'C J'aveiigle né ; vous -ne lire* 
janiLÛs éetairé que par la -boua. 

ib% ^is 'cdm qui mut être pt^ 
ami moi , vienne. Pom^qrdoî fiés-je c(i)p- 
fimée 01 me taifmt ? (c) (^mnâ M 
nie fuémk, fefper'cral m iui: je. ne -iaifi- 
ferai pas de rcpandre mes vahs en fit 
p?cfejice , ©■ H j'era mon Sauveur. O 
Dieu , achevez ce que vous avez com- 
mence , je vous en Eonture : G vous 
m';nmez , ne lui donnez poim diempoï 
que vous ne l'ayez. JuTOCtiâûi!:; 'Oà -voiiis 
i'cjppellez. 



>>,J:0:fe.^-:ir.f. 4. f*> Job. 13. vlif. 
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LETTRE ÇLXn. 

j^('t7 fam devenir pittf ;^ détâc'M det 
fpéculatinns de la feience hitmaine pour 
thmiey Heu h Ui lumicre fumafiirslk 
ê? ^ /« vériis is. JiéJw-CÈrtJi'., 

l. Te vous prie iiiftrtînment de tra- 
iJ vïiiller à vous rapedifer en tou- 
tes choies f car c'eft à prélènt ce que 
Dieu veut de vous. Ne tendez pas 
à être quelque chofti , miùs à n'être 
rien. Détviitcs-vous de votre propre 
eiprit , (de la penfée & du défit de le 
foire paroître : car il £uit tendre à 
Fcntiere dciliructioii de tout vous-mê- 
me; autrement il vous fera impolTible 
de pofféder Dieu pleinement , & com- 
nïfi. il délïi-e d'être pofladé de vous. O 
fi vous faviez conibieii les lumieies 
de notre propre efprit quoi qu'iliunùné 
& écliùié par les brillimts de la rcience, 
{(int éloignées de h pure lumière de la 
vérité eiicntielle ! 

2. Vous devez fur toutes chofos 
travailler à ptéfcnt à former votre in- 
férieur. Ce doit être pendant un temps 
^ytre unique occupation , kiiTant toui. 
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tes les autres , quelque prétexte que 
vous croyiez avoir do les confbrver. 
Ne voyez-vous pas que l'amoar pro- 
pre eft niché en tout ccia ? Q]_dtCC2! 
tout, & vous trouverez tout. Si vous 
voulez faire du progrès à ^intérieur , 
il faut vous y donner tout de boa s. 
fans cela ., vous ne ferez rien. Et pour 
y réuifir comnie il faut , ;il faut donner 
le plus de temps que vous pourrez à 
l'orfiifon <& à la ledure des chofes in- 
•téuicures. Privez - vous pour quelque 
temps de toute autre Icûure, afin de 
mortifier votre efprit de fa curiolît-;: 
'car il ne s'agit plus de le faire vivre, 
comme autrefois ; miiis de le foiire. 
xuourir, a Su que Jéfus-Chrift fub(|â*ue 
i'bn Efprit en la place, .Si vpus n& 
fûtes pas avec couruge ce. que Toit 
vous dit là-dejfus , vous maiiqiieriez à 
votre gr.i.ce &. aux delFcitis de Dieu 
fur vous , & uKin wav^ n'auroit point 
As griice potiE conduire la vâtre. Il 
arrivei'oit de votre intérieur ce qui eft 
die ù'hus rEvana/iie («) de la fcmencet 
elle uuroit germé en vous , mais elle 
fcroic étoulfée pas les épines. Vous 
verrez que voLts n'aurez jamais davtui- 
£ e) MattH. ij. f, 7. 
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tBge pour le prochain , que loi-rqiic 
"sfous lenoncerez à vo.s propres lumiè- 
res & à votre propre concluice pour 
recevoir les pures & fi m pies Uimicres 
de Jéftis-Chrift , auxquelles les lumiè- 
res natLirelles de la railoii & les ae- 
quifes font oppofées. 

3. Ne vous parduiiiiez deii, je vous 
prie , diins ces commencements de 
v;oie, où il faut jecter les proluiides 
^aciriGS de ki pctitelie , qui clt h vi- 
fitable humilité. Toute autre humiliié 
ii*e{l qu'app;vrente , ^ n'a rien de réel. 
Sîi votre édifice ii'cft pns bien iondc , 
ipi.-ne poutru )amais fublitter parmi la 
lërapête qui le menace, Qiioi ! fericz- 
Sr©ti8 âifez fuible pour ne vous pjs 
reftoncer abfolument vous-même eu 
toutes' cholss ? Votre curiofité & votre 
apiour propre fe fervent ûes plus htàux 
prétextes du monde p:t)ur Ib. liniteiùr : 
mais je connois trop leurs rufes pour 
leur rien tolérer. Ne me dices pus , 
que l'on 11'cft pas parfait tout d'un coup, 
Je le ivîis bien.-, mids vous avez cté 
Sppellé à la perFeétion tout d'un coup, 
quoique VOUE foyez bien clnit^né cFstre 
jtàrFait. Étant appelle à la pt'rfetîlion, 
fi iaut fwivrc les moyeus qui vous y 
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doivent eonduire. Ce que je vous de- 
mande n eft pas une cliofe purEiite, 
siais un moyen éy arriver. Si vous 
ji'i'mbi'aiitz p.is ce premier moyen ,. 
vcps ne pouvez atteindra ics autres; 
&. iiijîli vous refterci: toujours en voiia- 
mème. - • 

4. Si je vO'Os aimois moins , Je vous 
feroifi moins fcyére , pa,rce que ^.otre 
perfeaion me feroit ^lus iiïdiiftî rente ; 
ou û je coiiiioilTois moins tes deiîèins 
de Dieu fur vous , je pourrois tolérer 
hhw des chofes : mais je [uis trè^-cer- 
taiiie que vous: n'aurez rien ni pour 
vous ni pour les autres que par la 
mort ^ vous- même. J'aime mieux pouf 
vous un renoncement de cette nanirc , 
qu'un jeàne d'un an , & une difci- 
piinc très-fànglan:e. Au nom de Dieu, 
croyoz-niLji ; car je vous dis lu vérité. 
Si Dieu ne perniettoic p-as que ie con- 
nufTe par raoi-m'.;nTe yos attaches & 
vos défauts , vous ne me le diriez pas j 
& c'eft cependant cela qu'il ÊiutdirËj 
ear au Eut de le pourfuivre foi^raènie i 
il faut être fort fidèle à ne le rien 
pardonner , quoique ce fbit ; <Sc vous 
ferez dans ia vérité, VouScz-vnus pof-. 
X % 



r 



4§(? DefiruBim de kfagtjfe IniMmme, 

féâer un trcfor èa Dieu feul , pecdez 
tout le rcfte, 

\. Cûtt à quoi fiflTurément vous. êS:ts 
jip.pdlé : fanS: ceiu il ièroit impoilîble 
qu'il y eût cî'uiùon entre mon coeur 
& le vôtre , le mien ne logeur. t plus 
autre cbofe que le fciil honneur & la 
feule glnii-e de Dieu, & i(.in feul iti- 
ierèt. Je me foucîe mains de moi que 
;d'iJHe, paille, & cependant j'ai trouvé 
qu'en [quittant tout pour Dieu, il m'a 
donné iiiBniment davantage que je 
n'aurois ofé efpcrer. Il faut que Jéfus- 
Chrifl; devienne à prêtent vsti'e voie„ 
Abandonnez- vous bien à lui , afin qu'il 
vous conduiCc lui-même : il ne vous 
égarera pas: car étant lui-même votre 
(4) -voie, vous marcherez fin lui. Il 
eut qu'il foit votre "hérité , qui n'elt 
autre que cette belle {h } lumière qui 
écaire tant homme •venant au monde t 
^ qui luit Ttmne dans les plus cpaiill's 
tètérss de la foi , qui fait iinre (Jcs 
GeuvKS qui ne font point opérées ni 
far là volmité de ta chair , m pw lu 
'volonté de rhtiiume j mais par la w= 
kmé de Dieu. 
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LETTRE CLXIIT. 
Fetitsjfe ^ fonfkffe que Wt'm dsmmd?. 

*E ne demande rien autre eîiofê iil 
_ non que votre cœur iitit ouvei E 
pour recevoir rofprit de petiteifc & d'eti- 
f'iice. Ge feroit cciièr d'être pttit que 
de vous donner aucune difpoiition. No- 
tre Seijîueiii" vous mène par la main. 
Je vous parle toujours de. b petitctic , 
non pour vous obliger à fiire quelque 
-chi.ilè ; m-ais parce que j'en ai le mou- 
vement, & que DicU veut que vous 
foyez dans un acquielèement continuel 
à être petit , & que vous vuus apri- 
vnificz infenfibleniEnt avec la pctiielfe 
dans un lieu d'où elle eft emîcrement 
bannie. 

2. Je vous ai mandé ma penfée fur 
l'anicledes rés^les. 11 ne faut rien pré- 
venir , mais fe laiilcr à Dieu Cms re- 
ferve au moindre (ignal , fans que la 
raifon arrête. C'eft ce que Dieu veut 
de vous par retour à l'amour qu'il vous 
porte , que cette fidélicc de fouplcdè 
infinie fous fa main ; mais foupleSèf 
X 4 
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pleine de déHoateflè , qui ne iléUbew te 
rien , mais fe liiiCTe à ce qui l'cntrainc. 

3. G'eft à Die» à vo.iis mettre dans 
Je cœur lorrou'i! le voudra, fa veknué 
fur tous les articles. J'iinnonce de; loin : 
je fuis Jii voix qui ciie diins le délLnt , 
appIiiniiTez la voyc du Seigneur : niuîs 
je ne fuis qu'une voix t il f.iut cjue la 
'parole (Jcllis-Chrifi;) fe faCo pailàf^c : 
fa dtJlicHCclie eft extrême : je fuis fùre 
qu'elle fs fera difcerncr chez vous quoi- 
qu'elle pîiroiiîe muette j & c'till; à ellis 
que je vous abanclonne, làns vous aban- 
donner un monieiu: GU' je VOUS porte 
ftoiidiiiiellement en Dieo-^ Je fuis qucl- 
'^uetaii, étonnée de l'iipplicmion que Dieu 
filé donne pour vous eoninie fi' vous 
étiez feul iio monde , & je cont^ois en 
'tela les delfeins de fon amour fur vous. 

Il ei^ vrai que lii rcglé ordinaire as 
\i rériilr.mce efl: do rctrccir , deifécîier., 
'M traubkr plus ou moins, {êlou que 
'l'on efl plus ou nvoiiis avancéi Lori- 
quG Dieu vous ôte le raoyea de tiiiia 
quelque chufé que. vous voudriez, il êiut 
^emefucec fcrtnc à fe lœiffeE tout 6ter. 



1P 

I 



C 4t9 ) 



LETTRE CL XIV. 

Diverfes épreuves de divers états. N^a«tr 
que par k. vofynié de PiÈU ■seul. 

I. l'Ai bien crti que vous recevriea 
xJ les chofes que je vous tii dites 
comme vous les ayez reçues. Vous êtes 
trop à Dieu pour que cela fiit uucre- 
ment. Comme j'ai reqû ce que l'on m'a 
dit fùns nulle condition , vous pouvez le 
dire à qui vous i'àvez. Ne vous éton- 
nez pus que kl nature refifte en lui. 
On lui a prelfé le bouton étrangement 
depuis quelque tems, & même nu delà' 
de lïi portée. C'eft l'écorcher tout vi- 
vtint , ou rétendre fur le chevalet : les 
os craquent de bonne forte , miiis là . 
volonté , toujours bomie & founiilè,, 
fupplée à tout. L'autre a plus d'éten- 
due de cœur , & El même un certain, 
courage qui foutlent tout : lULiis N. ell , 
dépourvu de tout c#la : il fcnt tnut 
fans nulle forée. Sa volonté eft: [euleî 
ment comme un linge qui plie lorrqua 
tout le refte fiiii réùltiuicc put: ià roî: 
deur. Tous ces c-iups retloublés font 
de boiuias criics. Je lui dis bien la 
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ddrnkre foiç , qu'il Eilloit changer d'ob= 
jet pour Dieu même ; ik que comme 
il a tout rapporté à fui-même julqu'à 
préient, croyant cela dans les rci^lis» 
il faut delbrinais qu'i! raporte tmit aux 
autres, il me vient dans l'clprit qn'il 
y a lin cettiiin proverbe qui dit : Cha- 
rité hien ordûnitte. co.mmt.nce par joi^ 
îÈéme. f mais il kuit F i N i it par le coUr 
lÈfiiire:, & laifïer ce jhi - mmïs pour 
D I B îî s E u L j le donntir à tous f 
comme l'on a tout pris pour foi. 

2. Je luis bien perlimdée queDlEU 
SE U r. ett & Tc! a toujours de plus en 
plus celui qui vous fera agir; que ee 
îera lui en vous qui décidera , & que 
nul goût des pcrfonucs ui nul railbn» 
nemeiu ne kra pencher la balance. 
Ce 11 pefer les chofes au poids du lànc- 
tuï'ire que de les pefer par cette vo- 
lonté intime de Dieu , qui conduit d'au- 
tant plus fùrtnient la nôtre qu'elle n'eft 
point écljirée piu" refprit, & que reC 
tant dans fon aveuglement, Dieu fcul 
eft Ion flambeau , & la conduit iàns 
même l'éclairer diitinélcment. Le pro- 
pre de la volonté ett de choiûr ; mais 
fon choi:^ rcfte toujours humain & ini. 
jiarfait; tani; ^ti^lle fubliitc en eile^aê^-. 
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me, mais il dévient volonté de Dieu 
lorfqu'elle eil perdue dam la divine 
voloiué. Vous voyez qu'afin que cela 
;foit de la forte il faut que la raifon 
n'y ait nulle part; parée qu'elle ne peut 
que réveiller notre propre volonté , la 
retirer de fa perte , & lui faire faire 
un choix oppolë à la volonté divine, 
qui ne choiiît certainement que par la 
perte de notre voloiité en la iïenne. 
Et c'eft là le nécellàire pour éviter toute 
■jnépriie, que d'agir par le pur fond, 
qui , lailfant la volonté propre dans fa 
mort , préfenCe la volonté dr Dieu , 
pourvu que notre volonté ne Ibit pninC 
remuée par la raifon ou par le goût 
naturel. '• V 



'ifmr T R E e'Lxv; . 

Le foibk Mm k fetifiMè' ne mit. -pM 
lorfque k fmï ej'î fiparë d'avei: fefpni.i 
comme en S. Pttul. Etat de IHfsrté 
tlivine ftp-ès. ceici. 

I- /^^E que vous trouviez gratul, ma 
\^^ paroit moins qiie des fourmis 
en comparailbn de la giuce .qui ¥oiisi 
X 6 
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» été communiquée depuis ,. & vosrs 
avetl'.Ai plus Ac progrès c]U'.î Vous u\n 
aviez tilt en toute votK vk. 11 y a 
la même dirtcrence qu'il y a cnti*e l'am- 
bre & !e corps, la figure & forii^iiitil. 
Ce; premier amour vous paroic griuiLlv 
parce qu'il: Ecrnpliliwit utie pcrite cipa- 
cité bciinée , rccrétic , liiiii'L-ée j mjis à 
préfènt cet amouc n'.ell pkis : & Dieu 
vous ayaiu tirée par une mcrveil'eiil'é 
cxtafc de- votre capHciié propre pour 
vous perdre en- lui,, voire iimotir n'cfl 
plus palpable , iparce^ (]ue vous tie le 
renfermez plus;; mais il eft bimeiife', 
ti'iayant rien qui le borne. 

2. Ne craignez point. Vr.itrc efprit 
"& votre vobiité étant infiniment éloi- 
gnés & iépiirés de cet homme exté- 
rieur, quoiqu'ils, éproiivent des Bjib;tet 
itàs , ils. n'en font nullement fouillés j 
&. il me feni'ble raême que c'cft: tout 
rétilt de; S.. Paul , qui ayant demandé 
avec un efprit impaillfit d'eu ètredé- 
Itviîé, litôt qu'il en connoit le prix,, ii 
y demeure pailîWe & crès - content ; 
& c'ett alors qu'il eft ravi que ion in- 
jaltise relève la julHcc de Dkn. Ns 
lïî'.illcgusi: pas la dirtcrence (quHl y a .) 
puitijiUe. vous iie p;ourriez jaas m point! 
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eowvcntr avec moi de la réparation J® 
votre ef'piic , & que. ce n cft plus i 
V'-us à poiter jugement de vous-mèrnê, 
jn-is à vous laiiler telle que vous ètcs^ 
Il in'elè venu duns Telprit la différence 
de S- Jerùnie à S. Paul (Ur ce fujft j 
& conimc dans ce premier la fépnrativjïi 
ii'étoit point faite derel'prit& dukusj. 
c'efl: pour cela qu'il pouvuit & dtivoiï 
preirdre .lis moyens pour le déliiire de 
fa peine & la rtiminuer, & vous ver- 
rez que l'Elprit de Dieu , qui etl route 
fiig'C'iïè & imiour pour conduire' les 
anies des Siriats leloii le degré dcper^ 
fediiiti qu'il leur a choiiv , inipire à 
S. Jérôme millc: manières de & déf.'U- 
drc de ics ennemis : fes épitres en fo.nt 
foi. S. Pitul diuis le GonunenGe nient en 
fiiit de n\eme ; miiis lou'que i'amouc 
pur cit devenu le mnitre , & qu'ayant 
chaiié P;.ul de chez lui pour devenir 
Paul lui-même , ou plutôt pour taire. 
Paul être Dieu, alors dis-je il d^. meure 
muet, content & paifibic flir Ion fu- 
mier , nipporunt lui-même ce^mme ua^ 
déiauc la prière qu'il avqic iaic d'ca 
être délivré , puifqoe Dieu Li-mèin©' 
Pën avoitconig.! , luidiiuntj <ivte (fl)v 



4?4 Séparatî&n 

fa gr£;ce lut fuffiroit. O divin Paii!,Jtc 
m'tiliure que quand vous fûtes entore 
plus perdu dans l'amour pur & nud ,, 
vous ne vous informiez plus {"i la grâce 
vous fuffifbit ; ^ vous eiUnaici que 
la grâce des- ^aces eft de n'en plu& 
coiwoitre , diitjnguer , pojîcder , vou- 
loir Ikc. vous luiîJtatcs volontiers votre 
efpEit; en Dieu i^ votre corps ramper 
fur^ terre , ik vous étiez lavi, après la 
diviiîoM de ces deux choies (î i irrépa- 
rables , que chacune rendit gloire à 
Dieu en fa manière. La baf?ellè du 
corps )eh..uUiun infiniracnt Pagilité & 
la grandeur de IVfprit, & k félicité 
de i'efpijt n'étant interrompue par la- 
viliircment du a:T,)S ,, il recevoit un 
iiouvenu ph.j.ir de voir fon homme 
extérieur duns la. pi;ice qui lui cft due,. 
J. J'.ivoue que dans le temps que 
cette divilioïi fc £,it , elle c^fl- très rude 
à la nature, & cV-ft. proprement ce 
^ue l'on, appelle mort i la mort n'étaii» 
qu'iuie réparation de i\l>rir d'avec le. 
corps, comme cette mort eft une di-- 
viliun de rcJJjrit & du fe-ns. Ces deuX' 
morts: font tièsdouloureufès,. & pliis 
on moins douLureufes félon le degré 
de vie qui doit fuivre. S. Paul' Ci'iô, 
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I dans ces agonies , comme , ( a ) je 

<ùcHK ht loi fie Dieu quant à /VjomîWe 

[pttêyisur , &c. parce qu'il fentolt alors 

ices deux parties (e divifer. 11 fouhuits 

p tnenie le coup de mort , défirant d'être 
délivré de la ptifon du corps » & nori 
du corps; le corps n'étant plus prifoit 
iîtôc que par la diviiion achevée l'ame 
clt mile en pleine liberté : il en eft 
comme d'un oii'eau enlc-rmé dans une 
cage à qui on donnrroit 1 uLr ; il ne 
feioic plus captif. C'eil aiiili que vous 
allez èti-e bitiuôt: rien ne pourra fut 
la terre vous ernprilbnner , reilerref, 
incominoder. L'air divin fera le Heu 
jmmenle où vous prendrez vos ébats. 
Ce fera tilocs que vous lûmerez plus 
vus travaux paifés qne toute votre 
gloire. Vous chanterez le cantique de 
votre délivrance : vous verrez aves 
pîaiilr que vous aveï paifé la mer fans 
être fubmergée, ni même ,( oui , je 
l'ofe dire ) ni même fans boire de fes 
eaux, O que les jugements de Dieu 
font dirlérerits dos nôtres , & que ^ ce 
qui paroit iliint à nos yeux , eft fouiné 
devant lui ! il examinera nos jufliccEf 
iliciis la iullice à lui-même ne fera point. 
Ça) Ram. 7. >f' 3*. 
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Itijptte à cet examen* O que teiato 

■notre jultke péiiife & que notre lu micro 
idifj.)vit')ii-lc. Devant la iiennc tout n'cft 
que ténèbres & péclié. Dieu Icul , Dieu 
■feul , & Ibn pur amour. 



LETTRE GLXtl. 

W^h'-'ék- h Jm pure- i^ miperceptibk s 
combkn aie eji rare ^ fénibie étant 
unie liveu la croix £5" les opp^ohyes.. 

ïi T A foi; dfe l'andenne Ib'i ëtrik 
* - ^ appuyée fur les promeires , en. 
^y aiïiirant > mais la foi du Clinilia- 
nifrae elt une fui nue j qui dépouille 
de cnut, &. qui va arracliant & dé<- 
tt'uiliint. Dieu le Eiiibit des viiTiis dans 
l'aiicienue loi pour ks cuuronncr ; Se 
il s'en fiât à préfent pour les cr-uvrir 
d'ig.nomiiiie ; & même plus l'ilglife fera 
fiir fa fin , plus la foi fera pure , dé- 
ïuiée de térïHMgJiages , ,<^ plus (a) lss> 
((4orti/eurs achriro'iit en ejpric c^ «î 
vmté.. C'ett pinirqii'ii vous ae voyeur, 
plus l&s viuis di,'V<i(!î de ces deîjiicrs- 
jËécles a.bondaMts en mii'acles & erj 

(a) Jesia ^ vL 23. 
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ions extraordinaires , fi ce n'eft g^ue^ 
qu?s-uns comme à la dérobée i m pis 11 
.gi-acc cft imc gr'a:ce es vérité ,. qiii fait: 
eonnoitrc & fentir à l'hGmjne ce qu'A 
elt. 

2. Mais B» a d?àiifânt flias- db- pstm. 
à y marcher , que la vi.iie de certitude , 
qiMtid ijii y a marché , revient ( &. fe 
pvcfèntc, ) toujours , à eau fe des (a) 
apuis qu'il y a, & que les prophéties 
y pairoilient accuropiies , & les mira- 
cles vifibles : car Dieu fit Bien de plus 
grandes cliofcs pour établir h Syna- 
gogue , que pour rEglife; & c'cfè- 
pouiquoi les Juifs avoicnt bien plus 
dî peine à (h faire Chrétiens , que ht 
Gentils : car ils diEdent : Nous lavons 
les prodiges que Dieu a ftiits par no» 
pères ; mais celui-ci eft mort comme 
un criminel. Dès qu'ils «voient voulu 
un mirucle , un témoignage , ils 1 a- 
voient ; mais ici ils diletit; (/?) S'il 
eJi le Fi h 4e Dieu , qrM defcende de la- 
croix , & itnrif croirons en lui. Gcpeh-' 
dant lédis-ChrUl i^îit plus, d'état de.. 
riëHominit: de la croix , que de la foi 

(a) On rrrtemt par ce mot des m^rçuics o*. 
preiHV.s appcrijiies ik l'crtribles. 

(b) Mattl*. 27- f. *!. 
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4:e taiit dç gens fondée fur des témoi» 
gnages- 

3.. O que ne vous puis- je Eiirç en- 
tendre ce que je ctmnois îà.ileJÙis î ikiti 
pour me tirer de l*opropre ; Dieu iç 
fait; tnuis pour vous tirer autant qu'3 
me feront poffible de toutes rcfl;-iii )■!!$ 
fuc les prédidlio.ns , Se de tout apui fur 
ce qtii- arrive. Muï.s, vous biifant teî 
que vous èteg , cnyyet ùm (n) foi Se 
ikns alfuranec ce qi:ii eft a-LJ-dflJ"tis St 
au dcdous de toute ïipparenee. Je v-oiis 
le dis encore , que vuui;n'Mrc2 aucune 
aflurance pour moi tunt que vous en 
voudrez ehercher queJqttCïj.-unes : niaig 
oe que vous aurez , c'ert que vous 
perdrez vos répiignniices (qui vous re- 
tiennent ik arrêtent ) à médire que vous 
Vous perdrez & que vous encrrrcz d;nis 
la foi & lu fimplitité : nifii^s pour d'at 
forance , vous n'en aurez point r[ nom 
une hdWié pour les chofes , & que- 
toutes répugnances vous feront ôtées , 
mais en niimiere de perte , & non (en 
mnTiierc) de certitude : la foi ne le 
porte (îïis. 

Locfque les Juifs demandèrent un 
Cigm. Â Jëftis-Chri;{l: r il ne leur donna 
C «0 Ai>p»T« perceptiblement 
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point d'autre (rt) q«e cctuî defà naott 
è. de fa fépnliure. O miftère caché , 
& infiniment caché à tonte raifon ! O 
iiiiftère de foi ! tu ne t'accompliras que 
Ljmr la foi i & il ni'cft mis dans l'eiprit 
ïque vous ne repréfenterez pas feule- 
ment Jcfus-Chiilt , ^mais vous ferez 
comme un autre Jéius-Chrift, (b) 
fATCc qu'il vtvra^ en vons , que vou» 
ferez crucifié comme lui j & que cè- 
ne fera que par la croix que vous en- 
trerez dans la gloire, triais hélas ! com- 
bien de doutes & d'hélitations lorf- 
qu'on fe verra dans un chemin dff 
perte , d opprobres , d^nominic^ , plus 
encore intérieurEment qu'extérieure- 
ment? O combien re/rretteta-t-on les. 
■chairs d'Egypte , & quelle peine n'aura- 
t-on pas à s'accoutimTcr à cette viande 
pure de ia manne , qui ne latitfiiit pa» 
les fens quoiqu'elle noiu-rillë l'ef .ritl 

ib) Gai, n. 



( « ^ Mattti. la. vf. îp. 40- 
vf. If. 10. 
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priété: comment i'hmmie ni tien ^e 
ee qui k concerne , fie doit fius être 
l^o.^jef lie foi-wéme f maïs qu'il fmtt' 
qtte tout ce qi i regarde fin foi , foit 
perdu en qualité de motif, d'ifiti'ii- 
tixm, depi, ^ d'objet 4e iious-î}!?- 
mes i afin qfi'enfmfe de cette pn-te As 
Dieu fini joit yratre objet en tout , 
^ nous foit tout en toute ckoje par 
k pur mmiir, qïii sjt lui-même. 

[Cette madère , qi^i n'él^ qm pçjur des 
amcs bien rivniicc-es dans !:■! vairé , 
fe trouve déduite plus ampitmejit & 
avec tmireà les prcanitions & les ii-vis 
néceâiiires , dans le Traité drs Tor^ 
rents , imprimé d..iis I5 Second Volu- 
me des Opifcules Spirituels de M G-j 

r. T 'Ai admira , Madame , îa bonté 
^ *J de Dieu en voyant votre lettre. 

'©ijiiiaî l'état où vous êtes vous ne fau- 
tiez trop mourir ; & vous vous feriez 
vài tmc irrépnriible (i vous vous arrêtiez 
k lia moindre clurfe fïjus prétexte d';iC- 
itirance tie fàtut , de vertu apparente , 
ou de làinte-té proprtétiiire. Ct'il, Ma- 
dame , dans la perte tot;iîe &. générale 
éè toutes chtifes que IVm trouve Die lî 
même , qui vaut ùiiuiiinent plus que 
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toutes fortes de vertus & de Ciihtetéf 
hors de lui. Il vous fiiut, Màd,;me, 
perdre tout ce .qui n'ell pas Dieu lui- 
même, je ne vous' Jis pas poiir avoir 
Ditu , mats' pour .demeurer dmis votre 
néant , lailiànt Dieu vous ètEC toutes 
0(i<iies pour ku-mêm.: Si eu lui-raèrae. 
Four «ous , il n'y a cliofè au monde 
qu'un aVjrin don le plus eMtéme, & k 
p^irtc la plus uciievée. 

S. O JVl.i.d,ii.ne, le gnnîl bonheur, 
que c-ilui d'une unie qui u tout perdu 
Cms refci've.., foit iijcéjicui'ement , liiit! 
Ciiorieurcmcnt! Elle ne s'inquiète plue 
de ion i^iliit, puirqu'Élle a perdu fou 
fdut même pour Fauteur de fon fidut. 
11 vous fiiut (maintenant im tel oubli 
de vous-nièfiie , i^ue vous ne fon^"iez 
pas même volontaireraent Ci vous êtes 
d'une manière ou d'une autre, il vous 
hm frire Je faut de h\ perte totals , 
qui coniMie a ic délailfer k Dieu pour 
le temps & J'éteroitéi eiiforte que tous 
ce qui noits toucije, ne nous regarde 
plus, (.^le celui à qui je me iuis don- 
née ms ï.u\e tout ce qu'il veut; ce 
M'eit piuv moti uHuire : mon ijii'dre eft 
d'J lui i.diJcr fùrc iXv moi dans le tr-mpa 

h duas l'aecwAïé te ..qu'il lui ^hiXiv-i 
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Sos lui tîiie une parole. LorftjW'il mié 

Jette dans l'abîme le plus profond , il 
ne me peinicc pas un regard tiir moi- 
mÈrae : je i'uis à lui : qu'il me biile , 
qu'il me condi^tniie , )ç fuis à lui, je 
coniëiïs à tout: ce qu'il Fera j non par 
ijn coiiibntenient formé , mais par ua 
£tat de déluiJlemcnt toud. Vous ne 
fautiez croire les démui'ches qu'une 
a.nie qui e!t fidèle à ne le regarder ja- 
mais elle-même , à ne s'arrêter à rien 
brfqu'elle s'aHme & fq noie ,, tait en 
peu de temps, & le bonhfiur infini qui 
faic cet état. 

3. L'ame arrivée à cette perte totnle 
ne Te regarde plus, ni ne peut ni ne 
■V-eut plus fe regarder : elle n'a plus ni 
yciis ni volonté ( pour le faire. ) Il 
laut que l.i lui la plus nue qui fut yà~ 
inais abforbs telkmcat toute lu raifon , 
teèrae celle qui ett la plus illuminée, 
■qu'il ne lui en rcfte plus; que Ttlpé- 
tance abforbe fa mémoire , & la ch;:iritc 
fi volonté, en telle forte, qu'elle ne 
■tt'O.tive d& choix ni de piuiclianc puuL' 
ehofe au monde. 

4. Miiis puur en veftir'là:, il faut quff 
Bieu tienne tiir nous une conduite jn- 
'tericyre :& foiJYc.ut extériçiipe qui de- 
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tteiiife toute raifon;' ®f Qu'après notis 

a\^c)ir conduit dans. Ls chofcs raifunna^ 
bics , pour Iclquciles nous jrgus Ibm- 
mes abandiinnees fims reièj-ve ,. jr ihyani 
ipuiie tout l'abnndim pciiiible, ilnoui 
felïè entrer dans une ,conduii:e ou ua 
itat qui pîtroi: tout oppofe à .m.^tre rai- 
fon, afin de nous la fliiie perdre toufc< 
à-fuic. Pour cela il nous conduit de 
préciiiices en précipices , d'abîmes ea 
abimcs |ilus profonds. Au co.mmcnoe- 
:iuenc il donne quelque barque pour 
WDguer fur cette mer orageule : enfuite 
il ne lûiife qu'une planche : puis il ôte 
cette p'anche : & alors fentunt que 
nous enf^juqons, nous nous accrochons 
à tout ce que nous pouvons pour 
410 us cniji^dier de tomber ; mais ei>. 
fin , aprèb; nous.' être défendues de tou- 
tes nos forces , tout manque & tombe» 
lies mains , les forces quittent , il ne' 
relie plus que la foiblejlè. Cela arriv» 
tout niuurcllcment & :fans rien d'ex* 
tr,iordiriaifc. Souvent Dieu voyante 
notre opiniâtreté k nous att.nchei' ti quel- 
jue eholi; , nous coups les mains , & 
&JTS n;ou:S iommes contraints de toui,. 
Ser. Mais con\bieu d'efiorts ne fjit-on 
fis pour fe fouteiiir fur les ondeiï ^ 
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■ JMfqu'â ce que la feiblcSè foit fi grande ,;<- 
cfue n'en pouvant plus , on cil contr.iiut 
d'aller à fond ! Et encore , la ■nature 
& Terprit ont une 11 extrême frayeur 
& répiignance à fe perdre , que du 
f&nà de IVau fouvcnt on repaioif. & 
c'-fift ua jeu qui dure loiig-têmps , de 
paroitrc & fe perdre, julqu'à ^ce c]ue 
,P(On fe noie & fe perde tout-à-|ait pyr 
la perte de cous les apuis créés ,_ hu- 
mains & divins , tant des perceptibles 
'qm de ceux qui tie le font pas. 
.. ^. L'ame perd aiufi peu-à-peu toute 
vie, expire tout-à-£dt , & entre , iiorr 
dans Pétat de vre , ni auifi diins ï'iut 
iBourant : il eit palîc : nub dans un 
état de mocE qui tient loiij^-tempÊ de 
Vétac mourant ; & enfuite la mort de- 
vient ..confomnaée , &. û ■entière , qu'il 
,n^ a plus même d'idée du moribo.nd. 
■©n fc perd 11 parfeiteiweiit de vue & 
<k fentimeat , qu'il s'en relie pour 
chofe au monde , ni du côté^ même 
d;e Dieu, nî de la part des créaunes. 
Pn rofte ( a ) cqtnnïe les m.orts étcr- 
iisls qui lônt oubliés de tout k-monde , 
&,■ qui n'ont plus aucun leutinieiit ni 

dt3 biea lOi d% £QaL 
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Onrefle dé cette fortie tant qu'il pl^ 
a Dieu jufqu'â ce qu'il vienne lui-mêaïf 
comme vie nous rendre uue vie nou- 
velle, &. nous ftii'e forfâr dés «inbres 
piïur nous mettre dans le jour éternel - 
de Jà gloire. Mtiis de -dirç comme-fflÈ 
tout ceci s'opéte, cela ne fe peut ioi, 
quoique j'en aye écrit bien aaipleraea.!;, 
((■0 Se d'une manière qu'il n'y a que 
l'.i feule expérience qui en pulife don- 
ner une parfaite intelligence. 

.6, Courage donc ,, Aîadanie : celui 
qui a commencé de tout faire en vous-, 
achèvera tout O le grand bien quç 
d'ccre ainfi anéîuitie , & perdue de telle 
ib.ite , qu'on lie ptdiîè plus ni fc yok 
iii fè retrouver ! Tout ce qui ariive à 
une ame de foi,, arrive ciwiunc tout 
iiii tu relie tuent. Il faut que t.out itonibe 
dcii raaius peu- à-peu, & que l'-on fo-ift 
mis dans l'irapuisiluice de faire ce qu^:' 
l'on fuilôit auparavant. Je ne park^ pas ,- 
des ahofcs inuliipliécs :. car cela eft. , 
paflc il y a long-temps : mais des clixj- 
ics les pius-firajiles & les plus palEves-; 
je dis plus , les plus néceffaires: & 
cflcnticlies : & jj' faut dire avec Jobj, , 

(a} J'yiyaz le TraieiSde Turrciits. rfin-v fc J'- 
-coiiti VMmiie te (îfufeulcs Spirituels riï M. G* 
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{m} ce qiie je n'ofois toucher âii doigta 
eji' devenu ma nourriture. Je dis ceci 
à l'oreille de votre cœur , & non à 
aucun antre. O qti'il eft rare de trou- 
ver des âmes alFez cotirageufes pour 
le perdre. On vient bien au bord du 
précipice , on s'cxpofe mêmeaux flots 
de la mer avec couragej maislGrfque 
Ton enfonce, qui cft-ce qui ne crie 
■pas avec S. Pierre -, (h) Seigneur . 
iauvez-nousi nous périlFons ï Comme 
vous êtes toute abandomjée à Dieu 
pour l'extérieur 3 vous laiilànt de mo- 
«isQt en moment comme l'on vous i'ait 
être 5 foyez-la de même pour l'intérieur, 
iN'e craignez point , au nom de Disu j 
& foyez pcriuadée qu'après les mifé- 
ricordes que Dieu vous a faites , Se 
l'état où il vous a mife , vous ne fau- 
riez ttojï vous perdre. La moindre 
kéfitatioa , crainte , frayeur , retour fuc 
vous-même, offenfe plus fa bonté , que 
de grandes &utes en une autre arn?. 
Je vous parle avec toute la fincérité 
'de mon cœur : ne craignez ni pour 
le pafls , ni pour le prêtent , ni pour 
f avenir j mais laiijèz-vous comnie une 
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diofe à laquelle vous ne devez tJSj 
penfer. 

7' Mais, nio direz- vous, je rirqua 
peut-être mon falut. Il n'eft plus à 
vous ce flilut ; vous l'avcS! abandonné : 
votre iàlut à préfcnt doit être votre 
perte. Mais^s'il falloit mourir ? O c'eft 
alors qu'il faut un courage Invincible 
pour ne fe point même regai'der , bien' 
loin de fe reprendre : & Dieu ne vou« 
■Envoyé ces fortes de maus où vous 
êtes , tamût expirante, tantôt en fante, 
que pour exercer votre foi & voir fi 
vous ferez fidèle à ne craindre rien , 
â ne rien £iire pour vous aûlirer; mais 
vous délaiirer à pur & à plein à fa 
divine juftice , pour qu'elle làfTe de 
vous fans miféricorde pour le temps & 
pour J'éternité tout ce qu'il lui plaira- 
Ccft là le comble de l'amour pur, du 
parfait anéantiireraent , & du dclaiiTe, 
'inent entier. Mais je n'ai rien qui" 
tn'afiurc pour mon falut ; au contraire. 
K 'importe: Fiez vous à Dieu feul. O 
Il une teUe ame mourroit dans cet' 
amour fi pur, fi généreus: , & Ci deC 
mtcreflé , il n'y auroit point de purga- 
toire pour elle, C'elt à une telle ame 

y a 
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qii'il eft dît par lOiie: (a) ^«««^t^oj 
léchés firote-a rouies cmme Pecarlate , 
jls devimà-ont blanc cmunt la vtige. 
C'eft â'ane telle ame que {h) hi ^i^ 
temmts font lavés àm k fani di ht- 
f,mu. Mais iedisplusi c'c(tquil en 
faut nkeffairement venir la pour arn, 
ver à l'union înimcdiate . muon cc.v 
traie , union pennanente & durable. 
Kul rï'y arrivera jamais par une autre 
voie ciac par la di&propriauon ge..e- 
lalc; & cette défapropriation gencn e 
ne fs trouve' que dans h perte torale 
(de tout M-mèffîP en la ,wé&m de 

T'> oroi< , Madïiniê, que Dieu 
vous a artaciié pour nn temps toute 
.dirediou pour vous fairo davantage 
jerdte m vous 6tant cet apui & ce 
tecours. Mais il mt femble que le 
temps vient, qu'il vous en donnera 
une autre qui ne vous tirera pas de 
votre état de perte ; au-contraire , qui 
vous y fei-a enfoncer davantage Car 
il vient un temps, que ce qm Tervoit 
de fouticn devient le moyen dune 
perte plus profonde & plus étendue. 
Cette dircdlion vous fera donnée, 
' £:#)mi. Vf, 18. COApocr. vf.13. 
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comme la pfènûere , par un coup de 
providence , & d'une manière que voua 
ne l'atLcndcz pas. JufqD'à ce temps les 
craintes que vous avez fervent même 
à vous arraciier à vous-même ; & quoi- 
qu'elles foient des marques inf;xillit.k:s 
que l'ame n'cit pas parfeitcÈiicnt anéan- 
tie, (bien qu'elle foie dans un degî-é 
d'anéantiiîèment) elles ne lailJènt pas 
de fervir de moyens' dVnéundr davan- 
tiige , flifànc perdre l'aSiirance & le 
fcutien que cette paix générâte que 
Tame avancée éprouve , lui pburroit 
donner. Car fi Tame fentuit qu'elle fe 
perd avec courage, fa perte même lui 
feroit unapiiii & fi elle coniprenoit 
ce qu'elle eit fclon les idées que Poii 
fe peut former d'un état de perte, 
n'étant pas pai laite ment perdue , eette 
feule ailurauce eJïtpècheroit. »tD.uit-à^iàic 
fa perte. 

9. Laiiîons-nons donc en la niaiji 
■de Dieu , aulïï contentes de n'avoir 
poiiit de courage que d'être couras[eu- 
îès. Il Êiut nous laiffer daJis. nos Foi- 
bk'iJesj & ee fera dans ces foibleffes 
mêmes (a) que nous trouverons iw- 
tre forée. Tout fe doit faire par dé- 

CaQ: *.G6r. U. vf. 10. 
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grés : quoique les craintes foicnt une 
marque que la perte n'efl pas entière , 
elles ne laiiîeitt pas de Pavoïifer, la 
perte , pourvu qu'elles ne fiilient point 
changer de conduite ; ce qui feroit ex- 
trêmement difficile à une urne comme 
ia; vôtre : car lï elle vouloit taire quel- 
que choft poiu" s'afliirer, cotte même 
cfofe ne fervirojt qu'à la perdre dn- 
vautage , comme il iUTÎvc de vos petits 
ades & intentions ; ils ne fervent qnVi 
vous faire voir & toucher au doigt 
que Vous n'êtes pns perdue ,. que vous 
muiiquieis de courage , & que vous 
cherchez des. apuis ; cependant tout 
tek ne peut ni vous afliircr, ni vous 
appuyer: ciir quoiqu'il vous fenible que 
cela iiÊure diins le moment , ncnn- 
moins comme ce u'eft pas le propre 
état de l'urne , cela ne peut pas rabiii- 
tcr dans^ la finte, & cela lui tiiit voit 
encore davantage fa forbleife. 

lo. Pre (que toutes les âmes , même 
celles qui ont f;iit de plus grands pro- 
grès, &. qui ont plutôt volé que mar- 
ehé durant prefque tout le cliemin de 
la foi, fe font aiiè!;ées en cet endroit 
de la perte totale iiute de «ourage à 
fe délaiilér fans referve à toutes les 



De la fmie ioiifk: /lu fol. flX 

volontés de Bîeu , quelles qu'elles 
fuient , fans connoitre même (alors) fi 
c'eib volonté de Dieu , & croyant fou- 
vent le conU'iùre : i& à moins que Dieu 
ne les preiuie iLii-même pour les- faire 
|>al]èr ce trajet, comme il prit (;«) 
Habacuc par fes cheveux , elles ne le 
palfent gueres -, parce que la nature a 
une Cl extrême répugnance à Ib perdre, 
& fur- tout la raifou , que cela eft fur- 
preuant : elle fouiTrirciJt plutôt toutes 
les peines poifibles par fon choix , que 
de perdre ainlî toute fubJlfiance. 

C'ell une étrange chofe que de fe 
perdre devant Dieu, devant les hom- 
mes, & devant foi-mème : O qu'il cil 
dur :, dis- je ,. de fe perdre de cette f jrte ? 
îuais qu'il eft doux à avantageux det' e 
perdu tout-à-fiiit ! Alors il n'y a plus 
de peine pour chofe cjuelconquc , plus 
de crainte ; car celui qui Te perd , 
craint; mais celui qui eit penb , ne 
peut plus craindre : il trouve dans là 
perte la plus extrême & la plus ache- 
vée un bonheur ineliimable. 

II. Mflis on trouve- t-on des coeurs 
„qui veuillent bien fe perdre de çetfO: 
forte ? O quHs font rares ! ô qu'ils 

<rn Dan. ï4- vf. -Jî. 
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[ïféht rares! j'en connois fi pcn, qnV; 
-'tpéitie en ptnuTois-jfi nommer trciis, 
quoique pkifieurs rcmbleiit y courir ne 
toutes leurs forces. Les uns fe prcfi, 
pjten.t dans une pci:te imîïoiiraire ; & 
• ïi'syant ni Tétat intérieur ( qu'il, ùwt 
preiTilcremenc avoir , )- ni !ii force de 
porter cette perte, ou ils quittent tout ,. 
& enîmit dans une vie licemieufe & 
criniinc-lle ; eu ils entrent diuis des 
défcl'poirs furpreiiMiits. Msiis pour ceux 
q,ui fc pcrJeut diins un alinruloii totiil 
é généreux , ceux que Dieu a u-.is 
êatis vtn degré de foi confprme à cette 
perte 5 à Dieu quel bojiheur pour eux 
■ asprè: des ^j^onics les pl'us etrLinges qin 
Êfë puident imtiginer î Au commetice- 
■fiTent M pcîte eft plus iènfible j pcu-i- 
psu elle devient plus inlcnfible ; en- 
fuite elle devient prerquc hditFérenrc; 
puis tilc ne înudie plus: Si -alors Pii!- 
fénlïbiiité devient plus pénible que h. 
peine même; pnrcc- que la peine (■[■'fc 
-etiGore un rouiicii & nne fecrette rtiru- 
ra.Bce que I'ofv eft à Diexi : enfin , peu- 
'à-peu otT perd totïtes clidfes, & l'on 
ïefte ùellenicnt perdu , que Ton ne peut 
pas même voir fi on. eft perdu ni s'en 
îoucier , ni y penfer : & c'eO; le der- 
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îiier dégxé cîe perte , qui àcBève l'à- 
néancitlement , & met l'anie dans la 
piuiiiice pureté ; non toujours lelon lu 
penlée de celui qui elè de cette iorte» 
■qui ne penfe pas même s'il etl pur ou 
impur , & qui faifunt encore des tiiii- 
tea cïtérieures poutroit, (il Panéantif- 
fcment n'étoic pas profond) tirer des 
conlëquenccs de fon impureté qui luî 
fèroien!; de la peine : car pour lu pureté, 
il ne la découvre plus ; mais tout eil; 
lt| tellement détruit, qu'il n'y a plus mo- 
ÏP yen de penfer à rien finon être tel qiic' 
l'on (nous) fiiit être de moment eiH 
moment, f bit pour l'intérieur ibit pour' 
reïtérieur , fiuis qu'il reite le raoùidre- 
panchant ni la moindre vue d'être au- 
trement , d'être plus ou moins perdu. 
OiTL eft aiïlll content d'être perdu que 
de ne l'être pas ; aucune chure qui nous 
regarde , telle qu'elle foit , ne nous peut 
occuper ; & s il s'agit de trouver uth 
s o I - M E H E j on ne le troti ve plu* > 
m pour faire le bien ,, m pour faire h' 
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LETTRE CLXTIIL 

AtMmemmf t^srs h perU en Msh far 

seiie de toits mc^aS' f$. apuis ereés, 

ï. TÉ fuis feien-aife que Notre-Seî- 
J gueur lie vous épargne pas. La 
pureté que vous éprouvez eft la plus 
gi-ant1e preuve de votre avaneemens 
dans l'aiiéanti.iïèment. On ne peut paS' 
être plus contente que je la fuis de» 
difpofitions de N. Je vous. Pavois bien 
dit, que Dieu ne l'épargneroit pas. Il 
n'ell pas au bout de {"es peines : mais 
à quelque excès que fes maux piiiiTent 
ailer 3 je crois que fon abandon doit 
Tes furpàiîer encore. Dieu donnera tous 
les iours de nouvelles minières à Rï 
felélité ; ce qui le fera craindre & hé- 
fîter ; mais- il ne Évut point d'autre at 
fuîîinGe que l'a perte même. Quelle' 
alîiirance peut-on donner à celui qui 
né doit trouver fon falut que dans fe 
perte ? Ne faut-il pas plutôt lui ôter 
tous moyens de fidut liors de Dieu j 
afin que fa perte en Dieu foit plus 
inévitable. 

a. Je me feus un tel courage de tous 



Éifi'aclier aux ames^ qu'une pèrfonne 
que vous connoiircz dit ,, que je itiis 
conune un fabre. Je crois que Dieu 
ne me donne ce courage que pour ceux 
qu'il veut véritabiemeuc perdre : car il 
le leur donne auffi , comme vous vo- 
yez qu'il fait à N. Je trouve toutes 
chofes indignes de Dieu , quelque fu- 
blimes qu'elles paroiffent aux yeux des 
liommes. Il n'y a que l'entière deftruG- 
tion de la créature qui honore Dieu 
en Dieu : ainli , plus il nous traita 
fans mifcricorde , plus il nous donne 
des preuves de fon amour. Celui quî 
flatte la pLiye que Dieu ouvre , ji'cft 
pas norreami: il doit avoir plus d'hor- 
reur des fouttens & des apuis créés , 
que de l'enter; mais comme ce deriiiec 
état n'eft pas pour tous , on ne le dit 
pas à tous ; mais pour vous , on ne 
vous peut rien cacher. 



LETTRE CLXIX, 

Touchmt dhers- états i PApofiotiqmî 
ceint de mm-ir n toitt ce qui eji de 
mus, fe perdre en Dieu, n'être rtm. 
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«^W: Tdîichmi 4Pve,rs étç^s, 

la fnroie efl k Verk?. ^f. Termes 

p'Op-es à e:.fprtmer les éfcfût ^e, 
■éiats. as. quplqmf fmtifUdierSi- 

I. T E véritable état Apoftoliquc ell , 

■*— ' d'être tout, à tou'ï , & ( tel ) que 

ehaeUiiî trouve fon e.ompte ie'on \o\\ 

élat; Les Apôtres après avoir requ le 

5 : lin t-ETj^rit .pari oient toiiCes langues,, 
c'éll-à-dire, que chaque perlonne les 
comprerKiit {f.'!o:i fon be(bi,ii & Ton 
étet. C'eft ià U parole de Dieu : L'E- 
criture, s'entend de tous félon leurs be* 
Ibiris ; 5t la parole Ac Dieu , qui eft 
■îë' Verbe ,,- eft donnée à tous , grands 

6 petits,- & chuciui en a félon fon 
état & ce qu'il en- peut contenir. La 
figure de cela croit dans la tnunnc , & 
la réalité fè trouve dans la faiiite Eu- 
sariftic. 

(i*) Sumii imm, J^mtiài miik't ■&« 
[ Soit qjCun le reçoive j om milh hom^ 

mes , 

Un Jeul le reçQîr comme tous : ] 

a. j'ai trouvé ici un grand abus j, 

envers les âmes eommenqunces ,. &: i 

(jui Dieu donnoit fii préfence fenlîble 

pQpf" Ifes attirer à lui & les Ôter, de. 

^ « ) Frqfv Au Saivi Sucrtmetit, 
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mille eniTugements- , (h quoi cette prc- 
Icnce clt fort nécclliiire; ) o'V'ft qu'oiî 
poLtoit ces ■àm'-'s à coinb.icti e cette pré- 
îeiice de Dieu & k s'en dctourjiei: t on 
tes dépDuillott lorii^u'elles ii'étoient pas- 
( encort; ) vètu'^s. Je leur fis compren- 
dre , ci.tn.mcn.t il fidloit garder cette 
prcfîîiiee cavit que Dieu h donnoit , Se 
ne s'en dépiniyier.jtimais par foi-mèjî-je,, 
niiûs (feiilenicnt}. s'en btiirBr dépouiller 
(à Dieu. ) Qiie c'étoit une jurande fiut« 
à une perftinne de ciiiiiiTer Dieu, com- 
me ( q,ui rjhùli croit ) un Prince qui ve^ 
noit chez nouîi, li ne feutni le cli.iC. 
fer , nr le retenir par &rce ; mais le 
îaidtr aller & venir- comme il lui plaît ï. 
Si il fer oit encore pllis mal de k* chaf- 
hr , que de ie retenir par force. 

3.. Au nem de Dieu , mon cher -ëffir 
fane que t'engendre tous les jours ei* 
Jéfas-Chrifl, ne réfléchi ifea point vo- 
lontaire Q.rei,it. Vos i:éfle.xi.ons ne font 
pas volbntiures dans leur fuite , & elle» 
font miilgré vous ; mais vous leur don- 
nez lieu dans leur commencement par 
des retours vololitaires. Je vous, aime 
avec une tendreflè de mère j & ce- 
pendant je ne puis point vouloir autre 
thofe qut; 'votre perte de tout« »i£i« 
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Bïiere. Laiflèz-vous âotic à Dieu : vous 
ne trouverez jamais de vrai repoï que 
IprJque vous n'aurez ]î1us rien pour 
vous. Vivez en Dieu de Dieu même , 
fans.erainte , fans frayeur , lans dcfcufc , 
fans défir que cela Iblt autrement. Hé 
bien , vous êtes perdu ! vivez-en per^ 
du, & ne penfez jamais plus à vous 

4. P fi )«. pouvok vous eofflmunî- 
qucr , mon pauvre enfant , cette lar- 
geur immenfe que j'expérimente , où 
il n'y a plus m retréciJfement, ni re- 
ferve , ni crainte quelle qu'elle fcit , ni 
refiftance , ni envie que votre état 
finilTe , ni efpoir de le voir finir , ni 
penice de falut, ni crainte d'être & 
au deliors & au dedans le plus perdu 
des hommes î II me femble que la 
nature craint- encore de paroitre moins 
réglée 8c ciramfpede £iu dfhors , & 
que vous avez^ honte lorfque vous avez 
paru tel: vous y faites léfleirion, & 
cela vous fait entrer en doute, en 
criiim-c , Si en nllurance de votru perte : 
perdu ou fauve , n'importe : plus de 
vous î plus rien pour vtjus ! quand 
fei; i-v.r.: que vous ferez (I dét: uic ,. qae 
Vuub ne {erra plus ? Je., ne m'etonno 
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pas que lôrfqiie le feiliriè eflr venu , 
vous aycS: peine à exprimer les chofes 
qui vous regardent : c'eit que par ces 
rc;fl'''xion.s vous vous tirez de votre 
néant : Se que pour vous (a) donner 
un être racchant, il faut vous en don- 
ner un (avec effort.) Lorfque vous 
retournez d;ins votre rien, (qui eft le 
feu) lieu où VOUS' trouverez votre paix, 
étant votre centre , ) il vous iaut taire 
violence pour en parler i parce que 
c'aft vouloir donner un être à ce qui 
n'en a plus. 

O pauvre & très - pauvre perdu ! 
ijuand ne ferez-vous plus ni perdu ni 
fauve ? O rien trop heureux ! 11 n'y 
a que le feul fouc qui puiife être plus 
coûtent que le feul rien. ComprcJiez 
vous cèei '■i Ce font deux infinis, deux 
centres, & qui ne font qu'un. Dieu 
trouve (on centre par tour , & dans 
le néant plus qu'en aucun lieu -, & le 
xien trouve fou centre dans le tout , 
où le fjul tout eft tout dans un con- 
tentement qui ne peut ni varier, ni 
«hangqr. 

(a) C, à i. voulant uous confitlerer camme 
fent qiiei'ijue chorecit mauvais , "oiiî. ittivez pont 
cela fiirc cfFûrt ilc hxi\x de votre néant & vous 
iviiusr un ^tat tl'âcte, _ , 
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%. Pour le Sîiifit: Roi David , c'eÉl 
une Gûnfyrmitc entre nous v^A nous, 
reiid un en Dieu j & cette tmité fè 
trouve îiuffi bien entre les Saints ioii- 
qiie les états font rapportants , qu'entre 
les. perfunnes de ce mon-de. Il y a <i.e 
gjundes vérités en ce que j'ai écrit de 
'jk: vie de ce iàitic Rai, en qui ttais les 
êeuts intcrîeurs m'ont été montrés être 
enfei:méï; comme en Jéfiis-Ciiriit ,, avec 
k, même diiiércnce qu'il y a entre h. 
figure & l'original , mais comme une 
fîgure pour être parfaite doit uontcnic 
tous les triiits de l'oi-iginai', au.fiî ea 
David fe trouvent renïerraéÊj tous les 
étïiÈS de Jéius-Chrilt, & tous les états 
qui font en Jélus-Chrill. Vous & moi 
fommcs deftinés à les porter dans une: 
grande étendue ; Ik c'eft ce qui Hiit 
cette union à mon iîiint R'ji , quc' 
vous éprouverez mieux lor.fcjue tout, 
être propre diilinguible & perceptible: 
vous fera ôlé, 

6. Je vous aime bien ; & ce n'éft 
plus amitié., mais confonnité & unité. 
îly a bien quelque chofc en vous qui 
tCWi pas £Kii*'.evç : la- lumière que vous 
avez eit trèR-véritaîjIe , & il y a long- 
temps que je l'ai lemure^ué ; eepeùdaat 
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j'y vois bien du changement ,. fe que 
cela fe purifie chaque jour. Si Die:U 
3ie vous tinéantiJîbit, vous feriez com- 
me le Caméléon , prêt a prendre tou- 
tes couleurs : quoique l'on vous accufè 
d'Être ferme & entier , vous êtes le 
plus flexible d.ps hommes , & voti'o 
fermeté n'elt point naturellç. Il Jie faut 
incliner à rien ,, lù peiifer à rien : Dieu 
ne fera jïirasis les choies, tant que nous. 
y puncherons. C>uoique je voie cet état, 
£ètre hors de chez tmi , comme l'état k- 
plus anéantîflànt du raoncie, je ne puis 
penfev à en fortir , & Dieu fera lui- 
iTième en tout temps tout ce qu'il 
voudra. O qu'il cft bfo:t!L M 'VÙmm 
plus rie.n ! ' " ■ 

7. Ce que VOUS dites Sk ^àtreanle' 
eft bien véritable: c'elT: cependant une 
idée , qu'il Bmt perdre ^ & que Dieu 
ne: vous donne que pour vous fou te- 
nir. Votre foi n'cil pas entièrement 
mie quoiqu'elle avance fort, & très- 
notublement Lorfquele Verbe feul fera 
en voua la feule parole , comme ii l'eft 
en fou Père; & qnç le néant étant 
achevé le Père produira fon Verbe dans 
ce néant comme il le produit de touca 
éternité ; il u'y aura plus de paroles 
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Ultérieures , Dieu étant la feulé proie 

meflable , h cela chine manière réelle 
& profonde. Laiircz-voiis ôter i&, don- 
ner ce que Dieu vcet. Ces paralcs ne 
vous vieiment qu'api es vos grandes 
fouSranees ., peines & rc-flêxions , & ce 
font un fbutien de Fétat : û-ais îorlquc 
le néant fera confommé., il n'y aura, 
plus ni de peine , ni de parole , ni de 
réflexion. La TeLiic parole ^m Verbe, 
qui elt la feule réflexion fans réflexion, 
ctirat iV.de direct de fou Pore égal à 
;]m , fera feule en vous ; & tnut le 
refte en iera Istinrà. Ce fera alors que 
rétat fera permanent & durable , Fa- 
mour pur y étant l'ara our-Disu , cora- 
ine h parole fera h. Porole-Uieu. 

8. Pourquoi me demandeï;- vous^ fi 
je veux bien ce que vous faites? Ai- 
Je quelque choie qui foit à fnoi ? & 
iî je l'avois , ne férois-je pas redeve- 
nue propriétîiire ? Celle qui a donnô 
fbn ame à Ditu lans refcrve , pour- 
roit-ellé fe foucier d'autre ehofc ? 

]W . . , me paroit étroit ; mais je crois 
que vrtiis iui fervirez beaucoup ■■, & je 
le iconjure de toute mon amc de fe 
laiflér ^n enfent diliuer & rompre. Il 
a cru fouveijt que cet élargiJÎement que 
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Dieu lui procuroit par vous j étoit un 
retrédifenicnt ; parce qu'il lui caufoit 
une douleur quHl ne pouvoit diicer- 
ner : & il a eru , aii-contraire , que 
ce qui le prcflbit , & qui en le preffant 
caufoit quelque plaiGr, étoit un élar- 
giifement; & c'eft tout le contraire. 
Les pcrfonnes qui tiennent les âmes 
dans ces états leur caufent nn petit 
goût qui leur paroit une largeur. Si 
Dieu rompt les barrières , eorame je 
crois qu'il le fera , il verra bien alors 
cette dilFérence. 

5. Je fuis bien-aîfc que vous sysH 
prêché dans la Catlié-flrale. 11 me vient 
que pour avoir des termes qui fuient 
îiecommodîmts à tous , il faut être fort 
nvancé, & avoir non - feulement les- 
lumierçs des états , mais mèraïc le don 
de les expliquer & interpréter. Ce qui 
fait que Ton fe ferc de termes qui ne 
peuvent être recjus , vient de ce que 
l'on n'eft pas yiïaz avancé pour faire 
Tapplicaiion des termes cr.nformcnient 
à ce qu'ils contiennent dans leurs ex- 
preliïons , un terme cachant nlufieins 
îcns , qui ne peuvent être développés 
& expliqués qoe par le vrd . Efprit d« 
Dieu, 
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Il cfi: certain que l'erprit général it 
l'Eglife renferme nécefllnrcmcnt rcfï.-)i-it 
particulier de ceux qui compoieiu i*E- 
glilè ; & (que) nul ne peut être au 
deflus de l'EgHfe, que jéfus-Chrilt,, 
comme le Ghereft iiu-Jcfliis du corps, 
Sms, êîre fénaré du corps; Se (que) 
Ibrmème Jëfus-Chtift ie trouve eiicora- 
•éans: ï'Eglife , puis qu'il la compole. Je 
li'aipas le temps demCniteux expliquer'. 
jfe faites plus de ces letti'es Iiumaines 
(pour louer les créatures : cela ji'elt 
plus dfe remploi de votre plume : ce^ 
,Jendafi't , , , . vous l'uyant dempudé.^ 
v©iiS' auriez, eu peine à le lui nfufcr; 
é'eft une cbeilïance qu'il fjHoit fair^ 
.dans les termes qu'il vous diniit. 

lo. M. . . . n'éft pas railbnnabîe .; 
elle {è défend tant qu'elli; peut , & 
devient étrangement propriétaire. Dieu 
cependluit ne manquera pas de Feu 
arracher mulgré fcs réiillances; maîs il 
lui en coûtera bon. 

Mon Dieu , qu'il y a ici d,';«niaWe3 
âmes ! la plùpait ne font point décou- 
vertes ; & je vois que celles qui von£ 
Ife mieux-, Çont celles que Dieu cori- 
4uit lui-même. Dieu leur donne une 



^H 



2%ïd 



divers étati. ^2^ 



coiififince & ouverture entière. Il y « 
îin pauvre garqi.>n qui eft urj admirable 
cnfimt, & une de molle lie de vingt ans 
que Dieu conduit depuis l'âge de q.uatre 
ia cinq ans d.in.s la. foi palÔve , & de- 
jjnis fix ans il In conduit dans la. nu- 
dité de foi. Les démons l'ont fort tour*. 
mentée, .(même) d'impureté, & de 
blirphêrae: & Disu n'a pas permis 
qu'elle fe Toit découverte à des perfon- 
fics qui lui auroicnt mit C'cft un 
^'.imivble enËmt ; mân & l;xutc eft rui- 
née par des extrÈnies pénitences qu'elle 
■A f lites d;ms Ton enEniee , où à fis ou 
llopt ans Dieu lui a fait faire les ckofes 
les plus étriinges , & il Ta conduit 
comme ilm'a conduite, quoique dans 
un âge 'bien diiférent, A dix ans & 
jiioiirs, elle palToit les nuits en Orai- 
iîju. Je crois que Dieu la poufleri loin i, 
il la dénué étrangement ; & li elle vit,, 
elle piiilera de terribles éta^ts. Sa con- 
Éance eft d'autant plus entière, que 
Dieu opcL'e davantage. En ce qu'on lui 
dit elle comprend touLVj & Dieu, ne Is 
lîîiife point rcâecliif*: 
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^at J'me ame défaprop-iée ^ mtimu 
ti*. Toie à l'mémtifement. 

H. T E ne fuis pas rurprife que loi-fqua 
JP je vous parle , je ne vous falfe 
pas Gomprcndre ce que je veux dire. 
Je m'en explique fi mal , & l'état où 
je fois eft fi peu explicable, que je 
ne pôuirois qu'avec peine , quand je 
Voudrois,, le donner à entendre. Auffi 
je ne m'en mets pas en peine. Je dis 
tîe qui. me vient dans l'cfprit tel qu'il 
m'y eft mis , & je le dis avec iîiicé- 
rite & fimplieité , parce que la con- 
fiance que j'ai en vous eft telle que je 
ne pourrois pas ne vous pas tout dire , 
fi je le pouvois dire î niais je n'ai au- 
cune vue ni d'être éclaircie , ni d'être 
aJlûrce ; & vous ne pouvez faire ni 
î'UiU ni l'autre : car comme l'iniproba- 
tion de toutes les créatures ne me peut 
mettre en doute , leur approbation ne 
me peut aÛurer , ni même la vôtre , 
que je préfère à celle de bien d'autres , 
le doute ou l'aflurauce étant entiere- 
n\eiit incompatibles avec l'état que je 
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porte , où il ne peii^t entrer ni douîtér,: 
iii alfunincei ni confolation, ni déf- 
lation ; ni joie , ni triftelfè. 

a. 11 eft vrai cependant que de tou- 
tes les chofes du monde rien ne me 
peut tsuit donner de confolatiou que 
de parler svec vous : mois c'eft une 
conifjjation que je ne puis pas appeller 
telle , tant elle eft au-dehors del moi. 
Il en eft de même de toutes les atta- 
ques des créatures , & même de me$ 
péchés , fi j*en fais : cela ell fort étran- 
ger & au-deliors, que cela ne peut 
éLrc appelle mien , je veux dire , ni 
ma joie , ni ma peine , ni ma coiilpe , 
ou plutôt , pour me mieux exprimer , 
c'eft qu'il n'y a en moi rien de ces 
chofes qui me foit propre : & comme 
je fuis étrangère à moi-même , ou plu- 
tôt, à ce qui tient en moi ma place, 
'jc qui m'eft propre me paroit étranger. 
3. Vous me demanderez, ce qu'il 
[ y a dans ce fond ? Uu rocher en du- 
[!rcté , fermeté , infcnlibilité. je n'aime 
de mon propre amour, & ne connoJs 
de mes limneres ni Dieu , ni les 
créatures , ni moi : tout amour m'eft 
ôté , toute conncij3a.nce & toute voiontc 
d'en avûii ; la feule bètifs , les niiféresj 
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pauvretés ,, &c. eft ce qui cft à nvA. Je 
iifi fais que bégitier d'un état qui feroit 
peur à tuut autre ., ,& qui ne peut m^cii 
faire; parce que je fiiis fiins mouve- 
mant par tout ce qui me regartie. Je 
ne puis me tourner vers un côté par 
l^nte,, quelque inipe-r,Re^able qu'elle 

il me fcjml)Ie qiw je compren'î tout 
ut que vous-rae dires de vous-même. 
Votre état eft celui qtii précède Ta- 
■néantiflèment , puis qu'il va toujours 
«îipproeliant de plus en plus. Il iùut 
^ye vous éprouviez de toutes les mi- 
•fércs ,■ de ceUes même dont l'odeur cil 
plus infiipportiiMe , & même de tou- 
■tes,) peu ou beaTicGup. Tour n'éprou- 
■\Keirt pas tant de clujfès , ni de fi diil 
fércntes fortes , parce qxKn tous ne font 
piîis deftùiés à un anéantilieraent iî 
Ij^toïfmài miiis poiir vous , il faut que 
*(50:US tâtiez de tout , & que vous bu- 
^lafez la lie du Cdlice ; ce qui durera 
Juîqu'à ce que cela vous foit comme 
bubituel., après quoi vows ne le Senti- 
riez, pins que fort Icgérement & pnr 
îiitei-vtLilcs:, jurqu'à ce que Fauéantiiiè-^ 
Jiîleiit total folt mxâQmmL 
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LETTRE GLXJCI 

Afpireitm'^ âé^misnmiè féM £>m'' 
néantijfemenî ^otir glorifier célm '4i 
Jejns- Chriji. 

'■ r)'^e eeluî qui a commence»' 
_SC achève lui-même de nous dé- 
truire & anéantir. Je ne fais pas toùt^ 
iC6 que Dieu veut -fiire de vous & ât '■ 
■moi, de vous parriculierenicnt. Je fens 
im poid, ou plutôt un entraineraeqî: ' 
jiuur vous anéantir & vous jetter datis" ' 
le plus profond du néant Je l'ai bien 
■ii-'nti autrefrfis pour nibi ; mais il me 
lemblc qu'il n'etoit pas d'une pareille 
l^^rce. Cela eli aflbz extraordinaire , que 
l'un ait des chofès pareilles pour les 
autres. li me fembie que votre anis 
eft k moi ,_ & qu'il .faut que ee {bit 
•moi qui Va làcrifie. Je vois mon anéan- 
tîilement être uni au vôtre : m;jis quoi, 
que le mien dans les excès les pJur ■ 
grands dont on ait ouï parler , me fît' 
im grand phùfir , & qu'il, me fenibïe-' 
■que ie vôtre & le nîicn ne foient qu'un ,-'• 
(l'un ét;int comme attaché à l'autre':^ 
k cKint même; ce qui peut iious^wiirij •' 
T&m IL %. ' 
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■f JO f!i^t i'anémittJfemeKL 

«speïuînnt , Je^ fuis Tans défîr & (ànî 
vie pour le mieii , duniiTC que je me 
fens preiler & brûler pour le vôtte. Il 
tue fertîble que Cela me tient bien. 
vivement, 

2, Confentez de toutes vos forces 
& pour vous & pour moi que nous 
foyons les proyes du ncajiL Dieu a 
jaffez de ferviteurs & de fei-vantes qui 
fervent à le glorifier de toutes les ma- 
«ieres ; mais peu qui honorent fbn 
anéanriiremcnt. Soyons les deux viili- 
mes d'un anéancidément total , & pour 
ie teîîips , & pour réternîté : que Dieu 
MS nous tire jamais de4à, & innuruus 
anéantis dans relHme de toutes IfS 
créatures, jj'fjime mieux cela pour vous 
que les niia^es & les tiàics & la cuti- 
verCon de tout le niunde. O Jéfiis, 
oui , il y aura des anéantis &. des 
wi<3imes du néant, jcfus dans le Saint 
Sacrement eft bien anéiKïti , fans gloire 
& la lis éclat, & il eft confommé , pour 
^infi dire , par l'anédntiircment. Soyons 
itn de inènie } nou en lumière , mais 
en réalité. Je vous; prie de dire denuin» 
lundi & mardi la Mellè pour nous 
lacrifier fiins referve à toutes les fuites 
|ss jplMS .étrange^ dw «é'ittt. 
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LETTRE CLXXIL 

Mort y fmmrîtiÉfe ,. réfttrre&kn, ^ 
ferti t qui. s'mîi'efiéamt., 

r. TL ii'eft plus temps d'être mdada: 
_| il fiut vous ioniâer , pour por- 
ter les bonnes croix & abjedions qui 
vieuiroiit fondre fur votre tète. Ne 
craignez plus vos fens : ils iie: vous 
feront plus de mal; & fi vous f^nteas 
in pourriture , ce n'eil proprement qu'un ' 
icile, qui va être réduit en poiilllere. 
Oui vous relfufcitercii îtvecJclus-Chtill : 
& au li'iu qu'il fut cruci&é avant que 
de rciïldiicer , vous ne ferez véritable- 
ment ecucifié qu'après bx rcfiirrecUon, 
a. Lsi paix extraordinaire que vous 
avez goâtéeti eit un commencement 
de réfurredion : & bien qu'il puiiie 
ari'iver qu'elle ne foiî pas encore i;i- 
vifriable , parce que la vie. nouvelle 
n'eft donnée que peu-à-peu , ccpendaat 
If^ vous allure qu'elle vous fera donnée. 
iOieu pour cela a, avancé votre perte 
& votre mort d'une manière fujpre- 
liante: il vouS' a £ùc courir à pas da 
géant diuiê.ia. vois de, inor.t & 4''*uian.^. 
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'0"% Mort, réfurrs&loft > perts^ 

ttifëmeiit malgré dés répugtivinces M* 
tui'eUes ,■ que vous y aviez à caufe que 
votre voie nvoit été toute contraire à 
xelle-là. Comme il avance lu mort, il 
avancera la rérarrc.étion : mais la perte 
qui fuit la vie rellbrcitce fera bien 
profonde k bien longue , & fupplcera 
à l'état de mort &. de pourrituix qui 
a été comt. 

3. Car k •tmm- % la pourriture 
précédent la réfurredion ; mais jurques- 
îà it n'eft point parlé de perce, & la perte 
pj-oprement ne le fait qu'après être 
jreliufcité ; ce qui fera toute autre chofe , 
& un pais nouveau. 

Ne craignez donc plus la peine des 
fens : elle fera légère : & s'il en relie , 
cç ne fera que pour achever de pour- 
rir; m.iis elle ne vous nuira pas , & 
vous fortirez du fépulcrpî eamnie Fé- 
poux de ion lit iiuptlEiL " - 
"■ 4. Tout fe confomme en moi: & 
&.mefure que le tout s'avance , tout le 
perd & eft détruit i non en manière 
ordinaire de perte, mai!, de rien total, 
en forte qu'il n'y a plus chofe au monde 
qui le puiîTe nommer ni connoitre : 
«il me fembte que cela va julqu'à 



Dmns ce^ matin c'eft encore un rien 
plus rien ; &. s'il y avoit qutîlgue cho.- 
fè au-delîôus du rien, ce feroit mon 
aiîàire. Mourrez, vivez, perdez vous, 
puis vous en Ferez rexpcrience. Je ne 
pofl'éde plus de paix i m;iis il me pa- 
rnit que l'ét'.it eft au-ilcjlijs ou hors de 
toute piiix : pnree que la paix eft quel- 
que cholè de diflinguibl.e , Su qui peut 
ou croitre ou diminuer , & ne peut 
Élire un état invariable. 



L E T T RE iCLXXnL 

Vame reffufdtée m TUm efl fnfceptiMe 
do Jbujtrmices fPimpreJJmi , bien dif- 
féremes de celles de mort ^ dt pu^- 
ripcatiim. Mort '^ vie graàttivef. 
Amami£mmt , émt Mm mre. 

L eft ccrnun que lorHiue l'unie 
eU fi'TÎvée en Dieu , & que paï 
fa for tic d'elle:- même, elfe a penju tnutpf 
CrtpacJré de fouifrir en elle. Dieu la 
rend pom lors capuble de fouiîlii.- en 
lui, lui donnant une force divine: 
m^ïs ces foiiffrances fiint bien AMésQm," 
tes des premières ; & c'eft, pour la eoii^ 
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|3'4 Soufraiices ^ pw^îMiùrt 

former de phis en plus à Jëîus-Chrift, 

■UTne amc reffiirdtée foulTVe pour le 
■dedans t^cs imprcifions de foufFrmaccs 
qui lui font données , les amee fui' 
tout qui liJîit diîflinécs à porter Jéfus- 
Cltvift erucifié ; & cela etl très-vérit>rb!c : 
& ces douleurs Jbnt bien différentes 
de celles que l'on foufFre ou pour mou- 
rir , ou pour être purifié. 

2. Une ame relTufcitée peut encore 
commettre des défouts & des fbibleires : 
elle peut contradter des Imperieftions ■, 
Se Dieu les purifie , & fa purificauon , 
qïioiqiie ruperficielle , (comme les fnU- 
teS' le font) ne laifle pas de GUifèr as 
ia douleur. Or comme tant que nom 
-j^îvons nous pouvons commettre des 
iléfeuts , ( puifqite ies Apôtres en coni- 
ftiirent lien api'ès leur eorifirmiicioii , ) 
ifiuffi tîint que Jicus v.'voiis ninis poii- 
'v&ns être purifiés : muis cela tH bicit 
■fuperfîciel, ne fait que peu de pt-ijic , 
& ne eanfe point de mort; m.iis les 
fouffrsnces infliE^écs font terribles. 

3. J'étois dans cet abus , de croire , 
qnc' l'ame reflufcirce n'étoit plus puri- 
fiée. L'a-me reirufcitée peut contraftcr 
des impuretés : elle peut donc & doit 
être purifiée : mais cette puriiieation ne 
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i'tim mm reptjeitéet ' ft'^ 

la prive point de. la vie ,, au Heo qnc 

kfî autres (ptuifica tion s) qui s'opérene 
dans la mort, caufentun état ou mou- 
rant , eu de mort. Dieu vous éclai- 
rera de plus en plus de fa véiité. On 
peut toujours fe perfectionner en lui , 
& fe transformer, & fe perdre. Car, 
ou il faut vi\T:e de fa propre vie , ou 
il fant vivre de la vie de Dieu. Ce 
qui nous arrache à notre propre vie 
s'nppclle mort & perte j &. cela ne fs 
fait q'je par degrés , Se n'eft pas coh- 
fonuné tout- à-coup. Ce qui nous fait 
vivre de la vie de Dieu s'appelle ré- 
fuircdion ; & cette vie n'eu pas. non 
plus parfiite tout-à-coiip, 

4. Ne mefurez jimiais fïntérti'ur fur 
des fiiiblelH's qui ne Ibnt pas elfer.tlel- 
ks ; ni?is fur Ivi force Se h vtj.;ueur 
rie la vie. Dieu prend plailTr de câchec 
fes tréfors dans des vafes de terre. Si 
ceite lettre vous frit à préfcnt quelque 
peine, je vous prie de la i^r^rder, & 
vous verrez que je vous ai dit. la vérité } 
du moins je le cr()is. 

Il y a (non feulement) l'étSit âa 

mort & celui de rcfurredion : vkïs it 

y a auiïi celui de r-anéantiircnn^nt •- O 

qu'il eft rare q.ue l'on Ibjt pariiaiteaicn» 
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-affl^ànfâ! Jêùis^Chnii &. Mstie l'outàe 
parfhitemEnt fclon ce qu'ils cUikm\ 
mais les autres créatufes peuvenE tom- 
jâBTS être aiîépîtbs de plus en plus. 



LETTRE CL XX IV. 

Clekà qtd efi ioiti abandmmé à Dieti ne 
peut prendre âe niefiire. Qite h met- 
fris ^ l'abandon des créafures ejl: 
Jotix à celui qtd aime Dieu purement j 
mms cet amour ejl rare. Méceffké des 
troix , de lot deJhnSiim , f^ d'"ép'Qtt~ 
ve3- fes foihkjjes, 

1. "pUirquc^ vmiis avez , Maiîarae, 
JL l'iiu milité cle vouloir bien que 
je vous écrive encore mes petites pcn- 
fées , qui me Jcmblent bien n'être pas 
Hs miennes , mais les volontés d'un 
pins piiiiTàiit que moi , lïins lequel j,e 
■ne puis rien, &. auquel il ne m'cft 
pas poffiblê de réfifl'er, car fi! poflèliîoH 
«fl; trop farte 8t trop entière ; j'en ufe- 
tnl avec ma fimplicitc ordinaire. Car 



Jîéla 



;pourrois.je faire autrement, 



fiUirqjie je ne fuis plus à moi même ? 
&: tomment^ pourrois - je prendre des 
Diefiires , puii'que je ne me connois plus 



Âbaniou. Amur. G-oix. ^■^ 

jfliGi-raÈrae ? Et quelles mefures peitÈ 

|,,pren:dre une ame emicreraent perdqe 
|& abiniée dans h fouveraine volonté 
Ide fonDieu , dont elle ne peut ni ne 
j veut fortir quoiqu'il arrive ? Tout. e&' 
également bon dans cette divine vo- 
lonté : & on b poiirroit défier de faire 
quelque cholè , quelque rigoureufa 
qLi'ellc pïirut , que l'on n'aisnàt pas 
autant qu'elle-même. C'eft lit mii feule 
di(j)oUcion. Toutes' les autres me fàM 
étrangères , & je fuis impuiifunte d'j 
entrer. 

■ _S. O Madame , qui a une fois goûté 
Dieu en lui-même pour lui-même ^ fans 
mil retour ni re^jard fur fiji , quel qu'il 
foit , ne fe foucie non plus de foiv 
même que de la boue. Tout évcnemenï 
eîl: égiil ; parce que Dieu ell toujours 
égal à lui-même. O propre intérêt, 
quand feras-tu entièrement banni ? O 
Amour , vous ne poUédez pas les cœucs- 
fins interruption , parce que vous n'eti^ 
trouvez point fans appropriation' Ciiîg 
nous fbmmes aveugles lorlque nou5 
croyons ^âter ou ajutler quelque chofe î 
& que nous ibmmes éloignés de eon- 
noirre Dieu tel qu'il eft dans fon in^ 
fiiiicti ! O Amour , faites vous des cœurs 
Z' 5 



|j;g Manekn. Atmm, Croix. 

'fiîgries de TOHS porter purement , qui 
.d'ipprchendent p<ùnt vos finioureul'cs 
cruautés , & qui ayant tout perdu , 
.n'etpérent pas; de gagner avec vous, 
piaUqu'ils ne penfènt pas mènie à vfoiis; 
gagner vous-même pour eux ! TouLt's 
les Gréïaures tS: t&ui.s l'es événenieiiirs 
■îts- pliis tragiques ne la vie , font 
fiôimme des ombres qui puiTènt , Se qui 
'lie laillent nulle trace dans un cœur 
H^ni e(t à Dieu pour Dieu. même. O 
.!p.eïte totale , que tu portes avec toi lui- 
bouheur ineffable ! L'abandon de toutes. 
les créatures & leur condamnation cOc. 
„U]ie étincelle qui meurt en naiiîlint.. 
>3'èft-ce point trop vous en dire ? 
Mais que m'importe! il fîiuc quelque- 
fois donner l'eJort à fon cœur , afin 
qu'il exprime quelque chofe d'une vé- 
ïité inexprimable. 

3, Je vous protefte qvte je n'ai nul' 
intérêt dans cette aft'aire-ci que l'intérèc 
de Dieu : le mien eft G fort détruit,, 
que parmi une cotulumnation fi gêné-- 
raie, je ne puis pcnler à moi: car ]s- 
fijis ctningere à moi-même : le icul in- 
térêt de Dieu ièul eft l'unique chofe 
j^iii me foit propre & naturelle. 

4, Four vous 5 IVIadame j ne vous 



AhmiÂon. Amûtir. CtQÎa. f 3f' 

étonnez point de vos terreurs Bc de 

vos peines. Cela ne fera détruit que 
lorfque vous ferez vous-même entiè- 
rement détruite, Luiiièï-vous donc eru- 
cifier & détruire par ti>utes les provi- 
dences qui vous arrivent. Je vous, 
allure que je n'iii nul ohagrin de vgus 
caufèr quelque croix j car je vous les 
crois utiles. Soyez cependant perfuiidée 
que mon imprudence ne me fera rien 
faire qui vous puilTe cauferde la peine. 
O Madame , la Sageffe incarnée vaut 
micui que toutes nos prudences ; efît 
ce qui paroit («) une folie ej} pktrfih. 
£e en Dieu que toutes nos fagejjei. 

5. Je n'ai en rien diminué ni l'efp^- 
rance que j'ai peur vous , ni l'eftime , 
ni la confiance. J';icruque la fndeur 
vous auroit épouvanti^e ; mats que vous 
en revitndiiciz bientôt , & que Dieu ne 
vous laifleruit pas longtemps de cette 
manière. Il elt bon que nous éprou- 
viuns des foibleJÎcs : mais il viendra uti ^ 
temps que lorfque vous ferez confirmée» 
vous confirmerez vos frères, Voiisfcites 
bien de porter vos troubles paiîlvement; 
il faut le laiJlcr en la main de Dieu, 
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LE T T R E CLXXV. 

Sacrifct '^^ fmtmiffîmi extrême ^ tfan- 
quils lïime awe , abaniomiée dans 
les fhti grandei- affiSions ^- les re- 
vêts kspltis étranges. 

I, T'Ai appris en votre abfence la 
\3 nouvelle la plus dure pour moi 
que. je puilic recevoir ; & je puis dire 
qu'aucun coup fur la terre ne pouvoit 
être plus dur à mon cœur ioumis , 
abandonné , & perdu dans l'ordre di- 
Tin. O Dieu », où me réduiièsî-vous ?' 
Efl-ce une épreuve de ma foi de toutes 
lés épreuves la plus fijrte ï Ou Weii 
,160;- ce une providence pour me fàirs' 
irçprendre ce que j'ui quitté ? O amour 
ifïop crue! & impitoyable envers la. per- 
■ifianfte du monde qui t'eft la plus dé- 
vouée , fais connoitre ta voloiité à 
teuï qui me coiiduifenit : car comme 
j'ai tout tjiuitté pour ton amour , cro- 
^Tdnt de litiie tii volonté, je ibis prette 
-i-tout reprendre pour ton même amour. 
a. Je ne ieus cependant de pante 
pour qtioitjue ce foit: muis comme une 
]eerfoime qui n'cfl; plus, je demeure- 
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-Sacnfice^ foumjfton extrême. ^41' 



immobile , environnée de toutes parts 
d'augoiiles luns fentir d'angoilie , eoo> 
nie un mort fLifFoqué Toiss le poids 'cle 
la terre que Hi mort rend irdèiTiible à 
tout : toute la diiïerence eft , que -œ 
mort n'ayant pas des yeux , ne peut 
voir ce qui races ble ; & ici les yeux 
font ouvei ts à Tame pour regarder fe» 
maux , litns qu'il lui foit donne iUJiï, 
feul mouvement pour y rejnédler. 

3. O AmouE le plus rigoureuji & 
le pli;s iiimable de tous les amouira l 
Amour Dieu ! que peut faire une ara© 
qui n'a pante vers aucun côté'^f OÙ 
je pouvais encore me fiicrifiet , à quoi 
ne me liici'ifietois-je pas ? mais )C (lii^ 
ttllpment lienne , que je ne puis plus me 
donner ni me fecrifier : il n'y a plus 
rien pour moi de ces chofes > mais je 
demeure ians mouvement attendant 
ies coups qui tombent drù & mena 
comme grêle. O Amour , ajjrès m'aToir 
pouliee en l'intcrieur da,ns les- états les 
plus durs & les plus étranges que Toii 
îe puiilè imaginer, votJt, pouliez l'ex- 
térieur dans les plus extièmes difgra» 
ces. ( * J que celui qui a comwmcéi,. 
achevé as am hifer-, ^ c^ fmi MH 
C«) Jûb. (J. t-f. i>. jo. 



f 4* Sttcnjtct ^ foumî^cH extrême. 

confoMîon, qnHl ne nf épargne pas. Mon 
ame demeure comme un agjieati occis 
fous le couteau , fans foupirer , (iins 
iè plaindre, fens riesi vouloir j oKiis. 
cHe denicure immobile , prette k le liii- 
vre pjftout dans Fignominie 

4. O amour , c'efl; bien à préfent 
que ne ra'étajit pas donnée à toi m 
pour être grande , ni pour être fainte , 
tu m'anéantis fans merci. O achève j 
& quil n'y »it ni borne ni mcfure 
dans ma deftrudion. T;mt de Sainte 
'te fervent d'une manière giorieuie : 
four moi, je fuis dévouée à l'iipprobrc, 
à ta hoîile , à la baircife. O fui' es bien à 
votre gré ce qu'il vous plaira de ce 
néant: je ne vous demande rien ; m.ûs 
que votre divine juftice s'cxeree faiis 
miféricordc. 

5. L'a me eft fi ïon à Dieu - que 
tout ce que Dieu Fait ce lui elî: une 
îléceiïîté de le voir comme Dieu , iiins 
diitinâioti ; 8c par conléquent elle ne 
peut ne le vouloir pas. Les (èns fré- 
miiiênt pour dc$ moments : mnis il? 
font a fournis à l'cfpriE., qii'i ne leur 
rette pas un mouvement. O Dii?u , qui 
avez tout fait , votis connoiiftz sout. 
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LETTRE CLXXVL 

Etat d'une ame toute J.aerijiée. 

1. T TNe Brae s*e& torouvëè atîfotif- 
^J d'hui facrifiée , mais du fàcrii- 
fice le plus étendu qui fût jamais. Elles 
étdii; immolée fous le couteau qui ne 
dit jiimfiis c'efl: aifeï ; & qui voyant 
Ll viélime volontaire , ne lui donne 
pcnnt de relâche. La croix lui a parut 
ttiille qu elle doit être ; & lit n.iture ctoiï 
acciibiée fous le iiiix. Il faut boire le 
calice , & le boire tout pur. La croix 
fera plus fombrc & plus cachée qu'uïï 
fleuve fouterrain ; mais , à Dieu , qu'elle 
îiura bien plus de cruauté î On attache 
cette ame , on la lie , on la cloue 
conirac avec des cïoux à uns orciK 
que l'on ne lui lailïè point quitter; & 
Ton veut que cette croix ou cfttc roue 
ia tyrannife inceflàmment. La vue met 
dans l'agonie ; mais toute i'ame accepte 
h calice. Cette perfonne ctoit couchée 
contre terre , baillant le col fous la 
main qui la vouloic frapper. Le canir 
de cette perfonne fouffre une agonie 
fiiortelle , & les yeux en éttiknt tantôi 
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■^44 Cfoiié ^ matttre. 

prcfqiie obfcurcis. Elle poutroit éviter 
cette crois : muis il iic lui eft pas 
permis. 

O jufte Dieu , que votre )uftice eft 
terrible ! Vous VGVikz encore appéiantir 
votre main pour la rendre plus ritde , 
& ujoiitcr de nouvelles douleurs aux 
douleurs premières. Si la. foibleJle n'ac- 
compagnoît pas lu aobi , ce feroit peu 
de choie : mwis on veut que l'on tombe 
iiius le poids. O pierre vive , véritiw 
blement celui {ur lequel vous tombez 
eft bien à plaindre : vous l'icrafez iàiw 
miiericorde. 



L/fT T R E CL|£X^ÏI^ 

IPQr^tjtr h aroix av,ffc joie. Mm-iire de 

corifiifion ^ demi^ l^s hommes. , ^' 

devant Diett- ' 

I. TE fuis dans une très- grande peine 

tJ de l'état ou l'on me raàilde que 

vous êtes. Je vous conjure de ne vous 

pas laiiTer aller a» chagdii. C'elt d.;ns 

les oacafions où Dieu nous crueii^e 

qu'il lui faut montrer notre amour. Il 

feut noii-ff ulem?nt porter .la cro-iK avec 

ïélignation , mais uvec joie. Les cha- 



Ëanhmv de fouffi^y fm^ "Dim. ^45 

jrins qui o:nt précédé votre incocâJ^ 
niodité , peuvent y avoir contribué. Je 
piie Dieu qu'il foit votre conlblatipn 
& votre force. 

2, 11 y a un martîire ée c&nfufiott 
plus difficile à porter que tout aiitrci- 
II peut être plus fort à l'égard de Dieu 
que des créatures , quel qu'il foit il I* 
Jhut foufFi-ir, 11 cil plus dans Pcxpéileact 
de ce que nous fommcs que dans tout 
ic refte. 



LETTRE CLXXVIII. 

WoAetif as fùttffrir pour Ditti. 

1. T'i\pren:ds avec, joie que la fitua^ 
J tion de N. eft plus douce que 
je ne l'avols pcnfé. Lu mienne elî toi^ 
jours; boiuie, quoique bien épineufe'i- 
mjis il iùut faire là réfidence dans îa 
charité , & ftî liiUTer coudidre à la vo- 
lonté de Dieu :. aioi's. toutes places limt 
bonnes. Je ne douce point qu'elle ne 
foit très-vertueufc. Je 1 ai toujours con- 
nue telle. Si je voyois les chofès au- 
tremegit que dups Tordre -^ h\ volontç 
de Dieu , j aurois eu un véritable cll9- 



5;4,^ Bonheur dsjhuffrir pour D/Vs. 

gEii=t de lui asfok tint attiré Je dir^races : 
niais quand je conGctsre le bonlit-in: 
qu'il y a de foniRrir pour Dieu, je 
n'ofé plaindre perfonne, non plus, que 
je ne ma plains pas moi-même. 

2, licufciix motiicnts , que ceux q'iï 

J'pn palFe dans le reiivcrItmcnC , h 

-ipeiTécution, le dé cil général lorfqu'ou 

'■aime Dieu , & qu'on connolt , quoi 

qu'obrcurément , ce qu'il mérite ! C^ie 

ceux qui ne r<Mi liront rien rontàphdn- 

dre , quoi qu'ils foiciic applaudis de 

tout le monde \ Lorlque Dieu îoir.C 

l'infirmité à d'autres peines. , c'ell: ic 

comble du bonheur ; purcc que unit 

fouilre de cuncert làns que rien loit. 

épiiri^né. C'ell ce qui puritie l'iniftîc, 

& qui la dir^ofe dans l'union à_[cliis- 

Chiiil pour être w»e vi(ïHme agréable 

à Dieu. 

Vous.a'ffffiS raifon d^e-ilœeB'la per- 
fonne qui vous envoyera cette lettre; 
elle eli vraiment prévenue de Dieu. 
& a beaucoup do grâce. Je Tuin^e ^'lus 
que je ne pids vcus' le dire. 
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LETTRE CLXXÏX 

Cmx qwe Difu witf, m fôM poff}* 
défunts far les ferfécutions. 

1, Te ne voits oublietai jamais MeÇ- 
ij fleurs , en quelque îicu que h', 
divine providence me conduilè. Exil 
volontrdre ou forcé, mort ou prifon,.. 
tout fera bon dans la volonté de mon- 
Dieu ; & vous surez part à tous ces. 
facrifices. Le même Dieu qui fe décou- 
vre en vous , vous imprime tous deux 
dans mon cceur , afin que nous ae- 
compliiTons en Dieu l'œuvre de lîi vo- 
lonté , de h gloire , & de notre falui: 
pour iù même gloire \ nous dégiigeant 
de plus en plus de tout intérêt propre 
& de tout amour de nous-mème , afin 
que Dieu règne feiil en nous. C'cft 
donc ce que je lui dcmnnderai tout le' 
refte de ma viî pour vous. 

2. Vous ne perdrez neji en quittant 
les devoirs éloiirnés. Dieu remplace ce 
qu'on quitte pour lui. H fait enleigncr 
toutes chofes fans bruit de paroles ; & 
il donne à cbaoue moment à ceux qui 
font à lui ee qui leur eft nécejTaire. M 



'ne vous manqutua jamais ; lors rnên'^ 
q^i'i! fembîe abandonner Eès fervireurs , 
c-eft alors qu'il les foutient plu^' for- 
tement 
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LETTRE CLX:XX. 

Jmcellmçe de VOratfon dt repos , de 
Pafnmo' fur ^ de la faix huim!. Les 
croix ^ ferfécutmis font des biem. 
I. T E vous alfurc , Monfieiir , que h 
:: "J lettre que vous m'svez fiiit rhoii- 
ïicur de m'écrire , m\ fait .beaucoup 
plus (le plaifîf, que les perfécutions 
qu'on me foit ne me donnent de peine; 
& fi ce que je foiiffre , & même k 
moit étoit de quelque mérite devant 
• le; Seîgiisur , je la lui ofFrirois de bon 
eœiir, afin qu'il fk !a conquête endci-e 
ûu vôtre. Je ile fuis point Uiiprife des 
miféiicordcs qu'il vous f.Lit : j'ïii tou- 
jours ef^teré qu'il vous l'^iv fcroit. Les 
bontés de Dieu vont touioirrs plus 
loin que nos cfpérances. Il eft jiifte 
■que liims les prémices de la. converfioii 
îuais {outïi-îous dts çrnibuts : m.iis 
quand il plaità Dieu («) â^ékrgir notre 
(«JtPr, 11,8, yf.3^.. 



ri^Bf „ ôfe,, mus £Qurom alors dafts la 
■uoie de fes précepes iïuis qEUe ricii «oiMj 
fi4(ïé tomber. 

%. Croyez., Monfieiir , que Dieii 
vous donne plus en vous donnant na. 
fommsuceniejit d'oraifoii de reposer 
_ que s'il vous donnoit i'empire de la 
\ terre. Un coeur comme le vôtre %At 
connoitre le prix de toutes chofes , So 
comprend ailetnent que les grandeurs 
ds la terre font des baiie/lës , qu'il 
ny a rien de grand que Dieu , & qu'il 
n'cft honoré que par Tamoui' pur, qui 
le préferatic à toutfrs cliolès » & ne trou- 
va'jtuiileursrien de digne ds i^natcaclic, 
Itiic lîoiiorer Dii;u eu Dieu. Il n'a que 
iaira de i^os biens ; il jie veut que no- 
tre eœur , & lorlqu'oji le lui donne 
tdut entier , il le récompe-nfe dès cette 
vie jrar cette fmx ( « ) qui , eoni me 
dit S, PiUJi , faje tmt femumi? de 
tout ce qu il quitte |.iGur lui. 

3- Tout ce qui ell- hors de nous ne 
peut que nous caiifcr des plaifirs feii-' 
4ibi.cs , qui font combii.ttus p;fr le troubla^ 
des pidJIuns i mais les chartes délices 
que l'un goûte en Dieu font pures, 
juciFablcs , làiis mèkiige de troubles i 
£ h) Fiiil. 4, f.f. 



,^^.a Oraijbni amour pur: iroiii. 

elles fè font goûter dans le plus intimtf: 
de l'ame *. c'eft ce qui fait, comme dit 
Jétus-Chrîft , que ( « ) rieyi ne- nour 
ravit notre joie , parce qu'elle cil; en 
nous & en Dieu , & qu'elle le con- 
ferve dans les troubles extérieurs. 

4. Perfonne ne s'iatéieflc plus que 
tîioî dans les miféricûrdes que Di;ii 
yous fuis : & qiioi(^ue je n'eulFe poiiis 
j'honiieur d'être connue de vous , vous 
ne ni'étieï pas inconnu pour cela. Si 
pieu me feit milaiicorde , vous eu 
fendrez de plus en plus les effets. 
N'ayez point de peine , j« vous eu 
conjure, de Tctat où je fuis. Si nous 
fommcs Chirétiens , nous devons en- 
vifager la croix comme le plus grand 
de ttjus les biens , & l'ignominie 
■C&mme le véritable ho'ineur. Mon 
fêEur e{t prépJfé à tuUt ee qu'il 
plaira à niou Maitre d'ordonner de 
ràoi : qu'avons - nous que nous n'a- 
yons requ ? lorfqu'il reprend ce qu'il 
a donné , qui peut ou le trouver m.m- 
vais , ou s'en plaindre ? Je ne laifle 
pas de vous être extrêmement obligée 
ûe la part que vous voulez bien prea- 




<C;«,| Jean jtf. ▼£ ï*. 



Fjh- ahitttâon. 



êtt- 1 tant de maux apparents, Uim 
n'a pas encore permis que je les aie 

vus autrement que comme de très- 
, grands biens , & j^rpere que ce qui 
paroit détruire la Védté , ikvirà à 
rétablir. 



LETTRE GLXXXr. 

Epat de fia- ahanâùn ^ fans rffirve 
de rien que du fur Amour. 

t. T'Ai reiTenti une fi grande joie de 
•^ me voir dépouillée de tous mes 
biens & de tous mes amis , que je ne 
îa^ puis exprimer. Ma vie me paroiï 
dépiouillée de tout, & je ne pourrois 
prefque m'empèoher de craindre avec 
vous s'il me refloit un brin de icnti- 
Jnent pour moi-même : mais plus con- 
tente qu'une reine, d'être abandonnée, 
dcrre dépouillée de tout, je demeure 
immobile comme un rocher , fins pen- 
iée ni paiite quelconque , avec une loi 
indiflieuiàblc de vtuis obéii-, qui elt 
h £'U'e chofë qui me refte , n'ayant 
l^Sus d'hojînt.'ur, plus d'amis, plus d'eu- 
%^s, fiusd'apuis, plus de temporel 
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cfui foit en ma difpofition , plus éle 
volonté , Se nulle liberté, propre , du- 
rant que JB' fuis infiniment liîu-e , rien 
ne: pouvant me rétrécir. O le btui mets 
pour moi , qu'un decri uuiveriel , un 
abandon aUôlu ! Qiie l'on vous dé- 
fende de me diriger , je le veux fi moa 
Maître Tordonne : que l'on nous Icpare 
s'il le perraet j j'en ferai mon plailir: 
mais rien au itioiide ne m'cni péchera 
d tilbëir tant que Dieu le voudra : pour- 
vu que vous me diliez vos intentions , 
jVfpere que Dieu me les fera iuivre. O 
amour Dieu , qui ell-ce qui nie pour- 
roin fuii'e peine, puifque je n'en ai 
point de vous perdre eu manière 
<joanue ? 

a. O fi l'on connoiâbît un peu le 
teoiïlîeur qu'il y a de ne pouvoir plus 
jien perdre parce que Ton ne poiicJe 
plus rien , à quelle perte ne fè laide- 
toit- on pas précipiter? L'ame qui voit 
îa palTion & la préoccupation des créa- 
turcs contre elle, ne peut en être non 
plus touciioe que ft elle éroit de mar- 
bre, & ne peut £âre nulle actejitioii 
fur ces créatures pour avoir ni peine 
fionrre elles , ni leur rien imputer. 
,^iit&is eieTOïoiç .tOUJt cela en ULeu 

comme 



comme Dieu i à pi^fent elfe tic peut 
rien voir ; mais toxit efl: pour elle cotiÎT 
me fi cela n'étoit pas ; & fi elle en 
parle , c'uft parce qu'elle efl: oibligée de 
tout dire. O bonheur fims pareil! O 
û iiïE perfonnss qui ont tant de peliie» 
pour ce qui me regarde , pou voient le- 
l-oûter ! O vous., qui le poiTéderop 
hieiitôt , vous m'en direz des nouvelles. 
C^iie je fois malade , que je meure Gms 
vous , qu'enn.uyé de moi îk de vos peisi 
ncs, vous me renonciez vo;i!is-n5Bme ï« 
i^'importe. Vous me ferez. toujours ca 
qi:e vom m'êtes , & moi ce que je 
vous i'iiis. » 

5. Il faut que le temps de moîi- 
eléfcrt -s'accomplidè , & que je fois in.-^; 
connue à tout le monde. O monde,' ■ 
que tu es petit pour un cœur que Dieu 
f.-ul peut remplir ! ô enfer ,tea rigueurs 
rie font que tbiblcilea ppttr un cœur 
î^ui ne veut rien q-ij être ce que l'on 
veut qu'il luit , & qui te trouveroit 
avec plailir & délices ! 6 li l'amour 
Fa tirtranchi , que povu:roit-ii crttindre 
en coi ? O péché , tu n'a. plus de poin- 
tes ni d'aiguiilous pcmr ce rociier af- 
ierjni en Dku : ii ne te craint plus. 
4. je fuis iîUe do foi:, niai^ d!uae._ 
Towe ÏI, ,A,a- 
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foi k plus crttdle qui fut jaœak O com; 
pagnon des amertumes , vous le ferez 
des pkùlirs infinis qu'il y a d'être de- 
■venu invulnérable lorlque le marteau , 
à force de coups , vous aura emlurci 
comme l'airain. 

11 me femble , 6 mon Dieu , que 
l'amour que vous m'avez donné pouc 
vous , elt pur , puïfque vous ne vous 
êtes pas contenté que je vous tiimaiifQ 
d'un amour de préiërence , comme les 
autres -, mais vous avez voulu en moi 
un amour qui biinnit tout autre amour 
le plus légitime , & qui m'a fuit tout 
îibandonner -pour cela, Aulîi puis- je 
dire que je vous aime non-lenlement 
d'un amour fouverain , mais d'un amour 
. unique. N'avez-vous pas dit , que celui 
(pi douas beaucoup , aime beaucoup ? 
J« vous ai ( tout ) donné , & vous 
ai aimé fans intérêts , puis qu'après 
avoir tout quitté pour vous , il ne me 
ïefte q,ue perte : & c'eft à quoi je me 
fuis abandonnée comme au relie. C'eft 
ivabime où je fuis à préfent, Mîù- corn- 
me je vous îiime plus que votre jouif- 
ikaca , je ( * ) defcendrai eu enfer avec 

( "} l'siit- ètn , je ticfeendrois , Es" ainj dans 



Fui- aiandou. 
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^P ëe doHlvifi plaîBr , de n'avoir rkn 

J épargné pour vous poiTéder , & d'avoir 

1 perdu votre po^'iTion pour vous avoir 

I voulu plaire & aimer fans intérêt Je 

I vous auiiii tout donné j & dépoidlîee 

m de toute polfeifion , (*) jlrid dans 

cet abime pauvre & nue de tout, & 

j'y ( *) porterai. Ta. M o u r p i/ ïi , qui 

■clt inréparabie de cet ccat. Faites don.c 

tout ce qu'il vous plaira : hâtez , retac- 

êex mou iLjpplice : tout eft également 

bien requ , puilqu'il ne me reite chofe 

an monde que votre vouloir fur moi,, 

qui fera infaillible pour le temps & 

l'éternité, 

S. O propre intérêt , tu te trouve* 
partout ! Oii font ceur qui ne metteiiit 
point de bornes à leur abandon ? Et 
ceux qui s'abandonnent , avec combien 
de referve le font-ils ? S'abandonner , 
& penfer à foi y s'abandonner , &■ fi.>ij. 
gncr pour foi ; s'abandonner , & crain- 
dre quelque peines ce {ont des choies- 
incompatibles ,• parce que fitôt que je 
i;:iis Punc de ces chofcs , je îom faiïs 
y peiifèr de mon abandon. O abandon, 
abaudoa l 
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LETTRE CLXXXII, 

Etaf de pir sàmdon. PrécatitroH cmtrt 
les fnéfHfes. 

ï, /^Uelle preGaution peut prendre 
^^ une peribnne qui ii'étaLit plus 
à elle , & ne pouvant rnjn plus fuigncr 
d'elle que fi elle n'étoit pas , ne peut 
par confcquenc fe garder de rien ? U 
îi'ell pas en mon pouvoir de me rien 
attribuer , d'entrer en doute ni en dé- 
fiance de quoi que ce foitj & je pro- 
tcfte a mon Dieu que quand je faurois 
fetre perdue , Je ne pourrois Ëiire nu- 
tremcnt, ni rne garder de rîen. Je 
nvabandionne à lui faiiB referve : non 
que je croie ou fois (lirui ée de ne point 
iaillir. Hélas, je n'en lais rien , & fuis 
feien éloignée de pnnibr à rien. Jî ne 
connois ni ne dillingue point le bien 
du mal , & ne (îiis pas connoiirc lu 
grâce ou la nature. Tout ce que je 
'■liiis elè qu'il ni'eft entièrement irriiKif- 
.ilble d'cnti:ec en doute, fcrupulc, hc- 
fitation i non par aucune atiiivance 
ayc j'aie , mais par impuiirdnce iibruhie. 
^ Pour mol , je x\û point de chois 
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à faire , ni de précautioo à pmSke:,. 
je luis cependant perfuadée que ÏOO! 
ne doit point ni confeiller ces fortes; 
d'e tilts aux âmes , ni ks y porter ;■ 
parce que comme il eft difficile de dijl 
tinguer ravancemeiic de l'ame au: point 
qu'il le f.Rit , on pourroit trop avancer 
les cjyolès , &, prendre une épreuve 
pour l'îiutre. ■ 

3. Depuis avoir écrit, j'ai% la fuite 
du livre , où j'ai trouvé lu {ùjution du 
doute , qui ell , qu'une ame ainfi abait, 
donnée & qui ne ie reprend pas , nie- 
fcui rien que ce que Dieu permettra 
& rien qui puiifc lui défilaire j ce qu'elle 
connoicra , dit l'auteur , à ce que là 
paix & fon union n'en lèra pas inter- 
rom|>ue. Je le comprends , ii. l'aiéprou-. 
vé de même ; & il me femble que Û. 
l'iune n'entroit pas en héfitaiion , ' & 
ne fe reprenoit pas en petiRuit à elle , 
elle ne Èàlliroit pas. O abandon toKil,. 
tu es lit fortereiîe imprenable : raais^ 
Its âmes les plus abandon fiées retour- 
nent fouvent la vue fur elles-mêmes 
pour ic regarder & entrer en dcfianee 
de la conduite de Dieu fur elles. Il eft, 
vrai qu'il y a des novices en abandon;, 
qui fouvent prcmient le change 3 &• 
A a 3 



fjg fur Sandon , ^ fes effhf. 

des amateurs d'eux-mêmes qui poiir- 
roktit , fi l'on ne les précautionnoit , 
entrer dans uns faufï'e liberté ; mais il 
iera aifé de le connoitre fi la lumière 
de îa diredion eO; donnée. Il n'y a 
ïiea où il ne piiiffe avoir des méprifes. 
4. L'auteur dît de plus , qu'une anie 
de cet éuit fi elle éîoit tombée en quel- 
que infidélité , feroit en enfer & dans 
tin tourment indicible, à caufe qu'elle 
feroit rejettée de Dieu. De plus il me 
paroit, autant que je le puis compren- 
dre 5 que cet aureur n'ïi point palïë (diî 
iBoins fon livre) la palEveté en foi 
uue,'«)ù l'on eft dï>ns les alternatives 
qu'il décrit , & où l'on éprouve tout 
ce qu'il dit , plus ou moins , félon la 
fidélité de l'ame à ne point réfiftcr , 
& félon le deirciii de Dieu fur chaque 
anie. 



LETTRE GLXXXIIL 

Mgcdité ^ paix imffl'Me d'une àmi de 
fur ahmdùn , dans l'mibH d'elle-même 
^ la pare charité de Dim. 

I. T'Efpére que GeMqui me donne 
%J le mouvement de vous écrire , 



Tiir àhàkdoJt , ^'fes effet f. ^^ 

rne donnera la force de le fiiire. Il veut 
que je vous rende oornpte de mes àkÇ* 
pofitions. Le fond m eft fixe & ferma 
de telle forte, ,qiie les fens mêmes' 
participoit de cette immobilité. Je fuis 
îôuï'enc pltis proche de la mort que de la 
vie. Cependant il n'y a en tnoi nul 
panchimt , nulle crainte, même rtatu* 
relie j mais tout demeure immobile & 
dans un équilibre achevé , (ans que je 
puifTe remarquer en moi la mfeindBfi 
tendance pour quoi que ce foit : Une 
tranquilité parfaite , qui ne vient poiiiÈ 
d'aucune certitude que j'aie de l'avenit!| 
je n'en eus jamais moins : je n'ai ni 
doute ni certirude: je fuis comme une 
chofe oubliée & morte, avec laquelle 
je n'ai plus rien à démêler. C'eft à ce- 
lui qui tne poiTcde à faire ce qu'il veut , 
& comme il le veut, fans que fy 
puiiTe pcnfer. 

2. Lorfque l'on me dit , de deniaiî- 
der k mon divin M.aitre de guérir , ggM 
ni'eft impoffible; car je ne. jpuis me 
donner aucun m.nuvpment; s'il ne me 
le domie : & il tient tellement ferme, 
que tout ce qui ji'eft point lui m'eîl 
étranger. Malgré tout ce que je vous 
dis , & fans changer de fituation , je 
Aa 4 



si 



Y So Fiir ahmdmt , & fes effet f. 



jne trouve la même union pour vous s 
jquî ne varie point, & qui n'eft tle 
«iême pour perfoiine. 

3. je me lailîê aiiijî conime mi en. 
fcnt » tout ce qxi il fait ou fait faîte ; 
il ne feroit giueEe concevable , à moins 
tf expérience , que rojl pût arriver à 
un état fi perdu, ■ fi eiifîint , &. li éti'yn- 
ger à foi-iTième ; ear cela ne change 
fQS un moment de iltuation dutis les 
douleurs les plus violentes : non que 
)-aie nutun iîjuiien apert;ii j mais l'état 
d'un cnf.iitt bien- heureux , qui ne com- 
prend ni fon bonheur ni la peine. O 
fî l'on pouvoit comprendre où réduit 
rabandon parfait & la perte- totale , 
qui cft cette perle prccieufe de TEviui^ 
gile & ce tréfor cnclié dans le cJianip , 
on vcndroit tout pour l'avoir ! Qiicl 
bonheur de n'avoir plus ni à cniincli;;» 
ni à efpérer ! La charité paifkite a tout 
coiifomtné. 



L E T TK E CLXXXIl^. 

'^oiUagcs de tahavidon ahjhfu. à Diem 
^ à fa providence, Tr.wqidliié d'une 
ame perdue m Bim ^ e« fa divim 

. voiûfiîë. 
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Far ùUnhn., ^fa imnquiUti, f éîl 

Otre lettre m'a donné une êi:- 
rême joie, voyant que vous 
avez bien voulu ioumettre votre erpric. 
Vous verrez que D 1 1; u fera lui-mèma 
îii récompenfe de ce que vous quittCK, 
pour lui : & je vous dis ce qu'il ( « ) 
dit à Abrahnm. Je vous affure que 
Iorli.]uc l'on fe renonce pour Dieu eu 
de petites cliofçs, il donne les gran- 
des. Avec Dic;u il ne laut point de 
refcrve ; il ell un facrificateur impitoy- 
able. Trouvez bon que malgré la plus 
forte amitié je me mette du parti de 
Dieu contre vous , que je fois pour 
vous l'interprète d.e fes volontés i & 
je prétende en cela vous donner ies 
plus furtes preuves de ce que je vous 
fuis. 

2. Si vous voulez biea fuivre avec 
docilité , ce que je vous dis , je vous 
promets un iljcoès avantageux & un 
grand avancement. Vous vous déga- 
gerez en peu de tempK de voLis-raême, 
& vous vous trouverez d'autant plus 
poiîiHlé de Dieu ,. que vous vous fe- 
paT-eres; plus courugeuilTiienC' de vous,. 
Dieu fera en vous & par vous. dS 
grandes .cbt!:ie& ù vous lui êtes., iidele. 

(rt) (îftl, JJ. Vf, 1. 
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fSS, Pur sshmMn , ^fâ wmquBtèi. 

Je fis veux que ta dodlité de vôta'ê 
ctvur & de vctre elprit , afin que vous 
îiyc'Z tout ce qu'il tant, je Vùiis ni fuit 
ime déîiiilfbn de tout ce que j'ai 
fouiffrt , & de ce qT,ie Dieu m'a lait 
faiie pour foii araotir : vous reaieil- 
lercx le fi'uit de mes travaux. \q vous 
#s comme j6rus-ChiiI-t à fcs Apôtres , 
■(.,«) je vous envoyé reeueillii* ce que 
TOUS n'iivcz pas femé : je veux biciî 
fouiE-ii- j.ufqu'à lu fin , afin que- VO:ii* 
:fq.3fez feloH le cœur de Dieu. 

g. je vous afTiire de fa part, que 
fOus tro-civsrez 1-a folîtude là où vous 
êtes i & qtte C\ vous vous retiriez en 
folitude , ( Dieiî ne le voulant pas af- 
furéraent de vous , ) vous trouveriez 
"le monde duns la folitude. Croyez que 
ce que nocre Seigneur me ftiit vous 
dire eft la vérité , ainfi ioit que Dieu- 
permette que je fois enfermée , foit 
que je reile dans le monde , tejîea vous 
à ee que je vous dis. Lorique Dieu 
lie P'jUS voudra plus où vous êtes , 
ïï vous en retirera par des providences. 
admirables. Devenez Penf-mt de la pro- 
vidcitee : ne difpoiez plus de vous -, car 
.( h ) vnitsti'êîes flm /i vocts-méme. 'iioii- 
. t ff J jeai 4. Tf' 3i- 1 Cor, 6. Vf. 13. 



feulement n'en dilpofex plus par les 
effets , mais même par 'les déllrs : celu 
eft cnderement contndi-c ;i l'abandon. 
Les défn-s vagues des chofe [es plus 
parfijites ne lailîent pas d'occuper l'a.- 
me , & de la tenir dans la poifefliort 
d'eile-raème. Votre fort efi; de fuivre 
pas.._à-pas la divine providence , de vous 
laidof^ conduire à elle , & de ne penfer 
plu.s à vous-même, ^'ivez de foi & 
d'nbandon , & vous trouverez la foli- 
tude partout : Soyez fans foi & Êms 
abandon, vous ne lu trouverez en au- 
cun lieu, 

4- 11 vous fuJfit de tendre à Dieffi 
dans vos occupations , & demeurer uni 
à lui : ceft ce que j'appelle faire orai- 
fon ; puifquc ce ii'eft ni le temps , nï 
le lieu, ni la fituation du corps qui 
fait Poraifon j mais ia dripcfitiou du 
cœur pour Dieu. Si je pou^ois par- 
taj?,er un peu avec vous h dirpofiEJoii 
du mien , que j'autois de joie! Le del 
n'elt pys plus tranquile que mon ame ! 
elle poiîede une immenfité fi grande , 
que UTLitc la terre ne lui paroit qu'un 
point auprès de fon étendue imnienfe. 
O û un jour vous pouviez goûter le 
bonheur d'ime pifte que rien ne retréeî* 
A a. C 



^^^4 Far d-sKthny^ffii'îSran^rlii^. 

& n'arrétB ! Non , je ne clsangerom 
p.'vis ma coii'Ji'.ion à celle des Monar- 
ques, difpofiii'.)n aiitar.t gramk & inct 
khh qif'îile eÛ éloigjiée du {enfibl_?. 
Elle n'cft plus fiijette à aucime vicir- 
iltiide , & r-atne participe dans Ton fond 
i l'inimutabilicé divine. Je laiHè tout 
faite & tout dire finis me remuer le 
moins du rïiojide. Toutes mes croix 
ïedoisWeat mou contentement i parce' 
que Je ne puis, aimer qne LA v 0* 
L, N T k' de Die U. O volonté de 
mon DÎPU , c'eft toi qui rend^ tous les 
Saints heureux , & tous les. hommes 
coîitencKÎ Feut-o.n être cojiteut lànstoL 
■eu quelque lieu que l'oH (bit? & peut? 
on être afflige dans quelque malheur 
loifqiie l'on ettavec toi? Ou, ya-t-il 
WH malheur autre pour le tCTipa & 
i'éternité que celui de ne t'ètre pas 
conforme ? Ce qui a l^t de l'Ange ua 
DéiTion , & de Thomme innocent , ua 
■.Ctiupable , ce qui a creufé IViifer , c'dï 
la rébellion à la volonté de Dieu. 

Il me femble , ô mon Dieu , que 
J'arîiour que j'ai pour votre divine 
volonté eft fi grand , fi étendu , fi 
immenfe, qu'il m'a fait devenir votre 
Blâme volonté ; &; que û vous m'ea- 
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voyez avec cette difpofition dans.' l'en- 
fer , j'en ferai fu'ir totis les dcnions , 
comme ils me Fuyeut déjà fur !a terre. 

5. C'ell dans cette difpufition que je 
vous quitcerois fîuis peine : mais fii 
vous veniez à vous féparer de la vo- 
lonté de DIou , je Ibuffrirois bcLUieoiip. 
Je me poileiîe (i peu, qu'il me feroie 
îaTjpoiiîbîe de rien faire par moi-mê- 
me , auUî je vois que Dieu prend lljia 
dt nioi. Pourquoi m'a-t-il accablée de 
miffifes ? Ceft que tel a été foiî boa 
plaiiîr. Je t'adore , Se je l'aime , & je 
fuis alfurée que celui qui a perdu coiits- 
volonté , tout être & tout foi-même 
pour fbn Dieu j fait àiÉûJliblemént ià 
volonté. 

6. Il fer oit aifé d'empkîicr ce coim 
qiii me menace ; mrûs je ne le puis 
vouloir. Si Dieu permet que quetqu\m 
rcmpèehc, à la bonne heure. 1! eft 
aflcz puiiTauE pour rempèchei: lui-même 
s'il le veut; & les conleils des Ivmi- 
mes font iiiutiles contre le eonfeil de 
mou Dieu. Ne vous fcparez j-ïmais 
de lui, je vous en prie ; car c'eit ea 
lui que la foui'Ge de vie vous fera 
communiquée^ 

Chuifilléz toujours plutôt la petitelè 
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que rélévution , la baireire que rcclaL 
Délirez de ii'ècre rien ; ou plutôt , 
demeurez dans votte rien: c'eil dans 
ce rien que vous ferciz les pîus grandes 
cluiffs. Qiiittez l'élévation de l'elpiit 
pour entrer dans la peûteile de J e s u s- 

CiHSIS T. 



LETTRE CLXXXV. 

Dieu prêferve de méprifç tes âmes fim^ 
pies , fincères , abandormées à lui , ^ 
dégagées de tout le créé. 

ï. C '11 fe tombe pas une feuille que 
O par l'ordre de nutre Père célefte, 
il lîe faut pas croire que ce que Dieu 
permet vous arriver foit un effet du 
caprice ou de h méprife de la créature. 
NtHij cela ne peut j;.mnùs être pour 
ks aiues qui s'itbandonnenc à Dieu fins 
rciervc, &qiii ruiveiit,avt;c foiiniiHkni 
les ordits de la providence. Tout ee 
qui leui- ari-ive , tant qu'elles ne forcent 
point do r b:ind(jiià la vubntc de Dieu 
EÎ de l'<.bc"lf..iice , efi: une volonté ab^ 
folue de lÀc.ii fur elics ; ik ks ptnfoiuics 
Stui eroj^cnt que le Directeur peut fe 
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méprendre & précipiter quelque chofe , 
fe trompent très-tbrtemenc. Le Dire- 
deur peut fe méprendre en ee qui le 
regarde ; mais Dieu ne permettra point 
qu'il fè méprenne envery la perfonna 
qu'il conduit , à oaufe de la Iimplicité 
& bonne fid de l'obéidànce. Si cette 
régie eit générale pour toutes Ips âmes 
obéifranteîj & abiindomiées , poui-quoi 
moi , qui fiûs dévouée à la providence 
d\me manière plus particulière que niil 
autre, me ièrnis-jc raéprîfe en ce point ? 
O je ne le iîuiTâis croire : car , mom 
cher Père , je vons aflure , que quoi- 
que j'aie une eftime llngiiliere pour 
voti-e vertu , (Dieu me l'ayant £iit 
■connoitre d'une manière plus particu- 
lière qu'à jtul autre, ) ce n'eft ni fur 
cela ni fur votre fcience que je ra'a- 
puye dans l'obéiïF*ince ; mais j'obéis à 
Dieu : & quand il ne m'auroic donné 
qu'un entant pour rac conduire , je luis 
aiiiiréc qu'il ne puurroit fe méprendre. 
2. Je crois que la gloire de Dieu 
ell j^ue voiis foyez de plus en plus 
dans Tabjection. Je vous la fouhaite 
de toute mon ame. Il faut que toute 
la gloire ((.'it pour notre Dieu , & 
pour nous la baifejiè & la coiiiUiicu. 



'^^% "DégRgifnient de Pâme ; 

O le bon mets , mon clicr Père , m-xh 
qu'il eft peu goûté! Vous connoilièz 
alicz mon état , ijiii ne peut ni rien 
vouloir , ni rien lépugner , pour ne 
devoir pas vous étonner que je dife 
touiours que je ferd ce que vous me 
direz. Lorfqtic l'on me feroit les pxo- 
pofitions les; plus étranges & les moins 
poflihl.es , je dii-ois toujours , comme 
il ett vrai , gise je ferois pi'ette à les 
embrafler fi "î^ous me les commandies! , 
dans la foi que j'iii , que vous ne me 
commanderez jura-.ns rien qui ne foit 
coril"orine à la volonté de Dieu ; & je 
fuis très-fure que vous {ouiîrirez plutôt 
toutes diufes, que (de donner lieu à 
ce que) Dieu perniit jvim<iis que vous 
me Gomniandaiiiez rien que ce q,i!i'ii; 
veut de moi. 

3.. Mon Dieu , pourriez- vous bien 
doigter encoi'e de ma ilncerité après 
les marques que vous en avez '^ Q{\s.ï 
acquêt aurois-je à vous rien de^uiter ^ 
jiTJilqu'ii me ler;-iit toujours plus utile 
& plus tii^réiible d'ètve auprès de vou& 
qut; d'en être fëparée ï \'o.Lfs pou.vea 
jugei" par-la , (i eu ci's que je puiiîe. 
avoir paniibiiiit polir quelque ubolc , je: 
ii't;a aurois pas pour être où. vyua 
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feriez. Cependant je vous prôtfefte de- 
vant DJeu 5 que je fuis fur cela dans 
une indifférence fi entière , que je ne 
pourrois pas ehoifir par moi-même. 
Mon Dieu m'eft témoin que je nements. 
point , & que toutes les créatures me 
font moms que rien. Tons les lieux 
me font inditïerents , & je me trouve 
bien partout ; j'entends partout où e.[t 
celui qui feut borne & remplit tous 
mes déiirs. J'ai tout quitté pour lui ^ 
& jç n'iU fait nulle reiervc. Voilà avec 
la dernière ingénuité quels fîmt mes 
fentimenrs. Dieu ne veut de moi , 
comme je crois ,, ni engagement , ni 
cti^bliHement pour le préfent, mais il 
faut que je follè fa fiiinte volonté icloii 
toute l'étendue de fes deifei^is éternels 
fur moi , qui me feront toujours d'au» 
tant pins doux, qu'ils paroijfent plus, 
rudes & plus étranges aux créatures. 
Dieu fe gloritîe en fes créatures ù (à 
manière , & non à la nûtre. 



LETTRE CLXXXVi 
Le temps de la réimkïi des perfomte^ 



||'7.0 Kémion : foufrances: ahmidon. 

frances ; attendant tpmi , //: fmu de- 
mei-irer dcnis Pétat d'ithandon à Dieu , 
fms défirs pertimiiert de noire fart. 

I. /"^Omme il me faut fiiivre tous 
V^-J mes mouvements , je le fais 
fans réiilhmce pour vous dke , mon 
tmijours plus cher & intime frcrc , qui 
m'êtes pUts uiti que jamais quiind vous 
ne le voudriez pas, que eette nuit j';ii 
aiîeiz bien dormi ielon mon état : eut, 
pour le corps , j'avoîs allez de fièvre j 
& pour Tame , j'étois en oraifon , fans 
que l'oraifon empêchât le fommeil , ni 
que le fommeil interrompit Torailbn, 
il m'a été expliqué ce pnflasîe d'iCtïe , 
(a) Eh ce. temps Jà le loup ^ l'agneaU' 
vivront eiifemhle : la h'ebis fe repofira 
miprh du lion , S:c. Je re le dis )ias 
de fuite: &. il m'a été fait comprendre 
que ce fera des perfonnes intérieures , 
lorfque toute la terre fera en paix , 
St que tout fera réuni en unité de 
cceur par un même- print-ine intérieur. 
% Mais que ne nous faudra- t- il 
point foijffrir & à vous & à itioi aviait 
ce temps i' Combien de boue devant 
Dieu j à d'ignominie devatît les hom- 

(a) Ifa. II. Vf. 6. 
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«les ? Il me femhle que nous "e joui- 
rons du repos que tard : mais s mon; 
plus que cher frère » je vous exhorte. 
de toute mon ame , non de vous 
abandonner , mais de vous iailfer en 
abandon & facrifice pour toujours fms 
plus vous reprendre. Vous avez fait 
une làute , non dans ,ce que vous avez 
feit , mais dans votre héfitation , à quoi 
vous avesî' donné lieu par le déllr. O 
vous ne fave?, pas le tort que vous 
avez fait à Dieu. O laiflex - vous dé- 
laiifé dans l'abandon total. Il me vient 
que je ne dois point nie féparer de 
vous par moi j que je ferois une der- 
nière infidélité fi je le fûfois j & que 
lorlque Dieu voudra nous féparer, iî 
le fera par un moyen infaillible s où 
ïious ne pourrons plus ètr« enfemble 
par des providences auxquelles nous ■ 
n'avons qu'à nous abajidonaer. 



LETTRE CLXXXVÎl 

Ce que c'efl qt^éfre confommé en im 

iivec Dieu. 
I. T'Ai peine à écrire de moi. Je fiiis 
•^ toujours plus à Dieu. Le mot de 
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diviBifér n'exprime pas aflez ce qui fe- 
trouve ', parce qu'il fait deux chofts 
féparées de ce qui n'eft qu'iins. L'anie 
eft divinilee lorlqu'clle participe: de la. 
Divinité ; Se c'cft ic commencement <ie 
rétnt divin , où Dieu tire l";ime hors 
d'elle-même pour fc l'iinir & h perdre 
eH'îui : eniltite die devient fi fortune 
mèiîie chefs , q« elle perd pour jamais 
t(jut ee qu'elle avoic de propre , & 
demeure , non cachée en Dieu , ce 
n'eft pas cela; mais comme palTée en 
lui , î'iyanE été fondue & ar.éBiuic, Elle 
cfl rendue Ditu (par transKirmiidon, ) 
étant toute rccoulce en lui , & piSé~ 
dée & changée ; enlinte qu'il n'y a 
nlus que Dieu. O tréiUtire , qui es- tu? 
Je ne sns trouve phis créature ; mais 
Dieu eft; non audeitijs de moi, nun 
auprès de moi , noii cwHé & uni à 
mcd i mais liui Tout a conil'ramé Sa 
ehar!gé en lui ce qui reftoit de celte 
créature. O état, qui te comprend:;! ! 
Tu es pins grand que le ciel ; Ik. tout 
ee qui eit créé eft perdu pour toi diins 
ee Tout. 
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LE T t KiE CLXK-KW^m 
Bta$ ferm^ d'ime mm unie A Dieu. 

'• jV/l On état eft invariable , & tou-, 
-IVJ. jours le même depuis plus de 
îiuit ans. Son étendue eft aulG grande 
que b lîmpUcité & nudité eft pure : 
ce qui n'einpèche pas que Dieu ne 
donne quelque dairt caïuioiJJànce dé 
iés opérations' en lui-mèine & dans fes 
créatures ,, & qu'il ne découvre fes 
feerîts d'une manière ïneiFable , qu'il 
fait exprimer lui-même comme il lui 
piait. 



Etat d'enfance ^ 3'mjéanfijfement .; es 
qu'on trouve m Dieu par-l.r. Etat 
admirable ^e David, ^ de S. PnuL 

Conmiffance £^ révé/atioa di^Jéfus^ 
Chrij'i. Vie Chrétienne. 

I. IL Elut vous rendre compte de 

X mes dirpohtions puifque Dieu 

le veut, car il ni'eft donné facilité 

pour cela, c'cft-à-dire , de celles qui 
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font espi'iiriab'es. Depuis FAvent je me 
fens réploiiijce dans un état d'enEince, 
4e caïuietir , & d'iiinoceiiee : mais cela 
ne paroit à peifonne. Cet état me 
domie qi.ielqne cholë Je très-iimocent , 
mais tout demeure eniermé : parce 
que je n'iû perfonne qui foit capable 
de mon écttt. Par-deirus cela ., la crois 
(qui augmente , loin de dirtainuer) me 
donne un certain plaiiir autant inetfiiblc 
qu'inexplicable , qui rçLG nu-ttant au- 
deiious de toutes ciiofés me met au- 
tklius de tnutes, &; dans mon centre. 
Je me verriiis lapidée par toutes les 
créatures que je ne pourrois changer 
de fîtuïition , fi ce n'eft eJi augmenta- 
tion de joie i non fenfible , mais réelle , 
à caufe du bonheur de Tanie qui pof- 
fcde la vérité , laquelk ne fe trouve 
jamais que dans un parfiiit anéuntiC- 
fement. Oui , je me verrois avec piaille 
couverte de boue devant Dieu , devant 
les créatures , & à mes propres yeux, 
Ceft là la place de ce petit ver. U-\h 
je vois mon Dieu d'autant plus grand 
Se infini en moi , que rien ne borne? 
mon néant. O état , qui te coniprea- 
éî^ ? Celui-là feulement qui l'éprouve. 



Bai tTmfmce ^ d'aHémtiJfeffie^, f7f 

O largeur irtJÊnie d'un cœur qui tsfi 
peut plus rien perdre î 

3. Le votre elt comme je le fôu. 
haite. Je ne le fèns point : c'cft ce 
qui nie fait comprendre qu'il ell bien î 
car rien ne me borne à fou égard , & 
}s le trouve en Dieu, & je trouve 
Dieu eu lui. Je me luis- dépouillée en 
votre faveur de tputes chofès , & je 
vous ai donné toutes les grâces que 
Dieu me voudroit iinre. Pour moi,, 
ma joie eft dans mr)n dépouillement, 
& moti plailir (cft) de vous voir en- 
richir de mes dépouillss. Je vous aC. 
fure qu'elles vous perdront avec elles 
.dans le divin Océan. Ce Tera alors 
que vous comprendrez quelle eft la 
baiitçur, la largeur, la profondeur, 
& rétendue de lu bonté de Dic-u. Die,U: 
aime bien votre arae , & il vous a 
choifi. 

?. Je vous prie de vous unir beau- 
coup à mon cher Prophète ( David ,J^, 
car Dieu a dcifein de vous rendre fem- 
blabie à iui, & de vous fiire bien 
des f^races par lui. ïl étoit (a) fbonu 
mej'elm le cmr de Dieu à çaufe de fa 
peticeile, qui étoit telle , qu'elle attira 
(ff) M. if. vf. «, 
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^i^g 'Etat ^mfanct^ 

iiiëme le mépris de Michel fa femme 
La répGiife qu'il lui fit eft ^\ belle \ 
C«) Je fef'cci petit, ^ js nu rendrai 
encore plus petit ç_i plus méprifabk As- 
•vont les fermantes dmit tu ms parles , 
pour Pamoiir de mon Dieu. Toutes 
les grâces que Dieu .a Élites aux «n- 
feiTS de DiiYid & aux Rois fes lucccf- 
■feurs , il les a faites- {h^ en cottf aéra- 
tion de David fon Jerviwir i & quoi- 
qui! y eût a.;res lui ries Piinces très- 
diiiics , cuTUme Ezechias , il n'eii^ eft 
pas même fiift mention (à un td lujet.) 
O Dieu , vcms témoignez tiintd'amuur 
pour David, vous le dites l'homme 
fclou votre cœur , avez- vous oublié 
foit péché ? O c'cft que riurmili^itioii 
& la petite (lè de David avoient telle- 
îiient etfacé en lui toute iniquité ,_ cjue 
je puis dire , félon la lumière qui m'a 
été donnée , que de tous les i'iitiiar- 
■olies il n'y en a pas eu un plus agréa- 
ble à Dieu que David. Il fut une 
piti-Kiite bj^ure de Jérus-Chrift , coname 
S, Puul en a été un padùit niodéîc. 

Il 
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(a) 2Rais<î. vf. »î. Cfc>îRmiii. vf.is. 
f. & chap I j. vf. *i,. & 4 KûiS 19. vf, Î4. 
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B nie fût donné à connoitre toi jour , 

<jue David étoit dauis rAiicien Teik. 
ment ce que S. Paul étoit dans; le 
Nouveau. Ce fiint «ft un des plus 
grands qui foit dans le ciel , & ils ont 
eu F un & l'autre u-ii très- profond iiv 
tériour. Ils étoieut l'un & l'autre d'au- 
ti'cs Jéfus-Chrift ; l'un par anticipation, 
& pHutre pur imitation. 

4. On ne coutroit point Notre- Sei- 
gneur Jcfiîs-Chriil : il n'y a que les 
■âmes en qui il s'exprime qui eu con- 
lYuidènt quelque choie. C'cll ce que S, 
Pjul appelle, (a) k révéktim de Je. 
fi'j-ChriJî , qui n'eft pas une révéhvtion 
ccmime une vifîon : non aifurément j 
mois une expreiÏÏon de lui inènie. Il 
fc germe en nous ; & en s'incanrant 
miftiquemÊnt en nous, il fe révèle à 
nous par l'expérience de lui-même. 
G'eft alors qu'il {b) vit en mm , ^4 
Lpie nmis ne vivons plus nons -mimes. 
M.-A\s ,. à divin Jéfus , vous ne vivreas 
jamais parfaitement en ucms , que iod- 
que notre propre, %'ie fera entièrement 

f. O bonheur de ranéandiTememii 

(fl) Gai. I. vf. 16. (b) Gai. s. vt e«. 
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■qm étant à la créature ce qu'elfe a do 
propre,, la fiiit êtreun autre joius- 
Chiiit j donnant lieu à l'Erprit du Verbe 
de fe glilîer en elle. O merveille ren- 
fermée' dans la girace du CbrilHiinirrae ,, 
dont on fe prive parce que l'on ne 
s'attciche qu'à récorce & à Fextéiieur 
du Chrétien durant qne l'on demeure 
tîuide de fon e^rit ! O Vie, fource de 
toute "vic , fans laquelle les vies les 
plus émlncntcb' font de vcritable;; mons ! 
Vie qui n'eft autre que le même Jé- 
lus-Cbnft, (a) Vok,vèmé>^ -Je! 
entrez dans l'ame de N. . . . banniliez- 
en tout ce qui vous eft contraire , & 
fiiites fortir par votre chaleur viviËiinte 
l'humide de ce bois , qui l'empêche 
d'être confumé & clrangé en vous. 

d. Lorfque Dieu veut piii-ifier le 
fond,, il en chirlfe: au-dehors ce qui 
lui .cft oppofe. Cela pîu-oic feuvent liilir 
& gâter les choies : miïis un peu de 
patieno-e ! cette ordure qiù p^u-oit au- 
dehors , & q^ii étoît dans le fond quoi- 
que l'on ne l'y vit pas , en Ibtt en 
même temps qu'elle paroit. Je ne iùi,8 
fi VOUS m'entendez, je i^rie celui «lUi 
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aie fiât vo^îs éotire, de Vfffls doraier 
rintelUgence^ de toutes^ choies. 

lsttre cxc. 

■CmïBm-e ^ efetf dç Pmmur fur , ^r 
dhine aim qui en efi dôme e» cette 
vie, 

E. "p Eut- on douter de la grâce d'une 
J. perfonne qui communique l'oii- 
dion de la grâce, le goût de Dieu, 
& k recueillement; qui doniie à cha- 
cun £uis ie méprendre fclon fon befoin , 
ck qui pacifie les âmes troublées quand 
elles approchent d'elle? Pourroit-ella 
confcrver dans un même cœur rab:m- 
don le plus fort & le plus pur que loti 
puiliè s'imaginer , & être en péché ? 
abandon général , tant pour le corps 
que pour l'.ime , pour le temps &. 
porn- réteriïité ; abandon tel qu'il cx^i' 
■clud même les premiers mouvements 
naturels de tridcur , & donne une iii- 
trépiLlité dans le tort du péril niéme ; 
qid fait que lorfque tout paroit le plus 
perdu , c'efè alors que par un amour 
foijvertiu oji entre dans la plus pnte. 
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pie , le cccur eti étant d'autant pluf 
comblé que l'on Te vuit davantage le 
jouet de la providence par Texcès du 
,^éi-il ? Cela peut il compatir avec h 
péché ? Le péché peut-il être dans une 
peribnne qui ne fe pofféde plus ; _ qui 
après s'être h;iïe fctroiive enfin fi éloi-:inée 
& fi étriUigere à elle-même , qu'elle n'y 
penfe point i de forte que ft celui 
•qu'elle aime- la raettoit dans l'enfer , 
elle ne pourroit ceifer de l'aimer & 
i'-ètrc iàtisftiite de lui dans le fort des 
plus horribles tourments , fans qu'elle 
puitTe voir ni penfer à être autrenieiu 
qu'on la met? 

2. 11 eft eonftant que l'amôùr le plus 
pur eft celui qui dégage l'ame de tout 
intérêt pour entrer dans les feuls ijité- 
têts de l'aimé ; & plus ce qu'il fait 
perdre eft confidérable , plus l'amour 
eft pur. C'eft ce qui u &it dire , que 
Je comble de l'amour étoic de donner 
fn vie pour celui que l'on aime ; c'eft 
où peut aller l'amour huinHin : l'amour 
divin peut, aller juî'qu'à donner fon unie 
& fou éternité pour fon Dieu ; & ce- 
lai qui n'eft pas prêt de perdre l'un 
& l'autre fuis fc regarder, fe plaindre 
OU appréhender, çft hm éloigné de la 
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pureté dé l'aniour. L'afnonr pnr eft 
d'une nature qu'il ne peut jii mais être 
contui que de celui qui l'éprouve. C'éfï 
un Prêtre qui n'eft j.nn-jis Ikns facrifice, 
& qui n'cft jainîds fiitisfiit qu'il rCm 
tout ôté : je dis tout, f urs excep- 
tion , quelque néceflîm-e & abfolumem; 
néceiHiire qu'il paroUie. O pur amour » 
nul ne peut donner aucune connoij^ 
Çmce de toi que toi-même & celui qu® 
tu as confommé en toi ; & tu es tû 
par ta nature , que l'on ne te comprenne 
qu'autiuit que l'on te poiféde, je v«ïis 
dire , tes edëts ! 

3. Celui qui n'eft pas parfaïtemeM 
conlbmmé dvins l'aniour, ne peut ja- 
mnis juger de ce que produit raniouf 
conlbmmé : il en jugera félon les effets 
de fon amour. Tout ce que l'on diroit 
des effets de l'amour tout pur & touC 
nud , non.. feulement ne fèroit pa.s com- 
pris de celui qui n'eft pas détruit: pai: 
cet amour; mais il en feroit fou vent 
fc.iudalilé. ^Amour pur, tu n'es jimuiis 
pleinement fîtisEiir d'iîu cœur qui peut 
fElèi-ver quelque choIè , pour faint & 
fublime qu'il paroiffe. Celui q^ie tu as 
confommé ne fauroit plus rien perdre ; 
PîïJt.'ce^.gue tu ae l'as confommé qui? 
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par k perte- cîe tonte chofe. Qiie s'il 
relie encore quelque chore à perte, il 
n'eft pas conîomnié. 

4. Peut- il (tt) décliok? car pour 
décnuir , il faut poÊeder quelque chnlè. 

Il y q, deux Ibrtes dus voies. : l'unt- , 
d'adian vivante , où l'vime pouv.iiit 
toujours agir , peut toujours dcchoiv 
&, toujours' perdre la :<;vate; mîiis celui 
à qui Tumoiir a tciic arrîithé & qui 
ne. poflëdc plus rien , ( qui eft ta fccondiî 
forte de vwie ,: ) que pent-il perdre i* 
SU po.fl,'éd,e , s'ii vit', il peut mourir j 
iTiiiis il l'iimour l'a .confiimé par Ym 
feu détridlàct , quelie fera la perte de 
ee qui uYft piub ? 

^. il y a deux corifomjïiatîons, la son* 
fommatioil de Tame par l'amour , ou 
plutôt , Jà deilrnâion totale , qui la f^jis 
néceHiiireraent rentrer dans fon prin- 
cipe i & la confbmniùticm parfaite de 
ee même amour dans la gloire , ou ii. 
ne peut plus croicre ni (rien) détruire î 
& c'eft celui de .cette dernière forte que 
Ymt ne peut avoir qu'eiv Taufre vie : 
mais pour r-amoLir coufommimt foit 
fujet en lui par Ion entière deltrudloii , 

I 'fa.)' '■Ou parle (i'nne irnpoffibilir^ morale, &■ 
non pliiligus : ïiir la ciéature peut fe regretiilre. 



^-<y| 



Amto- pir. 



Itt 



ç^eO; celui pe feous devons avoir en 

cette vie , & auquel nous fbnimcs ap- 
;pellés,, je veuîç dira,, tmts^Xu} qui., 
comme dit: S.. ?ml , amns npt. les' 
■ p-émises de P'J^prit. G'eft à quoi J.ioLis 
devons tous .tendre qu'ii notre, tutale 
deltryâion , û. j}:ou& preteiidéus £tù pwï 
tiniour. 

6. Qimi.id je. parle du fur mnom' , 
je ne .piule pas de l'amour fervent , 
qui ne travaille qiilt erabellir ceUd qui 
h polféde, &, qui fen.iblc n'être appli- 
qué ■qu'àJui: cet amour là je l'appelle 
impatKiit , quoique ce li.!it celui qus 
les, liomnies it^norantSi 'regardent com- 
me le comble de k fainteté. je ne 
reg-arde eomrne pur amour qite Pamour 
impitoiable deltruQeur , qui loin d'om- 
bellic &, d'orner loti fujct ,: lui arrache 
tout fiins miféricorde , afin que rien 
ne reliant dans ce nième fiîjet , rien 
no l'empècke de palier dans la fin. 
Hors, delà il ne peut point fubdlter. 
Toutfon.toio ell d'enlaidii , d'iintichcr, 
de détruire, de perdre: il ne vir que 
d<: dsliruction r il cft comme cette Bete 
que(^) vit Daniel, qui mange , broie 

C<t) R„m. S. vf. îj. 
(*) Dm. 7. vf, 7. Voyez-en l'cïplÛTitwa 
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parla perte de tonte chofe. Qiie s'il 
refte encore quelque chofe à iper.di"&j \\ 
n'eft' pas conlbmmé. 

4. Peut il (ff) déchoir? car pour 
dcchdir, il fimt pofféder quelque choil". 

Il y a deux iôrt.es des voifs ; l'une , 
d'aélitm vivante i. où l'ume pouviiiit 
toujours ïigiï , peut toujours déchoir 
& toujum's perdre la gracs ; riinis cekj 
à qui ['(iinouE fi te ut arraché & qui 
•ne poâede plus: rien , ( qui ell la fsconde 
fojte de voie * ) qu.e peiit-i! .perdre ? 
.ïs'il poflede , s'il vie, il peut mourir i 
jtitiis fi l'iimour l'a confiimé par fen 
im déti-iûfiuit , quelle fera h. g&te ds 
te qui n'ili plut. ? 

^■. II y a deux confommatîtms, la coii- 
-fomraation de r-ame par l'amour , our 
flutt'jt , fa dsltruâ.ion totale , qui la Hiiî 
«seeelEiireraent rentrer dans fou prin- 
Mpe j & la eonfomniatiou parfaite de 
ce même amour dans la gîuire , où- il' 
ne peut plus croitre ni (rien)' démiîrei 
l& c'ell celui de cette dernière forte qiiç 
lioi] ne peut aviâr qu'en l'autre vie ; 
tnais pour l'ainour coulummanc (bu 
fujet en lui pur ion entière dedrudioa* 

fa yOn pai'Ic S'am îimp'ïffiHHté wornlc , & 
non philitiHî : jw h créature peut fc rsprëmU-ft 
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cVft cêliii que uôus dfeWQttS; avoir eti 
cette vie , & auquel noUB foniraies: iS^p- 
pellés , je- veux dira , notis-r ( a ) •^f, 
ofanme dit S. 'Paul , ■avmS' reçu -^s- 

■ pyeuikis ds i^M<fmt. C'eft à quoi lions 
devons -tous tfrndi'e qn'^ notre totale 
deUrïtâiion , û .nous prétendons au psE 
amour. 

6. Qiiand je parie- an pir amottr , 

• Je, ne parle pas de l'amour fervent, 

, qui ne travaille qu'à enibellir celui qui 
le pofSéde , & qui fL'mble n'être appli- 
qué -qu'à lui: cet amour îà je l'appelle 
imparfait , quoique ce lùic celui qua 
les, hommes ignorants regardent com- 
me le comble de la faiiitecé. Je ne 
regarde comme pur amour que l'amour 
impitoiable deftrudeur , qui loin d^ém- 
belUr Si, d'orner l'on fujet , lui arrache 
tout ilias niifcricorde , afin que rien 
ne reliant dans ce même fujet , rien 
ne l'empêche de palfer diins lîi fin. 
Hors, delà il ne peut point fubiiftcr. 
Toucloa foin eit d'eni;:iidii' , d'arracher » 
de détruire , tle perdre : il n.e vit que 
de delhaiction : il eit comme cette béte 

■que(J') vit Daniel, quiijia.nge, broie 

(a) Riiiii. 8. vr. *î.' 
C*0 Uan. 7. vf. 7. Voyez-en l'iaplirSïlçn 
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h dévore tout. O que le pur anionr 
eft peu Gonnu ! 

7, LaîirK'Vous donc tout arracher. 
Si vous gardez quelque chafe, , voas 
B'aurez pas ce pur iimour. Vous lie le 
pouvez iidietcr que par la perte lie 
tout le rcfte. Que pouvcz-vous donner 
en échange de cet amour que la ài^ 
ftrudtion totale? S^iand { a) vous àm- 
neriez toute chafe , t&ut cda doit être 
compté fonr rien. L'amour ue peut vous 
rendre licurcufi; qu'en v©us faifaïic 
|tïir£iitemenE miféraWe : & û vous plï^i- 
gnei votre miler.e, fi vouis cnvifàgsz 
Votre perte , ^ vous la regardez le 
jnQoins du monde , vous êtes infiiiinient 
loin de h pureté de l'umour. Celui 
qui ne pofféde rien , ne craint jxnrtt 
de rien jicrdre , ne dc-firc ri-tni , ne peut 
repjrette.r ce qull a perdu ; ii ne pe;at 
mèrae y p enfer ; rien ne J'oeciipC': IV 
lîiour le confiirae eu lut: il n\ d'yeux 
que pour Fnmour , & non pour ioi, 
étant pouf ibi eomnie s'il a^éfoit poius 
du tout. 

^i^aîlïéB: ,(lan» I,q$ BicpUeiaimu & Ripximi fur 
t'Aiteim teflamatt. Tom. XI. pag. 337. 
C rt J Cant; i> vf. 7' 
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LETTRE CXCI. 

Excellence , frih-ogativei f§ efets th 
famowr put. 

I. TL y a je ne fais quoi dans mon 
A. eœur pour Madume que je ne 
puis bien vous direi & ce je ne fais 
quoi m^ed; comme une confiance ferme 
que vous ferez un jour à Dieu pour 
lui-même. Qiie vous êtes hcureufe» 
quoique remplie de foibleflès , que Dieu 
vous ait choifie lorfque vous étiez plus 
éloignée de lui , & dans un temps où 
yous_ courriez à votre perte entre u!i,e. 
infinité d'autres perfonnes, afin de vous 
faire goûter les prémices de fonEfprit, 
& vous communiquer fon pur amour • 
Cet amour eft d'un tel prijc , que rien 
de tout ce que peut faire la créature 
aidée de la grgee ordinaire ,, ne peus 
point ni le mériter, ni lui être com- 
paré. Un feu! grain de ce puramqur 
vaut mieux que tous les biens , mêni^ 
fpirituels , raSèmblés enrembte. 

2. Le. pur amour eit le partage des 
«nfcncs de DioU. Tout le rclte eft 
celui des mercenaires. C'eft ce pisï 
Bb 5 
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amour qui étant fortî dh-e<flemeTit m 
■Dieu aicme , a feiil le poiivoii' de ikuis 
faire rentrer en lui. C'eit ce pur amour- 
qui glori&e Dieu cumme il doit être- 
glorifié , qui le prie en nous comme il 
il veut être prie. C'elt lui qui fjit 'es- 
éélices ' de Dieu cir nous j. puilqu'il 
flous- marque du p.ro[ire caractère de 
Jiïfus-Chrift ,, qui s'étunt incarné paç- 
i'bpéi'ati^tjn du S.. ECprit dans les eii- 
trailles- de la fiûiite Vierge , Te prodiiit; 
en nous par le même Efprit , qui i-ft 
ch'rimé, & pur Amour. Aimez Dit. ii.> 
Madame: que ee foit votre cou timiplle 
oeciiptitioii : liimez Diînu , & que ce- 
foit vo'tre prière : muis. aimez-le Cciîe- 
ineiit pour lui-même, que ie moindre 
jjl'opre intérêt vous iuit en horreur. 

3. Si vous l'aimez de la forte, vous 
m vous plaindrez j. mais ni de Dicll; 
M' de vous mÈme ; pai ee que «e vou- 
lant que lui , & le voulant pour lui- 
même & non pour votre làtisÊ.ction,- 
vous ferez contente de ttiutts les nra- 
nieces oh il lui plaira de vous nretti'e. 
Vous ne vous plaindrez point de vous i 
car que pouvez-vous attendre de. vtïiis^ 
même que la milere ik la foibleiTe. 
ï)oiinC2i-vous à Dieu âfiii qu'il ibit Tza- 
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tre force : contentez- vous de l'aimer 
dans le tond de votre cccur d'une 
manière réelle qui n'efl pas toujours 
fenfible : plus vous Taimerez de la 
linte , .plus ii régnera en vous , plus il 
vous poâ'cdera à Ton gré ;. & vos 
foibleifes involontaires n'empêcheront 
jpoint; qu'il ne vous aime. Soyez per- 
fuadée que le moindre grain de pur 
amour de Dieu procède de l'excès de 
ce même amour de Dieu pour nous j 
de ioice que celui qui eft aflez heureux 
pour découvrir eit foi an germe d'a- 
mour Ikns iiitérèt , doit avoir cette 
coniiiiince , qu'il eft aimé de Dieu : car 
il cti aitlfi peu poiFible que Dieu n'aime 
pas un cœur dans lequel il y a de Ton 
amuur , pour peu que ce Toit, qu'il 
eft poiïible qu'il ne foir pas Dieu. 

4, Il ne faut point mefurer l'amour 
que Dieu a pour l'homme fur toutes 
Its grandes oeuvres que l'on voit faire j 
mais fur la pureté de fon amour. PIqs ■ 
il y a de ce pur ara,our dans un eœiu?, 
plus le même cœur lait les délices de 
Dieu. Mais c'efl votre amour, 6 mon 
Dieu , qui venant le premier dans ce 
cœur , lui communique le germe du. 
pur* aiuûur j & plus ce gerrae croit 
Bb 6 
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par la ehuleur de l'amour que^ Dieu 
'BOUS porte, qui ctt fcGondité, & vie, 
plus il attire l'amour de Dieu pouc 
àoua : & cet amour que Dieu a pour 
nous augiîiente par une fuite iiéceÔiiire 
eelui que nous avons pour lui. De 
forte que toute la perfedion eft que 
Dieu nous aime,- & que l'amour qu'il 
nous porte produifant en nous un 
.amour pur , qui ti'k rien de dilicmbla- 
ble de fa esiifc , les deux amours s'aug- 
tn,enteiic &. s'accroilleut rautuellemenî;. 
juiqu'au point de devenir un fèul & 
ijième, amour. Qitoique ceci paruiffe- 
élevé, il ne lailièra pas de vous être. 
utile : car je fuis certaine que vous êtes. 
appellée à aimer Dieu puremEiit Lui 
feul fait à quel point je vous aiiiis daus. 
le même amour. 

LE ? t:% m ex cil. 

langage ds fîlente, par lequel m fi- 
comymnrqiis m ef^ritr. 

JE ïi& puis poiiit tous parl'ér hier, 
& tout ce que je dirois* n'étoic 
5He ^^r violence &. fans: nulle corre. 
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fpondance intérieure, à la referve de 
ce qui me regardoit moi-même, qac 
j'avois Êioilité de dire , & que, j'EniTê 
potidë plus loin fi on l'avoit exige de 
moi : la raifon de cela étoit , que les 
ehofes que je difois de nvoi étoient 
luie demonftration des mêmes choies 
que_ vous lavez. Mais comme ii ne 
s'a.^it pus de convaincre ni d'éelairct 
votre efpric tj-ès.cQiivniuGu , & plus que 
fulKOamment éclairé , je compris ik 
fentis dabord que ce Ji'étoit pas la nia- 
BJere dont Dieu vouloit que je vous 
parlalTe. Je n'aveis d'inclination que 
pour le filence : mais comme je ne 
trouvais pas de votre e6tc ni toutg 
l'attention au cœur , ni tout le lilence 
de Tefpric, cela n'avoit pas leâèt que 
Dieu en prétendoit. U a permis que 
je m'en alliiiïè avec vous pour vo.us 
apprendre qu'ii y a un: autre' langage 
lequel lui feul peut apprendre l^ opérer. 
Il n'emplit le Gceur de ronclion pure 
de la grâce que pour vuider l'efprit ; 
&, il ne donne gue pour ôter : t'eft une 
cïpérience qui demeure lorfque la con-; 
viâion de l'efprit eft ûtée. Je vous de- 
mande doue audience de cette forte » 
de vouloir bien ceifer toute autre action^ 
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•& mèitie fîntre prière que celle du iiïsn- 
ce. Lorfqn? l'un a une fuw ar'pris ce 
lanj^age ^ ^ p)us [iroprenux enjnni qu'aux 
hommes, qui ri^iKiren,c d'ordinaire , } 
on apprend à être uni en tout lieu 
fans ef^eces & Ciii'j impaceté , Jion- 
■feLiltment uvec Dieu dnns le proR.nd 
& toujours éloquent filence du V.ctbe 
dans l'atnc ; muis n:ème avec ceux qui 
font cnnionimcs en lui. 

C'eit la communion des Ssiints vérita- 
ble &. léclle. C'ert lu prière de Jéfus- 
Chrift , ,( a ) qtnis foient un comme mm 
fomnifs un. Plufi^urs difent cela ians 
1 entendre : m^is il y a. encore moins 
qui falIèiiE cspériencc de cette vérité, 
n pure & Il (impie. C'ellà quoi cepen- 
dant vous êtes appelle. Tout autre 
languge vous paroitra impur & fuperflu 
lodtjue vous aurez appris celui-là: 
mais que lou l'apprend tard ! 

(a) Jean t^. vf. 33, 

LETTRE CXCHl. 

^^'t&èti â^i cmnôijfmcm elk>ines. Ne 
fOiM méàttger Vaph'atkm frupre 
a'uec celle de Dieu. Armes ^ hiu^a^s, 

du min'j çombim. ejjkaçef. 



I. /^ Si Je pouvois vtius expriniep 
Vy combien 'vous êtes cher à Dieu> 
Si [es dellèins qu'il a Fur vous» f Comme 
lin peintre fameux prépare une toile 
afiir d'y tracer ce qu'il lui plaît , Dieu 
prépare lui-même votre amc d'une ma- 
Jiici-e autant divine quVIle eit imper- 
ceptible. Les comioilianccs qui font 
données de Dieu , ont un carudère 
ineflablc , quoique cela ib fiiilc làns 
bruit de paroles ni d'txpreinons ; c'eft 
une connoiilànce propre à la foi , qui 
ne donnant rien à Tame , ne la Mit 
point i au- contraire , la rend plus pure 
& plus nette. 

2. Notre Seigneur me dît connoitre 
que quoiqu'il y ait quantité d'araes plus 
conlrunniéis que vous pour l'intérieur, 
il n'y en a point qui n'çoive plus fim- 
plement & plus fans nul mélange fes 
opérations cachées , du moins £ms nul 
mèkuigc de volonté : e'elt pourquoi ii 
dit de vous ; c'eft mon fils bien-aimé. 
Il y a encore quelque eholc à détruire 
chez vous : mais II le Lit & le fera 
par le ieu de ion amcuir , comme vous 
voyez un fer perdre iniènfibifinent fa 
rouille dans le feu , iaui. que 1 un ùiîe 
Kie» awue chelè pôuf le pwri&er «jue 
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^f% J>îcu conâuU par îe emif,. 

de le laûrer c1,aiis le feu. Dieu tlonne â 
mon eœur poiu^ voun plus que je ne 
puis vous le dure. Je lui lailiè le folii 
de tout ce qu'il lui plaira. 

3. Le joui du Seigneur eft plus pro- 
che que l'on ne peijfe. Servez- vous 
dans le temps des armes que le Sei- 
gneur a mis entre vos mains : ce font 
les armes du cœur* & non celles de 
la ruifèn : c'eft par le cœur que vous 
gagnerez. EnièignezJc langage du cœur, 
& ia route qui y conduit ; que la vraie 
pçrfetftion confifte dans l'union de no- 
tre volonté à celle de Dieu , à s'y 
ibamettrc. C'eft le lanj^age efficaces 
c'efl celui qui a la clef du cœur. Je ne 
■puis -vous en dire davantage. 
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Dieu comhiil fmr hiclmation du émir. 
Lej penfées de Dieu , foni du cenir i 
comme celles de thomme font de Cef- 
frit. CmdtiUe as providmcs. 

I. /^^N ne peut point toujoiurs connt-' 

V^ b'.tttre fen propre tœur ; le 

Créateur de T homme niénie , qui Iç 




Dieu conduit par le cattr. f 93 

lait mieux conduire que nul autre , îie 
demande pas cela de lui ; & iorfiju'il 
veut établir en lui une perfcfflion de 
durée , il le conduit en inclinimt fon 
cœur. Auffi le mouvement qui Aient 
de Dieu , tire fii fource comme dil 
cœui" j & non de la fimpîe pcnfée de 
Felprit. Les penlees de Dieu font les 
penfées du cceur ; comme les penfces 
de l'homme font les peulccs de reTprit. 
Je me fuis fcnri fort pnrccc à vous dire 
cela; & il m'a Hi!lu le fliivre : fi:ites-en 
rufiige que le Maitre en prétend. 

1. Je crois vous devoir dire, que 
quoique raiHijettlferaetit que j'ai aupiè» 
de M. ne me donneauGim mouvement, 
& que j'y refte toujours av-ce Ifi, mèiîie 
égiilité , quelque tibiittue que j'y fois.» 
je porc? (néaMmoïns) dans te plus in- 
time de moi-même qu& cet éf^t n'eft 
point celui que Dieu veut de moi. Je 
m'y trouve ccmime en l'air. Je ne voîS' 
peint non plus que j'en doive fortir : 
mais il me [varGÎt que Dieu açbommpJc 
tout pïii fa providence. 

3. Ce qui fait rétat & le devoir des 
autres , n'eft pas le mien. Mes propres 
enf.ms me font comme étrangerf^; ■%■ 
k's étriJiigers me paroMcnt iigjlimes*. 



/ I 



^ 



if^/\. Xndtnaikn ^ amoffl' 

& èree ceux pour kfqtiels Dieu: me fait 
être & fubfî{ter. 



LETTHE ÇXQV, 

Sotifnmce que caufeiif aux mues qttlfont 
m Dmi 5 ceHes qui vmkni des con~ 
dëfcendsncë! ^ Je's aptis humai fis, 
lorfque Dku lis vêi-it dctks le JéH&-. 
isimi. On [e trouve plus uni A celles 
qui font plus A Dieu j'ur-tmtt aux Jm~ 
pies ç^ enfcms. Quel ejl te vrai àmmr 
de est état divin. 

ï, 1 L y a certaines amcs de qui Dieu 
X veiit un détachement & up re- 
JCionccmcnt entier , & qui (ccpendïinf) 
y.eulejit des con.dereeîidaiices. ,. un agir 
"iitjçiiBiu , qui font toujours occufiées 
4':e:liesi,.,; iSt qui vtulent que l'tiii en 
'fait oceiïpé & que Ptni ugide avec 
•elles Inimainemcnt. Ces peribnnes-: me 
■fetiç ioiiôiii- une peine intulerjjbic , & 
telie , que par mou chtjix je préFére- 
rbis des roiirm'-'iis coroorejs 'es phis 
étranges à cela. Fius ciles veulent qu''î)t 
les entretienne là dcdutts . pUis j'ijit 
foH&e ; d:e manier^ qirii fc lÈiit en moi» 



f^tmeame ^t èfi m Tfîm. Çi/^ 

lorCqu'ciles m'approclaent" , mw. vio- 
lence qui me met à n'en pouvoir plus. 
Je ne Ibis pas de même pouir les pé- 
cheiirs : ■ je les fiipporte fins peine , 
aiiffi bien que les aines defquelles je 
re fuis pas cliargée. Car il y a bietl 
de la diSëreuce d'un agir ïimple' & 
enEuitiii , à un agir hun^aîn : & qtiî 
prendroit l'un pour l'autre fe trompe- 
roit. Je me trouve inipuidànte de pou- 
voir donner la moindre pâture à leur 
amour propre : & lorfque je veux ufer 
là defliis de coudefcendance , un mnitre 
plus puitlant me retient , & je foiiffi"© 
pfl tourment tiès-grîind, 

S. Je les prie s'iidrciTer à ceux qui 
leur conviennent;, & que je crois pro- 
pres à les aider: mais elles ne le veu- 
lent pas , & ne le peuvent , à ce qu'el- 
les difenf. & moi, je me trouve dans 
l'impuîHance iibfôluc de chiuigcr â leur 
égcird ii elles ne ch-.mgent les premiè- 
res. Si leur dilpofition chsinge je me 
trouve toiit-à-coup tournée vers elles 
avec bcaticoiip d^ilïeûion, & celii fans 
que j'y mette rien de ma p;irt ; en- 
forte que fîins que j'viie de chois , de 
piuschant & d'amnié pour perfonne , 
je me trouve nécellkirement liée avec 
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celles qui {îint plus defàpropriées , & 
qui aiment plus purement ; & cela à 
l'égard de chacune félon Ton degré de 
pureté h de defapropriadon, 

3. Cette union ne paile point pat 
l'entreinire des feiis ; & il nie ièroiS 
impolBble de donner un autre raj'sg à 
ces peiTonites dans mon cœur que 
celui que Dieu y donne lui-même!, 
fans que je me régie ni fur les défiuits, 
ni fut- les quj'iiés éxccrii.iires , ni ftir 
l'âtriitié que l'on a pmir moi : car il 
y il de ces poi'fbnncs propiiécaiue!' qui 
■111,'iiiment b^'^niicoup j & leur témoignuge 
m'en eft infupporùibîe ; au lieu que je 
îtie fcns portée à en donner moi- mime 
a'}.ix pcrfbnnes li,mpl*'S , droites & vui- 
dess- delles-meraes. Je n'iiime poûic par 
Ifeewur; mais par un ccrt.iin fond qui 
accepte ou rejette ce qui lui convient, 
ou plutôt, ce qui convient à Dieu. 
Dans le temps que je me fcns de cette 
forte pour ces autres perlonncs, & 
que la moindre earej'lc qu'ils me fiiroienC 
me feroit plus rude que lu mort , je 
me fcns portée à careiler les perfonncs 
Jfimples êc dcfiipropriécs , & les enfans. 
Il ne m'ert pas pofïîble irètre suiprès 
li'un eiMnx Sm&' le csreûer , ni d'un© 



perfonue fimple ians atmer à en ufer 
de même : & je ne puis même com- 
prendre ce que c\'ft que différence de 
fexe : il me femble que tout ra'elt égals 
parée que je ne penfe j^imais à Texte- 
jtieur des perfonnes , mais que je trouve 
union d'ame à a me comme dans le Ciel, 
ou comme après ta réfurredion où il 
eft dit (a), qu'il n'y aura point ces 
ditférences de cette forte. 

4. On peut aimer beaucoup fans 
rien aimer : car l'amour de cet état 
cft une inclination du centre que Dieu 
incline en lui cimime il lui plait feloii 
qu'il panclie lui-même : Et comme il 
aime plus ou moins les âmes qui font 
plus ou moins defapropriées , parce 
qu'elles lui font plus ou tnoins fembla- 
bles i il incline auiFj plus ou moins le. 
centre perdu en lui vers ce qu'il aime 
pluM ou moins , iuiis que Ton puitîe 
là-defTus fe donner aucun mouvement, 

( ff ) Màtth. »ï. vf. 50. 



L E T T R E CXCVI, 

Eiat dHihe aiiie qui dès cette vie a 
refrouvé fou ortgtas , qui eji Dieu» 



f p8 EtM de tmte ritmie à liîeM. 

Importance de la réfi^nntîim de ts 
voloméi pow reimmaer m Dieu. 

I. T 70us me demandez, mes chéris 
V EnfunSj ma difp'ificion. Je n'en 
ai qu'oiie extérieure, qui eiHIiiipliGité, 
.enl'îinee , une ceftîiiiie e^indeur &c. & 
pour le dedaiis , c'efl; une goutelette 
d'eau perdue & abîmée dans la mer , 
qui ne fe difcerne plus / elle ne voit 
que la met; non-feulement elle eneft 
environnée , mais ubrorbéc. Dans cette 
immenficé divLie elle, ne fe voit plus. ; 
ni:tùs elle difcerne en Dieu les objets 
iàns les dlfcerner autrement que par 
le goiK du cœur. Tout eft ténèbres & 
oblciïàté à foji égard; tout eft lumière 
de la part de Dieu , qui ne lui hiiile 
rien ignorer , Vdm. favoir ni ce qu'elle 
fait, iii comme elle le fait, ni fans 
qu'il lui rdb aucune efpece, E n'y a 
là. ni cLuiieur , ni douleur , ni peine » 
ni plaifir , ni incertitude ; mais une 
piiia: piiviiiiite ; non en foi, mais en 
Dieu r nu! Intérêt pour foi , nul Jon, 
veaii" ni o'cupaùijn de foi. Voilà ce 
que Dieu ell en cette créature. Pour 
«le (, mifére., ntlbkSe , pauvretés , fans 



Et.at de Pmm rèfide 'à Dieu, f <jjt 

qu'elle peiifè lii: à Ik mifére , ni à là 
dlgmfé. Qiii a des oreilles entende. 

3. Voilà mon état depuis plus as 
trente ans , quoique dans ces dernières 
années tout foitplus approfondi, ima- 
ginez -vous que la mer foit infinie; 
ce que Ton jetteroit dedans s'y cnfon- 
ccroît toujours par fbn propre poids 
fans jamais en trouver la fin. La chefs 
jcttée u'auroic ancre agitation que celle 
d'un poids , prefque imperceptible: 
ainû l'amour diviu , qui eft le poids de 
l'ame , Fenfonce toujours plus en Dieu. 
Toute la dilFércnce de cette vie à l'au- 
tre feroit, que dans l'autre je verrai 
ce bien immcnfc qui me poifede , & 
dont je fuis remplie , quoique mon amc 
ne fcîite point fi pléninide autrement 
que par un parBiit contentement & une 
impniilànce abrolue de rieji délirer,. 
Tout fe palJJ ici en obfcurité de foi j 
& là en lumière de glôii-e. L'amoUt 
parfiit elt le poids de l'arpe, qui ta. 
cette via abforbe notre volonté en celle 
de Dieu. 

3,. Tnuï les dcfirs &■ les inquiétudes 
viennent d'une volonté qui Ji'cft pas 
pari'hitement fitisfaite : c'eil; pourquoi 
i» ell befoin. dans le .comûieu.eenic«t do 
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niarchér par une réfignation continuelle 
4e tout vouloir , de tout défir , de com 
pancham , encre les nmins de Dieu, 
même pour les choies les plus parfîtes } 
a&n de ne vouloir uniquement pour 
BOUS que ce que Diru veut & a voulu 
de toute cteriiité. L'ame qui B'ac:cQutu- 
nie à fe fiiumcttre inceflà rament, ttguyie 
que peu-à-peu f;ï volonté difpartMt pout 
toutes dio{bs , fiins exception ; & que 
la volonté de Dieu prend la place de 
la. notice. Tout ceci ne s'opère que par 
la charité, qui rélide dans.la vvjlortté, 
& qui entraine avec elle cette volorcé 
en. Dieu ; parce que {a) Dieu eji cha- 
rité , & que celui qui demeure m cba- 
vite demeure en Dim, 

4- L'ame perdue en Dieu ne trouve 
plus que rien lui puifle fervîr d'entre- 
deux, parce qu'elle eft abîmée & chan- 
gée en fon Etre original, Lorfqu'ellc 
■tend ( encore ) à cet Etre original , 
■çîle craint tout ce qui fert d'entre- 
éeuxi paiee que ee font des àhC 
tadcs & empèchei-oents d'arriver à 6 
fin ; mais lodqu'elle y efl arrivée , 
qu'elle y eft perdue & transfor- 
înée 1 rien iie fert d'empêchement, 

I^'écriEurc 
ie) I Jean 4. vf, jtf. 



Etat de l'orne' réimk. à Dieu. 6q t 

L'écriture- eft rendue nouvelle. _ JéfuS- 
Chrift elt l'exemple de cela, qui a pr^ 
fon plaifir à cxpliq-^eï les Ecritures & 
à les accomplir. Elles atiroicnt fcrv^ 
d^cntre-deus& de moien (ailleurs) 
niais- (ici) rien n'efl: moien ; & lors 
qu'on il outL-epaffé tous moieas, on » 
outrcpaffé tout eiitre-deux. 

Ce qtù nuit en mi temps ,& dont; 
Dieu ne permet pas qu'on faffe ufage, 
iàit les délices d'un autre temps:; mn 
pour foi, mais pour accomplit tjj vo. 
lonté de Dieu en autrui, &lL:ifemc 

cl'inftrutition, , „ , . . _^ 

ç Si ie potTVois &trc comprendre 
comme Dieu démêle en moi tous le. 
états des amcs, même de celles qtii 
ont paru les pl^'s P^^^^^f ' °" f" 
feroit furpris. Cela ne me donne ndb 
dignité ni avantage fur les autres , ^ 
je fui^hicn éloignée de m eitin.er plus, 
Uifque je fuis un vil néant : mais k 
lumière de vérité eft fi pure & Il fub- 
tile, que rien «e Im échappe } ècks 
états des Paintes âmes lui paroiffent 
chm-s comme le jour, pour voir leur 
période. O Amour pur, nud, iiniple 
Vérité' tu es toi-même la vente, qui s es- 
prime non par moi, mais £>ar toi-mème.. 
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LETTRE CXCVIL 

Comioijfance profonde que Dieu domte 
A tins aine qiù bit eft unie , titnt de 
ia granâem- du péché , qm de celle 
de fon divin amour , dans tufage de 
h Confsjjhn^ fie la Sainte Cammu- 
mon. Les efets qui s''e7i enfuivent. 
j. TE me feus prelTée de vous faire 
«J comioître quelque chofe de lïi 
dirpofîtton où je me trouvai la dernière 
fois que je me coiifelTai. Il me fut don- 
né une vue £i horrible du péché , qu'il 
n\t femhioit que je me -fèrois précipi- 
tée pour éviter la nioijidi'e ira perfection. 
Je m'en allai incontinent vous clierdier 
pour ni'accufei- d'une faute qui me fut 
montrée ; & en vous abordant , cette 
dirpolîtioa me fut levée j & je me 
trouvai faille d'un il grand amour » 
que je ne concevois plus ce que c'étoit 
que péchc : & l'ame ne pouvant de foi 
fitire aucun retour , dit à fbn Amour ; 
■Je. fuis à toM ce que vous voulez: ce 
fera qrmnd H •vous plaira ; & je fus 
bien empêchée de pouvoir parler , l'a- 
mour divin tenant toute l'ame anéiintie 
^ reflerrée en lui feul. 



Coiim'tffmicefHhiime diipéché:, ^£. '^OS 

2. Quelques; jcïhïs -zpès< reeewant 
la fidnte Communion , cette vue du 
péché me fut rendue ; 8c mon ame £e 
trouva iîiifie d'une fi grande douleur 
& dételtation de tout péché , que fi 
Notre Seigneur ne m'efit retenue il 
tfiit fjUu mourir fur le champ. G mer- 
veille incomparable de l'amour ! Qiii 
pourroit exprimer ce que vous opériez 
pour lors par votre très-excclHf amour 
pour Tinne que vous vouliez purifieir 
& laver en ce lavoir précieux de votrff 
facré fang , que ce même amoar a tire 
de vos vcii3cs ? & quoiqu'il ne: me fi*(i 
montré qu'une fiute pour m'accufcr , 
famé étoît autant approfondie , & 
chargée d'horreur & de confufion., 
comme 11 clic eut eu ks périhés as 
tniis les hommes renfermés en elle , & 
comme eiïedivcraent n'étmt capable 
que de commettre tous les péiïhés 
imaginables, i^'amour divin de féju.î 
operoit ( alors ) en elle un elpric de 
pénitence & de faciis&clioji à la divins 
julHce. O Arnold r, fitices connoirre à 
toutes les amr^s Ghréticunes oc qui me 
fut fflioncré de la vertu de ce Sacrement. 

3, Cet amour me faifcit conuoitre 
qu'il voulait s'incarner en rao!> ame., 

C c :2i 
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■fe&j, CowiOîJfanceJiéime 

bi applliqtier tout le mérite le fRin faiig, 
.& l'd tirer de ce bain fîicré toute pure 
& toute nue , purgée de lu coriuption 
-d'Arfum : „ Je te veux-, dit-ii , revêtir 
„ de moi-même , de ma vertu , qui te 
,5 fera un fort contre tout ce qui fera 
,,,. contraire à moi , ni'etant incarné en 
^y toi. Je ferai ta vie , ta penfée , & 
^j ton amour. " L'anie par la vertli 
lie ce Sacrement le lejitoit changée & 
transformée en la vertu de Jéfus j & 
toute embr.a[ee , ellediibit à Ton Amour } 
,.„, Non , je ne veux plus de péché 
^j après iHic grâce fi puilîànte & un 
,^ amour fi eïtraordinaire , où il s'agit 
•jj de tout ce que vous êtes- . de votre 
„ amour & de toute votre pureté. 
jj, Perniettez-raoi, ô mon Touc , de 
„ vous dire que je ne veux plus de 
,,, co.nl'cIS.o nique ce foit ici la dernière 
„ de mes jours ! Je ne puis , û Amour! 
„ en dire davatitage. Vous féul pou, 
„ vez cpnnoia'e la demande que je vous 
„. fuis , que ce foit la dernière coniet 
„ fion de mes jours. Cen'eit pns moi, û 
„ Amour , qui vous feis cette demande : 
3, c'^ell votre vertu, 5c l'imprelijon de 
3j Totre pureté , qui rejette & abhorre 
^ imtQ ibitillura & tous ce qui a'çft 
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j, p^iîit W&m^ ;( Mïm îJ'Wie ^fèf maïs ) 
j, ei{. une demeure ponr vous , Se vous,- 
„ en avez fermé Tcntrée. Qj-te fi mcS' 
„ ennemis me viennent chercher , ce' 
„ ne fera point moi qu'ils trouverontî: 
,5 c'eft votre amour, Se votre verttik, 
3j qui î.es. coniondra & les terraileir*?*; 
,5 Vous nf avez cachée en vous , je noi. 
,^ me puis trouver moi-même ; & de 
j, quelque côté que je me tourne , "•]«:. 
„ ne trouve que vous-même. Qite fi 
j5 l'on m'interroge fur les difpûnEiori!; 
,, de mon amc , que pourrois-je direjj, 
„ ô mon Jéftis , fi non que votCÉ 
j, dirpoiltiou eft la mienne j que c'clt 
3, votre amour , qui aime en moi,. 
„ votre volonté qui obéit , votre pïi- 
„ tience qui fouffre, votre force qui 
„ réfiite : Se vous apropriaut tontesi- 
„ chofes , il ne me rcfte que le rim,^ 
„ que votre amour infini répare m 
„ îuiéàntillïint l'ame de plus en plus; 
„ & l'ayant dépouillée de fa propre 
,,. vie , elle ne vit plus' que d'amour , 
„ i& ne rejpire que par fes flammes 
,j. pures. " 

4- Voila , mon Peie , tout ce que 
je puis vous dire de la difpofition que 
Notre Seigneur me donna cette deiî-. 
Ce 3 
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ifllere hn que j€ me Gsnfefîài. Diïpuis 
tfue fa di^'ine miréiicortle m'a ouvert 
ks yeux- , il m'a fait de grandes gnices 
au. Sacremeitt de h Confeijion , par- 
ticulièrement depuis cinq ou ûx ans, 
que je n'ui pu de moi rien faire pour 
me coefclfef , ayant remis à foii divin 
arnnur tout le fcin de mon am", 
y, O ciier Amour de mon cœur , les 
^ effets que vous m'avez fait reiTentir 
„ dvms ce Saeremeiu divin font bien 
5j voir q,U£ c'efl l'ouvKige de votre 
„ fïiiférieorde f Ce fi: iLin,i;oup de mairrc, 
j, que feus avtir égard à la mnJignité 
„ de l?anie , vous hi préveniez pour I;i 
jj remplir de vos mérites j delquels 
„ mérites étant revèruc , vous la rc-n- 
„ de2 l'objet le. .plus cliarmatit de Vftre' 
„ amour. O cher Amour, de que'ie 
„, inaiiiiare ï\e- m'avez vous pas pré-vç- 
.„ nue !* car s'il, m'avoic £iUu Faire un 
y jPeul pas pour vous chercher ,■ je ne- 
r,j, TauTois jamais fait , tant d'oppoiitiuii 
,j. j'avois nu bien : mais , ô Atnour 8i 
„ mon Toot , lorfque par mon incli- 
j5 nation je courois iiu mal ., je n-.e fuia 
„ heureiilemevu. trouvée prilé par le 
„ bien. Vou^ m'aveïi fermé toutes les 
jj aveuwes , & vo.us voas êtes rais au 



■j 6svant, & vqik avei: 'Mt ie= fliif^ 
„ mifércs le trône de vos miicricordffs. 
JJ J« puis dire , 6 mon Dieu , que mes 
„ miféres ont fiiit vos ch;irnies j & 
^, que vous leur avez dynno une ré- 
■j, compcnfe. quand vous avez gagné 

cette ame à vous , & qu'elle fe trouve 
^j véritable nnent votre en iïniplicitë de 

cœur. O mon Amour., vous n'avez 
,j plus d'égard à ce qu'elle efl : Wtrç 
53 amour ne fe peut dîiîîmuter ; c'eft 
,j afïez qu'elle ait voulu être aimée de 
5, vous. ^ - 

5, Pour ce qui eft de l'état où je 
me trouve maintenant , ce font des 
chofes tellement ineitàbles , qu'il m'eit" 
impoiE.ble d'ca pouvoir exprimer au- 
cune , particuliereraent depuis quelques 
jours C s'il feut le dite pour m'expri- 
mer) que mou ame ell: en Paradis, 
où elle poflede & jouit de fou Dieu 
d'une manière fi intinie & fi particu- 
lière, que ce n'ett qu'un même cœuc 
& un même amour. O mon Dieu , 
pourroit-on k croifeî* 
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L E T THE CXCVIII 

.fnwiir de la foibleffe ,. hiiffîfe, ^ du 
rien , ït^ caufi de la gloire. %iii m 
n-vienl à Dieu feuL 

1. T Es faibleifes font mon pftrtàg'e, 
- "*— ^ & e'eft ie moieji divin dont 
Bien fe iècvira jufqu'à la En pour me 
pUiFiÊer. O chères folbieffes , vous 
fôi'êtes plus précieufes que toute la 
force de la terre. O faiuteté , vous 
ifèrez pour Dieu feul , & il n'y aura 
jamais rien pour moi fur quoi l'on 
{puiiîe porter jugement ; & quoique 
iNotre Seigneur par fa bonté détruife 
peu-à-peu toutes mes imporetés & 
prupriétés , & qu'il me femble quHl 
leï ôcerit toutes , il ne laiiîèra cepcn- 
ijaHt a,u dehors que ks apparences de 
la _^ie h. plus coniaïune ëc la plus ra*. 
baiflee juftiuau temps marqué , oà eiî 
fè fervant de moi pour les autres, il' 
ne kiiill'Ki pas de me iallfer un contre- 
poids de hiiireiîès , en forte que je n'au- 
rai \a gloire de rien. 

3. O fi je pûuvoxs vous fetce com- 
prendre ce que mon cœur coûte dans 
ce moment pour un extérieur rapetiiïo' 



jufques dans l'escès! O qu'il me fefbît 
utile , Se glorieux à Dieu , que tout, 
fût comme il m'elt imprimé, & com- 
me je le conqois ! O rien , ô bailelïïs , 
ô paiivreté réelle de toutes chofes , 
qui te connoitroit feroit charmé de toi! 



LETTRE CXCIX. 

Une ame itmmitie reconmit fon rTj^^nt. ' 
1. TL Ëiut que je vous difè eiieofé 
A une fois une chofe qui me tient 
fort au cœur : c'cft que vous avez 
meilleure opinion de tnoi qu'il ne con- 
vient. Je fuis la mifére même , & plus 
que je ne. vous puis dire : ce n'elt 
point par bumilicé , mais par vcrité. 
Attribuez tout à Dieu ; & vous verres 
en lui tout bien, & rien en la, créature 
que de mépri!i»ble. Remerciez Dieu de 
ce qu'il me ibuffre. Je vous protefte 
que je ne Vois en toute ma vie que 
'bonté de fa part , miféres & infidélicéis 
de la mienne. S'il a voit iait à;Une au tue 
les miiericordcs qu'il m'a faites , il ' y. 
auroit de ' quoi iau ver un monde entiei-, 
Si je ne l'ai payé que d'ingratitude' 
Comme l'abus d'es grâces de Dieu eit 
Ce I 
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^10 Aveu di- fon niante 

feplusgratTd des péchas , je fuis plus 
eKiniàielle {a} que les plus grands 
féch-cufs. Si voiis a^rez la bonté de me- 
wtê^t, tfaiïs les autres chofcs que je 
y«|i:u« <\h , croyez-moi en cela : voiis. 
nie diêvez; d'autant plus croire , que je 
v«ias; jXirle ;gow.r rendre joftice à la 
véTÎcé,, & q''.ic sinturellenienC .je ferois 
&li.se r]u*on eût Rianvaire opinion de- 
j'Biii. Jii Pai éprouvé daiis le foin qa'on- 
».pris fiûpiiis peu de.pj^évemr les eîprits 
*;0"jitre moi. 



LETTRE Ca 

Memple , t^oiV , état de Ici foi fttre ^' 
nue, ^ de r abandon totale §<? où on eji 
'■f jouet de la J^rovidnice , à l'excht- 
JiOft de toute raifèn '^ de tmtte p-ii~ 
d^jce humaine, 

Jh- T'Ai connu l'état où Dieu me veut 
' ■ tl faire pafler, & qa'û n'y aura poine 
«ncfjre eu d'exemples connus d'une 
foi û étrange & il féparée de tout 
apni créé , quelqiie grand qu'il puiJle 

(■) Vcytal'aem^le de S. Patd. i Tint. ]fr 



Etat d^ kfot tome nac^ ^c, . êft 

être. C'èA; pourquDÎ toute la conduite 
extérieure & intérieure fera pour 
aveugler toute rnifbn ; enforte qu'il ne: 
iè trouvera perfonne qui la puiiïè ni 
doive approuver : & il m'cft rais daiii 
l'efprit., que comme Sainte Catlierinede 
Gènes fl été un exemple fans exemple- 
lie pur amour , je ferai un exemple &us 
exemple de foi nue & d'abiindoii totali;, 
le jouet de la providence faiis réBCi 
tance , & vous auffi , bien que votre hl 
liie foit pas fî nue. 

2. Il me vient dans l'elprit, qu*îl 
y a peu de Saints qui ayenc vraiment 
fèrvi de jouet à la provitience. S* 
Alexis , S. François , S. Xavier , Sce, 
Eliftibeth, me paroiflent les plus ex- 
cellents ; cependant leur intérieur poq^ 
voit être conforme à leur extérieur, 
quoique l'on n'en ait pas écrit. Mats 
dans ce fiécle , où iii raiion {èmile: 
être dan.? ion véritable empire , où) 
l'on prétend avoir trouvé la fin de k- 
perfctflion , où tous les efprics lûiitr 
plus délicats , où l'on croit avoir m(eiJï.>i 
remarqué les tromperies de la dévotio^," 
des fiédes paites , dans ce fiécle , dw-'j* 
je j il taut que vous & moi ibyoii|. 

C G 5 



S:i S lïflf' Je la foi toute nm,i ^c, 

■çdui confondre tout cela , &: qu'après 
avoir fervi longtemps de juuet à la 
fageïTe & à la prudence huniuiue , & 
à la calomnie , nous foyons les exem- 
ples fcuis excn-iple cie rindépendaiice 
de Dieu à fe fervir de tous raoieivs 
pour ffiire iba ceavre. 

3. Toute tel q^ui a airutrance^ peut 
petite qu'elle lait , fondement j julïiâw 
cati«n ,. preuve , nXt point toi. ntie & 
réelle. C'eit paurqttoi vous voyez 
q,ue les miflères qui demandent plus 
de foi fejit eeiix où il y a moins de 
preuves , moins de raifon. La croix 
Itpit ( fl ) f&iie aux Gentils , ^ fcayulal& 
'mx Jitifs ; k nn'd'ère de nos autels 
ràë fe peut juflifier que par la fimple 
parole du Fils de Dieu : encore tous, 
les autres oivè. été prédits , la croix ,. 
h. réftirreâion ,. -a été aianifetlée pas 
quttinité de miracles : tous les Apôtres. 
en ont parlé : nrais pour ce miftëre de. 
foi, il n'y a nulle aJTurance ni certi- 
tude fur quoi l'on pniiie porter un. 
jugemeni pofitir: car eiifin, qu'un^Dicu 
ftiit mort , il étoit néceflliire en. quel- 
que majiiere , pour fatiii&ire à Dieu 
ie' Pcre , & pour racheter tous les 
C(fJ iCor.,i. ¥f. *j. 
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Eut Je h foi toute nue, ^c tfl.3 

iibnimes : qu'il foit reflufcité , 51 y si». 

loit de fa propre gloire : luais qu'il fe. 
ibit iàit pain pour fe faire manger , 
cela eft contre toute raifon. Gar s*il 
fe vouloit ftmre adorer cmnmc Dieu» 
c'étoit fe mvalcr au-dclious des honv 
mes que de fc faire manger. N'avoit^ 
il pas d'autres moyens de (è comraU'- 
uiqucr, lui qui étoit Dieu* _& P''ii" ^'■"i- 
féquont tont-puiiïïuit? O foi, que tu 
es au-delilis de la raifon! O railbn, 
que tu es oppofée à l.i foi ! c'eft pour- 
quoi Dieu conduinuit une ame en foi , 
commence par la rendre toute (a) 
béte , lui enlcviuu la raifon, & enfuiter 
k réSexion. O état peu connu & peu 
éprouvé! O prudence (humaine) que 
l'on ne veut point perdre ! On veut 
conferver la raifon &■ la foi >^ ^ ^"^^ 
cher en foi tant que la raiibn l'ae- 
compagne : mais iîtût que la raifon 
s'en iepare ,. on quitte la foi pour^ fut- 
ure la bonne & fùnte (dïmie) rcilun. 
O cher Père , ne foyez pas ainfi ! Soyez 
une vidime de fui : qu elle vous dé- 
vore ; qu'elle vous mange : & d'autant 
plus que les ytivs. de votre tfprit font 
vifs & pénétrants, d'autant plus ÊiUt- 
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et 4- l^ittdetaj<)itmieme, ^d 

il qu'ils foient mis en obfcurité , crevés 
& arraches. Notre unioji eil & fera 
toujours de foi & de croix , & elle 
ne peut fubfifter par on autre tnoien. 
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